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SALON DE 1865 

Peinfnrea et Dessins. — Soalptore et Gravore sa 
Médailles.— Aroliiteotnre.—Gra¥are.—I4tliogmpliio 

Bénnce âe la diataributicm dae véoompmÊùm 
' PAR LOUIS AirVRAY 

Un volume in-S'^pru 2 />., satis pltoloyraphie 
(SO fient, ea plu pour chaque photographie) 
Anzlwnaiixdei^ Bmmw^Mtiqmtt Uttérmrt, 5, nu Sria, 

HÉBÉ 

nirtm nr iubbbi ib k. pbotbiati, tmmmmÊM f ai 

«. VIBlt DK WMlT-OBlBirr (I). 

La photographie que M. Vinn de Mont-Oriont vient de 
terminer pour notre revue du Salon, reproduit Tune des meil- 
leares sculptures exposées, la statue en marbre d'Hébé, 
exécutée par M. Protheau. De quelque côté qu'on regarde cette 
figure elle se présente toujours sous un £ispect gracieux; les 
Gontoara sont d'un dessin cormct, élégant; le modelé est yni 
et n'a rien da pcmels dçs antiques dont M. Prothean n'a fhil 
(£uu s'inspirer. Cette Hébé est un des succès de l'Exposition 
de 1865; aussi l'administfation des Beanz-Arts' en a4-e11e 
iSût raoqnisîtion, et aons l'en fflidtcms, 

Noos aoions bientAt des épreuTsa des photogcapldei ibifea 
d'après les peintures de Mme Henriette B.rowne, de 
MM. d'Haussy, Cartellier, Portevin, etc., et d'après les 
8ealptnies<de lÛl. Gustave Giank, Oliva» MaieeUo, eto*, ele» 



(4) Les artistes qui voudraient voir leurs ouvrages reproduits ea 
photographie dans notre revue du Saloîi de 1865 ne sont ieoiuqn'à 
0008 en donner l'autorisation par écrit. 

Oa troQTe des épreuTes des photographies déjià paiaes mu baroan 
de la Bévue artistique et cfaes M* Vien, photogi^liAi honlsTsid lIoat> 
pâmasse, 13. 

Binn AamsiQi»* ichb 9. <1«' jaiUst 65) l 

VILLE DE LYON 
^Màtk ik lalaii ém M 
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IV. * (SUITR SB Li VmXUBB) 

Hti. G. Hébert, Anastasi, Benouville, Aehenbub, DatOIeoz, Altongé, 

Aoteroche, Busson, Dekanay, Coroênne, Chcrier, Ajiperty Ban* 

dcroo, Anti^'na, Ch. Krauk, E. Bastien, J. Cellier, Bonnegrâce, 
F. Dapuis, Mlle Donnier, MM. Bidot, Armand-Damaresq, Beaame, 
Compte-Cal ix, Chamcrlat, Hpullant, Faller, Dnboiiloz, B. Des- 
golTe, Coustaotin, Deiaiire, Elex, Le Pèie, Protiieau et i^'elon. 

Contrairement à ce qae font beaneonp de personnes qot 
tiennent avant tont à Gonnaltre les noms des ariistee ponr ne 
s'arrêter qu'ans onvrages de tels on tels peintres, noua avons 
l'habîtnde de iaîre notre première visite au Salon sans lire 
CD seul nom ni aucune explication des sujets inscrits au livret, 
nous laissant aller à l'attraction de tout ce qui nous attire par 
le talent ou l'inlérôt de la composition. Celle manière de juger 
sans parti-pris, sans subir l'irirturnce d'an nom ami, d'tm nom 
plus ou moins en renom, nous amène toujours quelque quipro- 
quo. — Avez-vous vu le tableau de M. un tel, nous demande- 
t-on des l'ouverture de l'Exposition? — De M. un tel? Non. — 
Comment I vous critique, vous n'avez pas remarqué cette 
peiolure? — Damel... non. — Ahi ça n'est pas pardon- 
nable I — Mais, que représente ce tableau qui vous a frappé 7 
C'est tel sujet. — > Que ne me le disiez-vons de suite? oni, 
certes, j'ai remarqné cette peîntore, etc., etc. Ce petit dia* 
Icgue avait lien cette année A l'égard d'an des.tableanz de 
M. IS. Hébert. Nons nous étions arrêté longtemps devant cette 
belle tête de femme (1^ Perie Jioire), et bien pins longtemps 
encore devant cette petite toile intitulée le Banc de pierre, 
qoi nous a fait bien autrement rêver. L'expression de senti- 
ment mélancolique de cette tête à moitié dans la pénombre, 
la délicieuse harmonie du coloris nous disaient assez que 
cette peinture était de M. E. Hébert; mais quant au Banc 
de pierre, ce coin de paysage si poétique, nous n'avons su 
qu'il était dû au même pinceau qu'à la visite suivante, après 
avoir consulté le livret. Cette peinture a inspiré des vers 
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oliarmants à M. Théophile Gaatier, et à M. Goaaodune rati»- 
«mte mélodie que nons entendrons sans doute l'hiver pro« 
chain. Voici la poéâie de M. Théophile Gauthier. 

LE BANC DE PIERRE 

Aa liMid àn pin^ dans vQe ombM iaA6«iM| 
n.eit va fanio nUtiive et noona 
Ob l'on «mit voir Im Rêverie iiiiief 
Triste et fODgeant à qnalqii'amonr diçn. 

Iiè'Sfliatedir daiislèsérM^ ' - ' 

^^^^Sé iiiiobiHnt kl lioDlieàn ezittés, 

Et, édibtD[è lÉa j^èiùr, dé la gNÏe iamiifè 
, 1(^De ftirïUe lomlie à vee piedib -. , 

''^'^ ' ' Qi Venaient là, beau coople qui s'enlace, 
Anx yeux jaloux tous deux se dérobant. . 
" . Et, réveillaient, ponr s'asseoir à sa plaoe, / 
.. ,. Le clair de lune endormi,^ io banc. , ,^ 

..ii ; :;;iiUlB raineQi«vi,ifittnr,i^^ 
j 61} dios le ^is jim;iQélaiicêlie> f » : - ^ : . , . ; - 
Ao lendei-TOiv tant aeal nffaat; 

Poar l'œii qui sait voir les larmes des choses, 
Ce banc désert regrette le passé, 
Les longs baisers et le boaqaet de roses, 
Comme an signal à son angle placé. 
Sur lai la branche à Tabandon rétombe, ^ ^^'"^ 
La mousse est jaune et la fleur sans parfUB', ' 
Sa pierre grise a l'aspect de la tombe' i •'■•^ 
Qui reoenne an amour défnnt... ' > ' " . 

Ce paysage est touché de main de maître; c'est de la 
grande peinture dans un petit cadre. ' . t- . » 

Dans le paysage de M. K. H^^bert, nous avons trouvé la frai- 
clieur eL k pénûmi>re de Tépalâ feuillage d'une allée de parCy 



les tableaux de Mi Anastasi étalent à nos yeux le splendide 
ciel de l'Italie, doré par les rnyoïis du soleil couchant. Cette 
vue du Forum pourrait êLre signée Claude Lorrain, tant les 
lignes sont imposantes, tant le coloris est chand, .les tons fins 
. et harmoBien. Lfjsaeood tableau, iw,j[Kird8 d|i Tibre, esjt d'on 
tontaotreaspect, quoique aussi fin détona et ansn haimonieox 
d'effet; le fond est fraiSy.'vaporeBX^^ tandis qoe leapremieia 
plans sont chauds et accentaës. C'est qae le Tibre coole entre 
ce premier plan ét1M)tne^ qtf on aperçoit à (ravera lee'irapenra 
da fleoTe. — Le Golysée>Ta des jardins da Palalia^ par M. Be- 
aonville, est aussi on exceUeni paysage, peint avec cooa^ 
cience et d'une jolie couleur. -— Avec M. Âcbeobach, nous 
sommes encore en Italie. La cascade Tivoli est remarquable 
par la légèreté du feuillage, la transparence des tons et la 
chaleur du coloris, — Les deux tableaux de M. Dutiîleiix sont 
d'uue hardiesse et d'une vigueur qui rappellent Decaraps et 
Eugène Delacroix. La scène des trois sorcières attendant le 
passade de Macbeth et de Uanquo, est exécutée avec une 
énergie en harmonie avec la sauvagerie du drame ; oc ne 
ponvait mieux interarëter, le pbite anglais. .Le Temps de 
Neige da même artiste est d'mie vérité & donner &oid. 
Tooché avee moînè dé Vigaenr, le oharmant paysage de 
M, Allongé, Etang dn Perray» près RaniboiiîÙet» n'est ni 
moins mi, ni' moins blèb peint. «—Le Sentier des Anes, de 
M» Anteroehe, est d'une aasei jdie couleur ; les animeox sont 
rendus avec talent» les premiers plans do paysage sont bien 
peints, mais le fond est un peu lourd de ton. — Citons enfin 
deux bonnes peintures de M. Busson, Journde d'Automne en 
Vend6mois, et Chas^^e an Marais, dans le Berry. 

La Communion desApôties (Evangile selon saint Matthieu, 
chap. xxvi), est une p^nture qui se recommande parie style, 
mais que son auteur, M. J.-Ë. Delaunay, a arrangée aux 
convenances de l'église moderne, sans tenir compte du texte 
* auquel il puisait son sujul. Deux Apôlies sont à genoux, et le 
Christ debout, tenant un pain dans une main, met dans la 
bonehe* de saint Pierre nn fragment de ce pain, de la même 
n^ère qu'jt l'antel le prêtre donne l%»tie ans fidèles. Oç, 
' rien n'est ploe contraire an texte* C'est pendant le souper, et 
sene foitter la place ^ chacun oeeapait à table, qa» celte 
coopoonioB des Apê^ s'est fiûte, et c'est ainsi qae tons les 
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Ipeintres l'ont toujours rendup. Voici oe qne dit l'ËTan^le 
seloQ gaiul MaUbieu ; « Or, peadant ^'ils soupaient, Jé^us 
prit du pain ; et l'ayant béni» il le rompit, et le doaofl^ ^ .ses 
iiieiples, en disant : Pm«b et mangez : ÔmI 9it mon «N^i» 

» Et ptenaat I0 icalkse» û MadiCijràçM, »! > km dona^ 
on disant : Biives-en toos» aar eecK est aiAa sadg. « } 

Ainsi le Christ a pris un pain rar la laUto».l'àfiial»pii en 
moroaaiu qAi ont lété 'distribués aux ApAtitftt M ^ prit la 
caUcO) Ta £ût circalet autour de la table et chaque ApM»7» 
ba. Cette scène si vraie, si natmdlef n'a rien de commun 
avec la composition de M. Delannay, oii le Christ rempli les 
fonctions d'un ministre protestant on d'un prêlre officiant. Si 
Ton n'y prend garde, à lorce d'accommoder les sujets reli- 
gieux aux idées catholiques de 110 U c époque, on arrivera à 
dénaturer entièrement les textes sacrés. — MM. Coraoaue et 
Cherier sont restés dans la vérité du sujet : tous deux se sont 
inspirés des graadâ maîtres el Hê ont bien fait. Le Christ au 
Tombeau, do M. Coroëane, traité à la manière de Philippe 
de Ghampaigne, est d'one ezcellenta conleor et d'ua dessip 
laige-et oonrect. kww eette grande ttoile» raillale aespoe^ 
très ioli iaUea^L de genre : Saiiit llégrii| keenittut «ae.le1M» 
de la duobesse dé Gniie. Qoant à M. Bnino' Ghetier, Il aM 
inspiré des maîtres de rëoole primîtiTe; ansii sa ooippoeitiiin 
offire-t*el]e une ayméirie qoi dioqne.le goM.et Jetle .de.U 
Mdeoj anr le snjet. La Saânte Vierge au Rosaire, assise sur 
nn nuage, tient sur ses genoux l'Enfant Jésus. Trois Anges 
■sont placés de chaque côté et forment un triangle par trop 
régulier, ainsi qu'on le voit dans les peintures de la première 
époque, Plus bas, Deux Domimcains, posés en pendant, re- 
çoivent le Rosaire. Mais pent-ètre ce tableau a-t-il une desti- 
nation et peut-être aussi aura-t-ou demandé h l'artiste ce 
style qui pisse aux yeux de bien dos dévots pour être plus 
religieux que le style moderne, cependant piuâ cooforote 4 la 
vérité historique et à la nalure. . . - 

La Confession au Couvent, par M> Appert, a été achetée par 
S, A. I; madame .la prioeesee H albUde* 0o Jeane ^mme^ se 
eonlessé A baàte voix , en préeenee .de* ^eîqoes^ aatres 
Aères» dont lea-CKpiesaons Tttrient selon le eafeefllère de nlm- 
oiin d'eux. Ge|te epmposition, trètTfemaBqaaUeipftt ^ finMae 
•d^pbsecvaUoft et la fériM.dse typea » .l'est enoeee pfvt adn 
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exécution simple et large. Le rayon de lumière qui frappe et 
reflète sur le pavé suffirait ïeul à la réputation de cette petite . 
toile, tant l'effet en est bien rendn* — L'emploi de 1& dlme 
(« vous avez reçn gratuitement, donnei gntaltemoirtt » 
Evangile séloB sàint MatUiieii, ehap. x) a fourni à H. Biode- 
rmi tosiqet d'une tetéreastnte oompositioii. Les types sont 
Uen élMisiSt Iwm deisfaiés et bien peints. — La eonleiv 
"edfète dtt tsUetâ M M* i^tlgne, le Dimanehe des ftuneanz, 
canvientliiBnan -si^st*' En effet, Tartiste nons montre nne 
•pamt Jêsn» fiUe en habit de denil, nne orpheline sans 
donte qeit pansins et m^laneoliqoe, Tend dn bois à la porte 
de l'égUse. 

M. Charles Crank est en progrès cette année, dans l'an de 
ses cleux tableaux du moins. Il y a delà mnjesté, de la gran- 
deur dans Id pose de Médée, se disposant à rendre la jeunesse 
. à son beau-père Eson. La flamme du brasier qui, dans cette 
nuit, reflète sur les traits de la magiciciiDc, produit ua eilet 
dramatic^ue très-bien rendu. Peot-ôlre le corps d'Ëson n'est-îl 
pas »mez visible pour l'intelligence du sujet. Nous sommes 
moins content de la eonlenr et dn dessin de la seconde toile 
d» M. Gk. GHmk, du portrait de Mlle T. M. —Nom préférons le ' 
pertnit exposé par M. Ernest Bastion, d'on modelé nature; 
d'une eipression mie et d'âne exoellente conleor. Le Fan- 
'nisqaeà lalîranoniHe, da même artiste, nous rappelle par 
•on erîgkialité le jenne finne jouant avec des oursons, exposé 
fi y a qo^ques années par M. Frëmiet. Cette étnde est large- 
inent peinte et d'on dessin consciencieux. — Le portrait de 
M. T. Denis, par M. Jules Cellier, est franchement touché, 
il est vivant éf" modch^ et vrai de carnation. — Nous avons 
aussi remarqué deux beaus portraits de M. Bonnegrâce, — 
ainsi que le portrait de M. A. H. et celui de M. E. L., non 
moins bien peints par M. Félix Dopois, — que le portrait de 
M. Gresster, maire du Vî* arrondissement, d'une très-grande 
ressemblance, par Mlle Donnier , et le portrait de 
Mme venve P., par M. Bldot. ' 

Geause If. Protais, son confrère M. Armand Damaresq 
aime à traiter le edté aentimenlal et plûlosophiqne de la vie 
anlttlaive, aikial qae le proavent les deux intéressantes cempe- 
sitleiis tp^ a expopées : La Gardé dn drapeau, et l'Amnônier 
•dn régiment. Mais il est legietlalile qae son' dessin manque 
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deflséira, 6t. m' couleur de cbalèur et ^e transparenoe..-^ 
Le Ckrn^ve iaattendii (Afriqae). est un épisode assez plair 
sent. Nos troopien bivonaquent ; ils sont en frain de fiuré 
leur cuisine, lorsque de l'antre côté da raVia apparaissent 
tout à coup un lion, attiré sans doute par l'odeur du p6t-^ 
au-feu, autour duqnr.l étaient groupés nos soldats. Les uns 
arment leurs fusils pour tirer snr l'importun ; d'autres saluent 
ou font un pied-de-nez à ccAlc pauvre b^îe , qui regarde 
avec êlonncment ' cetlc pantomime k laquelle elle assiste 
cettaineinent pour la première fois. 

Les sujets traités cetts année par M. Comp^e-Calix sont 
moins heureux que ceux des dernières expositions. Cependant 
quoique moins saisissant, moins attachant que d'ordinaire, 
son tableau intitnlë : « £t Rose elle a véca, » ne manque 
pas de eharme et de mélancolie. Nons Ini préférons pourtant 
le Nid de vipères, coiAposition plas vraie, moins eberchée, 
moins prétentiense. Tontes 'ces jennes filles sont jolies, le 
dessin élégant et oonlenr coqoelte.' — M. Gtiamerlat a «su 
donner nn sentimentreciieilli et mélànccliqne àllarie-Lonise- 
Gabiielle de Savoie, reine d'Espagne, dont les souvenirs se 
reportaient sans cesse à la conr de France ot elle avait été si 
heureuse. Il y a des détails bien faits dans cette petite toile 
d'un ton nn peu noir. — L'Abandon, peinture d'un sentiment 
simple et vrai, est l'œuvre do M. Heullant, jeune artiste que 
nous remarquons pour la premièr e fois, mnis chez Icqnel nons 
trouvons les germes d'un talent sérieux ; expression, dessin 
conFciencienx et conteur solide, trois qualités qne nous espé- 
rons voir se développer do plus en plus à chaque exposition 
de M. Heullant. — Encore un nom nouveau pour nous, 
M. Faller, réaliste dans la bonne acception do mot, expose la 
Lecture et la Prière chez les Trappistes, pendant le Carême, 
scène composée avec esprit et rendue aveic vérité. — C'est 
nue idée originale^ ainsplré à M. Doboulos ce petit tableau 
intitulé : Tive les bnmes I Vive les blondes ! Grande bataille 
avee sabres de bois, fi y a de l'esprit dans cette lotte poor les 
brunes, dans ces groupes d'Amours s'arraebant des niècbes 
de cbeveox pour le triomphe des brunes, se culbutant pour 
l'honneur des blondes. Il manque un groupe dans cette mêlée 
de combattants, c'est celui de cenx qui, npnréciant et sachan 
goûter les charmes très différents des brunes et des blondes. 



Digitized by Gopgle 



# 

les recîierchent et les aiment également. M. Dubouloz pour- 
rait faire un pendant à ce tableau, qui serait intitulé : Vive 
le Bordeaux ! Vive le Bourgogne I où des petits Bacchus bor- 
delais combatteraient déjeunes Bacchus bourguignons, tandis 
que de plus gourmets et mieux avisés videraient les flacons 
des deux vignobles en ebantant I0 Bourgogne et Bordeaux, 
■ans oublier le Ghempa|^e. 

Les deux tableaux de nature morte, de M. Biaise Besgoflé, 
sont deoz merveSUes d'imitatioii, sartoot eehii reprodnissni 
des ëtoflRBs persanes et indiennes, une statoette et nn vase 
d'agate. H est impossible de poasser pins loin le rendo, et ni 
les Flamands, ni les Hollandais de l'école ancienne ou mo* 
deme, n'ont atteint ce degré de perfection, cette réussite du 
trompe-l'œil. Quant au second tableau de ce maître, Verre 
pravë et Fruits, r)om dirons que le verre trravé fait illusion, 
tant il est bien réussi; mais iiohs trouvons qu'il n'en est pas 
de même pour les fruits, et, comme l'année dernière, nous 
dirons que « l'exlrêmo netteté du pinceau de M. B Desgoffe 
semble mieux convenir à la reproduction des matières dures 
qu'aux fruits, lesquels paraissent être des imitations de fruits 
faits en verre ; qu'on n'y retrouve pas assez ce moelleux de la 
peau, cette fleur qui couvre les raisins à leur maturité, et 
qne le moindre toncber enldve », En effet, personne n'oserait 
mordre an de ces grains de raisins, tant ils ont le poli et la 
fermeté dn veire on do marbre» Sons ce simple titre : Gibier, 
M. Constantin expose on groupe de.gilâer, de poissons et 
d'aece.ssoîres disposés avec art et exécuté am talent. Cette 
grande toile est largement touchée, les accessoires sôntd'nne 
grande vérité, le gibier et le poisson surtout sont de mains 
de maître. — M. Delattre, auquel S. A. I. Mme la Princesse a 
acheté un tah'eau, expose une Téte d'Ane, étude franche- 
ment peinte et d'une prmnde vérité, puis Un Chien de chasse 
prBrdant du gibier et des fruits, tableau composé avec goût et 
bien peint. 

Que dire des peintures de M. Etex? que son Esclave antique 
et son Esclave moderne, destinées à la décoration d'une tsalle 
de bain, sont des productions tout aussi affreuses que celles 
des années précédentes qui étaient également ponr cette 
même salle de bain, où certainement lenr Tne goérica lin* 
fortoné bai^enr de tons désirs ebamels. 
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QueHe iHflâmiM «itre tes taUeaoz <te M. Bten ei 
quelques antres sculpteurs qoi ont ansai exposé do la pefai- 
tore , ma les toiles de M. Le Père, qnl ont été lécomfensées 
d'une médaille ; eelles de U* Pxotiieau, qui expose deux Jolis 
petits tableanx : Une Baigneose, et Nymphe et Amovr; .el 
de H. Foloni qoi a peint rjSntiée de tonis XI à Ibnlom. 

Lûiiis AUVRAY. 
{lsfmà€la pénitm^ eidela teulpiure mprœkêin nmérû.) 



CHRONIQUE THÉÂTRALE. 



Les nooTeaax sociétairas du ThéAtre-Frauçais. Gymnase : les 
Viem» â»ràfg«UL — VsndstiUe : U lW, les PsIOss CmiMs 
de VàsMn». — Variétés : débats de ia tronqiM aspsgnols. > 
TbéUra IMijiaat : le J>si^liiard dé léoacre. 

Je ne désapprouve pasda tout le choix qae vient de Caire lo 

Comité du Théâtre-Français en admeltant aux honneurs en 
sociétariat M- Eugène Provost et Mlle Zélia Ponsin. Ou a beau- 
coup crié contre cette élection. Et pourquoi, je vous le de- 
mande UQ peu?... Nous aimons voir \Q9:jfv.np:> arriver : si ce 
n'est pas déjà une récompense, c'est du moins un encoura- 
gement dont les résultats doivent nécessairement être heu- 
reux. Mlle Ponsia ue mduque pas de zèle, elle a de l'avenir ; 
M. Eugène Provost aussi, et, pour ce dernier, les services 
rendus par son père doivent lui être comptés. 

La pièce de M. Edmond Gondinst, est des plas paradoKaios : 
son bot de pronverque la fortune est toujours nuisible» et que 
la rieheaae ne fait pas le bonheur; Sénèque, en vérité, n^an- 
rait pas mienx dit. Les VicHmn de P Argent qoe noos montre 
M. Gondinet, c'est d'abord ane jenne. fille que ses millions 
empêchent de trouver on mari % pois on poète qoi» s'il nTavait 
pas nn chiffre ansai nspeetsMe de rentes, poorrait prétendre 
à une célébrité qu'on s'acharne à loi refuser, sons le prétexte 
que, dans sa position, îl ne pent iahre des vers qne comme 
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amatonr. Cotte comédie a nu certalii mérite ; «11» amue» n'en 

disons pas de mal. 

Le Vaudeville revient proviBOirement aux petites piàees; ee 
n'est pas an tort. Le Nid est une de ces berquinades morales 
et douceâtres qui plaisent aux âmes sensibles : un vieux doc- 
teur, qui voit vendre la maison où il est né, — son nid, 
— et qa'une joiinp, et aimable Parisifnne rëintècrre sous le 
toit de ses pères, esl le h 5ro3 de ce dessus de pendule. Les 
Petites Comédies de P Amour sont tirées d'un roman, portant le 
même titre que vient de publier Mlle Lûonide Leblanc, une 
gracieuse actrice qui a trop fait parler d'elle comme femme 
et pas assez eomme artiate. Cette opérette, dont elle joue le 
principal rôle avec beanconp de gentillessa, a de légères al- 
lures roeoeo qui n'ont rien de déplaisant, je vons assore. 

Mais d'où vient ce cliquetis de castagnettes?..: Eh! des 
Variétés, coriainfta/ où s'ébattent les Espagnols* Le cbeminde 
fér nous vaut ces .fétës ; décidément, il n'y a plus de Pyré- 
nées! Madrid est an bonievard Montmartre.... Les pièces 
qae jona cette tronpe ezotiqao sont très-simples comme in- 
trigue, — bien benreusement pour ceux qui ne comprennent 
pas la langue de Cervantes. La musique est vive et animée, 
comme la danse de la Petra Cacnara, et c'est en somme, 
un spectacle original, et auquel du moins on ne peut pas 
contester le mérite de la nouveauté. 

Les artistes du tlinaîre Déjazet, qui, afin d'éviter la clôture 
annuelle, vieunent de se réutur en société, ont monté le Foi- 
gnard de Léonora , un vaudeville en quatre actes et à trois 
personnages, représenté primitlveaient aox Variétés. Tontnn 
taUean se passe dans nn wagon dn chemin de fer de l'Ouest, 
avec le passage sons le tunnel de Rolleboise pour inddent 
principal : c'est nne pièee ed^tf-lram. 

L.>Fiux SAVARD. 



CONCERT 



Le dimanche 25 jnin, rp.dminiî^tration du (Jrnnd-Tliéàtre 
Parisien, a donné un grand concert qui avait attiré un nom- 
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breux public. M. Ferraris s'y est fait applaudir pour son escel- 
leute méthode de pianiste. Sombre forêtt romance chantée 
par Mlle Bernard Des Portes, a vala le» ehatourenx bm^os de 
l'assemblée à eette gradevse aritste. La jea aaavé et ez- 
pressifâe Mme Sieven, a svtmit charmé l'anditelre; M. Ha- 
roehetli a dit avec sa verve babitnella, la Mule ét Pêêfo, 
et la parodie de Robert U JKaNe a joyeusement tennîné eette 
récréatioii populaire* 

CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS 

Le Figaro et îc musée du Lourrft. — Nonvelle galerie Lf»sn^ur. — 
Musée algérien. — Dons faits au Louvre. — La galerie des 
antiques. — Les musées de Versailles et d'Amiens. — Le pano- 
rama de la bataille de Solfôrino. — La Yiarge et l'Enliuit-Jési», 
par If . B. Thomas.— Slatne de S. A. It Prinee ImpériaL— L'HOIal- 
d^-Tille. ~ Aefaat d'an Bipliail. — Néerolo^ : MM. François 
Moreau, Louis Leborne, John Paxton, f^ils Andenon, Aiguier 
«tWiartz. — Bibliogxapliie. . 

Le compte-renda du Salon de 1865 oons a forcé à ajonmer 
la pobliootion de ikita intéressants dont nous allons donner 
seolement les pins importants en attendant la reprise régu- 
lière de nos ehnmiqnes des Beanx-Arts, 

Il n'y a personne qoi, en se rappelant ce qu'était antre- 
fois le mnsée du Looyre, ne rende justice aux améliorations 
que l'administration de M. le comte de Nîenwerkerke ne 

cesse d'apporter k nos collectioTts. Cppendant, mr\](;Té l'évi- 
dence des failf, il >c trouve encore des e^prila teilemenl por- 
tés au dëniîrrement qu'ils n'iiésitent jamais à récriminer, à 
condamner sans avoir vu, sans môme s'être renseignés. 
Voici ce qu'écrivait il y a un mois le Figaro : 
« Les musées sont institués — n'est-il pas vrai? «— bien 
moins pour la conservation des œuvres d'art ondes cuiio&iiés 
elles-mêmes que pour le plaisir et llnttrtactton de ceux qui 
tiennent à les regarder on à les étudier. 

s n est donc de tonlé nécessité de faciliter cette étude aux 
visiteurs, et le meîUenr moyen d'arriw à œ résultat est bien 
simpte: 
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— » Mettre au bas de chaque tableau^ de chaque ttûiuet de 
chaque objet des indicatioM mffUmtet pour aatù faire la curio^ 
sité de tout visiteur. 

» Ce n*est poortant pas ee qa'on fedt. 

> Las indieations exisletit bien, maïs non pas an baa da 
rœnvra d'art, non pas à la portée de tons. — A qnoi boa t — 
elles ezislent dans nn livret qoe tont le monde ne pevt tan 
Bonnablement acheter* » 

En lisant ces lignes on doit crito, en province et à l'étran- 
ger, que les œuvres damnsée da.Loovre sont dépourvues 
d'indications suffisantes pour instniire et intéresser les visi- 
tears, tandis que depuis plusieurs années des indications som- 
maires sont écrites sur le cadre dos tableaux, et que d'au- 
tres, plus complètes, sur des écriteaux placés de six mètres en 
six mètres, sont à la portée du visiteur, qui peut consulter ce 
cata%«e/7«6/ic. L'ignorance de ce fait auquel tout le monde 
a applaudi, prouve que notre confrère du Figaro ne fréquente 
pas souvent nos musées, et que notre confrère de VÉcho de la . 
Frontièré, qui reproduit l'article, en disant « qu'à Lille on a 
déjà fait un pas dans cette bonne voie, en mettant snr le 
cadre des tableaux on su le socle des stataes le nom dé Tau- 
tenr, » aurait pu dire qne Lille n'avait lUt qpi*imiter Paris, 
car notre nom^ du 1** janvier dernier qu'il a reçu» IVrait 
éclairé sâfBsamment snr ce point. 

Le même Jour qoe le Figaro dirigeait celte attaque . contre 
radministration des mosées, MAt surintendant des Beaux-Arts 
ouvrait au public une nouvelle et magnifique galerie de pein- ^ 
tores* Cette galerie qui fait pendant à la galerie des sept maîtres, 
occupe le premier étage au-dessus des app?!rtements du gé- 
n^^raî Fleury, et va de la grande galerie, où sont les tableaux 
de Hubens, uu pavillon Moilieu, et par un passage aux deux 
nouvelles galeries de l'Ecole française, ouvertes il y a un an. 

La nouvelle galerie, qu'on a déjà baptisée Galerie Lesueur, 
est divisée en quatre salons, deux grands et deux petits, 
éclairés par treize ou quatorze croisées doauaiit èiu* le Car- 
roudel el l'une des cours des écuries de TEmpereur. 

Le petit salon, en entrant par la grande galerie du bord de 
reau, est garni de 47 taUeaax de chevalet. Ils sont de Jean 
bouquet, Jean de Conrmon, Ambroîse Dubois, Martin Fré- 
sninet, Jean Cousin» de l'Ecole de Bourgogne découverte par 
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Stam^i dèipefailiifei cta L'Bcpto-ftiafràiP dw.9«itonièEa%> 
quinzîèiMiflt atiitène siècles, de toute l'admirable colloctioa 
da Cloaet, éXc»^ etc. ^ h$ nlon anivant est garni des 23 ta^ 
bleaux d'Ecstaebe Leaneor, représentanila vie de saint Bruno 
et de 9 paysages. — Le troisième salon contient 3f tableanT. 
Ce sont les tahîeanx profane? de Lrsueur, qui sont en assez 
grand nombre, les tableaux do Lahirfe, Simon Vouet, Bon 
Boulogne, Restout, Jean Mosnier, Charles Latosse. — Le qua- 
trième salon, qui est le deuxième des petits, est occupé par 
seize marines do Joseph Vernet, 8 portraits, 2 t ibleiiux d'Hn- 
beit Hubert, et \ de Casanova. — Un petit salua vieiil ensuite 
près du passage qui conduit anz deux grandes galeries mo- 
dernes de l'Ecole ficançaise^ six des muineB de Josepb Vernet 
dëeoreiit encore oe passage. 

A pctae eette petite galerie, éUotée a?ee un goût esqnis« 
est-elle eonnae do poblie» qii'nii jonmal annonce ^e IL le 
comte de Nienwerkerke, n(»tre infiitigaUe snrinlendant des 
Beaux-Arts, s'ooenpe d^jà de créer .au Loam t nn nmsëe 
algérien qoi sert commencé avec les dôéts rapportés par 
r£mpereur. t 

La i?alerie de peinture du Lonvre, s'est enrichie dernière- 
ment d'une œiiTrc de TEcoîe française. Une -vieille demoi- 
selle, morle il y a peu de temps à Saint-Mandë, a If^f^ué au 
Musée du Louvre son portrait, fait alors qu'elle était 
jeune et belle. La figure est cbarmante, le cosiume est 
de la fin du dix-luiitième siècle : bonnet à la Fanclion, ihe- 
"veui ébouridés, casaque a grandes basques. Ce poitiail, 
CMiTre remarquable de M"'* Vigée-Lebron» Tient. d'être placé 
le grand salon carr^. 

M"^* Troyon vient élément d'oflHr «« Lonm un graod 
tableau de son fils» représentant nn Troupeau en maccbe avec, 
le berger à cheval, et M. Goillemardet a légué au même 
musée deux taUe^mx importants de Cioja. 

La galerie des antiques va recevoir aussi ces jonrsiBt les 
antiquités découvertes par M. Miller dans TAsie-Minenre, et 
consistant en sarcophages avec in^ciiptiCinSy Mts de colonnes, 
chapiteanx, cariatides et nombreux fragments de statues, le 
tout eu marbre blanc et dn pins beau travail. Un magnifique 
bas-relief, d'un développcmeul de bîï mètres représentant 

une cérémonie nupliaiei, complète les précieux . débiis xe«i 



ûaéÙk « TtBmk et à Sftlôniqiifl» M. d» Longpéiietiiflst de 
tnrreiller an Havre le tranaliordeiiieiit de cei marbres. 

Dimandie, 90 aTril, on a ouvert au Masée de Ver- 
sailles la salle des portraits de la famille impériale. Dans 
cette salle sont déjà placés treate-deux tableanx. La série 

commence par ceux du père et de la mère de Napoléon 
et s'arrête aux portraits do ia princesse Glotilde et de la prin- 
cesse Mathiide. Celui de la reine Hortense manque à la col« 
lection. 

• Trois places restées vacantes sont dcstinf-es à recevoir les 
portraits en pied de S. M. l'Empereur, de S. M. l'Impéra- 
trice et de S. A. le Pnnce impérial. > 

La galerie de Tempire de ce Musée vient de recevoir le 
boBte en marbre dn eompositeDr laeanenr» qui nouB avait été 
commandé par k Ualeon de l'Empereur, et notre confrèrOy 
tf . Oliva, est chargé d'eiécnter en marbre le baste de Ricbaid 
Gobden, pour lea mêmes galeries, 
- Nos Musées de provinee voient également augmenter leurs 
collections. La galerie des Antiques au Musée Napoléon 
d'Amiens vient d'étie enrichie d'un don fort important que 
lui a fait M. le marquis de Rotigé et qui consiste en qninse 
pièces d'artillerie da seizième siècle, provenant du cliâleau 
de .Moreuil. Sur six des fauconneaux se trouve prRvf-e en ca- 
ractères gothiques l'inscription suivante : Les VJ/ frlres de 
Moreuil. Une grande couleuvrine enjjronze de petit calibre et 
qui ne porte pas moins de 2"*50 de longueur est décorée de 
fleurs de lis dans le style de François I*' et du nom mi me de 
son iundeur J. Gauou. Sur le dessin de M. Borély, ou a fait 
de ces curienx engins de guerre qui rappellent les sièges que 
lé Aàlean fort de Morenfl a en antref ois h soutenir, one biil* 

* lante panoplie surmontée des armoiries du généreux Idenfai- 
tenr et qui n'e^t pas moins intéressante par les sonvenirs Ids- 
toriques qui s'y rattaehent que par la bardiease de son exé- 

' cntion» 

8. A, le Prince Impérial parait avoir pour les arts des dîs" 
positions très-prononcées. L'Aufyfgraphe a publié, l'année 
dernière, le /ôo-fîflii/e d'un croquis qui révélait déjà, cbcz le 

fils de l'Empereur, une rare facilité. Tout récemment, Son 
Altesse, stimulée par l'exemple de M. Garpeayx, chargé de 
l'exéctttioa d'une statue en pied d'après £Ue, a iait ses pre- 
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usi^eiBais^ioiilplBffe: oe iontimlimfliaràobènlttdiaz 
bottas, odloidA l'EiD^reiiriDl «dol de M. Momiiar, vii des 
ptfifesseiin du Pjriiuw* Cm oravret ne .sont pas paiftitès, a»* 
tareUement, iimû elleB unoMnt des aptitades remar^aa- 
,))lo8. lioddéM par le Priaoe bapéiial, elles ont éU mmUm . 
par H. Gafpeaox, et offertes an seaveram à sen retour 
d'AMqae. 

U. le préfol de la 'Seine vient de cbirger M. Sebrodept 
seolptear, d'exécuter et de restaurer dÎTerses statues desti- 
nées à Ift déeoration dn campanile de l'Hdtel de ViUe, 

S. Exe. le ministre de la maison de fEmperear et de» 
Beanx-ârts a autorisé là Société impériale et centrale dlior- 
lienllnre à disposer dn jardin du Palais de llndustrie pour 
son Exposition florale annnelle, qui dorera dn 4 ** au 3 juillet* 
Sur son invitation, plus de cent cinquante artistes slatoaires, 
c'e8t-à*dire la plus grande partie des exposants, ont oonsenti 
à laisser leurs œuvres dans le Palais de l'Iadustrie pendant 
la durée de l'Exposition horticole. Ce sera pour des amateurs 
une occasion d'accorder à la stalu<n're une atleutioii trop 
exclusivement réservée à la peiutore pendant le salon. 

La Galerie nationale de Londres a consacré la somme de 
2§5,000 fr., formant ia presque totalité de ses économies de 
trois ans à l'acquisition d'une Sainte-Famille de Uaphai 1 , petite, 
mais célèbre. Ce tableau, connu dans l'origiae sous le nom du 
Haptirei Aldobrandini, est assigné par Passavent à la pre- 
mière période romaine de Raphaël. Il lut apporté en Angle- 
terre en ou avant l'année 1800, par un M. Day, qm le vendit 
ensuite à feu lord Carvag, dont il a gardé nom. Nous re- 
viendrons sur cette importante aequisition. 

Le ly juin, i'intéiesbdut, i'iaiiueiibe panorama de ia ba- 
taille de Solférino, par M. le colonel Langlois, a été ouvert au 
IpnbUe dans oette belle salle des Panoramas, aux Champs- 
Élysées, et depuis le monde s'y porte en foule. Samedii . 
24 juin, jour anoivenaire de la bataille de SoUérkio (livrée le 
24 juin 4859)» on remarquait an Panorama bon nombre de 
sous-officiers et de soldats portant sur leur poitrine la mé« 
daille commémorative de la campagne dltalie. Il était ^curieax 
et intéressant d'entendre ces militaires raconter les faits glo< 
lîeox qui s'étaient passés le jonr de cette bataille célèbre, la 
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pbu MiidénUeqvitttéléUfrée depsitf le premier Empire. 
Témoîns et acteofs dans oette latte de a00,000 hommeB, . 
oomlwttant sur nne éCendae de plos de oiiiq Uenes, ees miU^ 
tatres reconnaissaient tt dédgnaient lea positions ^Hs 
a-vèient attaquées ou défendnea, citaient les noms des braTee 
qui avaient snccombë, en donnant de pîenx tegrals à leur 
mémoire. 

Noua coniaererons un article spécial à eette belle et im- ' 
posante peinture de M. le colonel Laaglois. ' - 

Nous avons vu aussi nne ^diarmante composition de H. B. 
Thomas, la Vierge et VEnfatU Jhui, groupe en marbre. Cette 

œuvre originale et gracieuse rappelle tout à la fois la sévérité 
du gothique et le dessin élégant de la Aamuance, C'est un 
des plus jolis groupes de ce genre que nous connaissions. 

Dans notre prochaine livraison, nous parlerons des momi- 
TTients publics et des expositions dans les départemenl» et à 
l'étranger. 

Les arts viennent de faire de bien douloureuses pertes. A 
peine la mort avait-elle enlevé une des célébrités de la sta- 
tuaire, Francis Doret, qu'elle frappait un autre sculpteur, 
François Moreau, âgé de 33 ans, qai^ lû aussi, pcomettait 

d'être une des ^^loires de la France. 

On annonce encore la morï, à Nancy, de M. Louis Le- 
borne, conservateur du Mn^^dc cl directeur de l'KpoIe de 
peinture de cette viile; cel!*! de sir Jolin Paxion, architecte 
anglais ; celle de M. Nils Audei son, élève de M. Couture, 
professeur de l'Académie à Stockliolm, où il a succombé à 
l'âge de 40 ans; ceiie de M. Auguste Aiguier, peintre de ma- 
rine à Toulon, et celle de M. Anloiue-Joseph Wierlz, peintre, 
sGidplenr et écrivain, né à Dinant en 4âûG et décédé à 
Broxellea» 

Les 441" et 442* livraisons de l'Buloi/e des Peintres, con- 
tomnt la notice de Giovanni BeUini et neuf gravures d'après 
ce maître de l'école italienne, sont en vente à la librairie 
J. Renonard, rue de Tonrnon, n" 6. 

Louis AUVilAY. 
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SOCIÉTÉ LIBR8 DIS BEiDX-ART8. GOIITÉ CENTRAL 

Vingt-troisième Volume 

P K 0 U E S - V E R C A r X 

Séance du 20 Juin 1865 
(Présidence de M. M. P.-6. Foaroier. — Balletia W 783.) 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

M. le président annonce au Comité que MM. Malhieu-Meus- 
nîer et Alphonse Pauly loi ont fait savoir qu'il leur est impos- 
sible d'assister h la réunion de ce jour. MM. Dubouloz et 
Auteroclie exposent les motifs involoutairef, qui, à leur grand 
regret, les ont empêchés de prendre part aux travaux de la 
comcMSsion chartrée du rapport sur le Salon de 1865. 

La correàpûadauce comprend les pièces suivantes, qui sont 
renvoyées, savoir : 1° un fascienlé des Mémoiret dt la SoeiéH 
impériale archéologique d» Midi de la Pimce, à M* Daplès- 
Agier; « 2* leB Mimoim de PAcadénU tnqiériale de Met» 
(1883^1864), à M. Panlr, — 3» le BvUeHn dè la Société det 
Seienee$t Bellet' lettrée et Art$ d» Fur, à H. Ch. Uerder ; — 
A* le Builetin dé (a Société d'Agriadiure ^ Sdeneee et Arte 
de Poligny (Jura), à M, MaiUet; — 5« deux Domén» du 
Builder^ à M. Dufoar. 

Le Journal de la Société impéritde et eentralê d*Mortieul' 
ture est déposé aux archives. 

M. Dufour donne lecture d'une lettre qae lai a adressée 
M. Paul de Musset en rt'ponsc a la commuication qa'il lui a 
faite dernièrement d'une Etudtî sur Alfred de Musset, insérée 
dans le lîalletin n' 756 des AJinaies. V(dci cette lettre; elle 
fait honneur autant à celui qui l'a écrite qu'à celai qai l'a 

« BoQiTOii, 40 juillét 1865. 

• Mondenr» 

» J'ai reçu à laeampagne TOtro Umiaon des Arnudet dé la 
» Société lihre de$ Beanx-Arte, contenant Ift récuse qoe irons 
9 avez Mte ans attaqaes dont la mémoire de mon frère a été 
• l'objet de la* part de qaelqaes écrivains subalternes; les 
» calomnies n'auront qu'on temps ; mais il est bon et géné- 
» reox de Ion réfater. J'ai lu votre défense avec beanconp de 

«m an mu»* tomb 9, juillet 65) S 
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» plaisir, et je vous lemeicie de me l'avoir fait counaUre. 
9 Votre cause était celle de la jostiice et de la vérité, celle des 
» bons esprits et des honnêtes gens. Vous raves sontenne 
» avec nn talent qui ne fait jamais dé&nt, en pareille droons^ 
9 tance, à la cooTÎction et à la sincérité. 

9 Un temps viendra où les attaqaes dee impuissants senmt ' 
n oubliées, et, dès anjourdlinî, nous pouvons dire que rien 
» ne manque à la gloire dn' poète regretté, pas môme les 
» aboieoaents des envieux. 

9 Recevez, Afcnsienr, Tassurance de mes sentiments de - 
» cordiale sympathie. 

» Paul D£ MUSSET. » 

Sur la demande de ses collègues, notre honorable vice- 
président, M. Louis Âuvray, veut bien se charger de faire 
une démarche auprès de la famille de feu M. Mirault, a&n 
d'obtenir un exemplaire de l'Histoire dei Enuux, de M. Jules 
Labarte, que le défunt a laissé en souvenir à notre Société , 
dont il faisait partie. 

Le rapport, lu par M, Villcmsens, sur trois Bulletins de la 
Société académique cf Agriculture, Belles-Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers, est adopté, et l'insertion parmi nos travaux 
en est volée. Même Hommage est rendu au très-remarquable 
travail de M. Paul liliiei sur les peintres spirituels au Salon 
de 4865 ; les fines appréciations et la justesse des réflexions 
contenues dans ces quelques pages sont vivement goûtées par 
Paudiloire. 

Après une délibération administrative, à laquelle partici- 
pent UM. Foumier, Auvray, Dubonloz, Duval, Auteroche et 
Dufoor, la séance est levée. , 

Lb ieerétaire'iféiiértU : L.-F£eiz SAVARD. 

BAPPORT 

Sur trois Bulletins de la Société académique 

de Poitiers 

Messieurs, 

J'ai examiné les Bulletins de janvier, février et mars de la 
Sociélé académique d'Agriculture, Bellt s-Lettrea, sciences et 
Arts de l^oiliers. Le nombre et la qualité des membres qui 
composent celte Compagnie expliquent l'importance de leurs 
travaux et le mérite de leurs compteB rendus ans» substan- 
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tids que bien rédigés ; mais la cnitare des champs, dans ses 
diverses branches, remplissant exclasivement toutes les pages 
de cet intéressant recneil, je dois à repfret m'abslenir de vous 
en entretenir. Je ne pais cependant m'empêcher fie signaler 
la parfaite convenance avec laquelle sont départis, dans les 
divers Rapports que j'y ai lus, les éloges judicieux comme les 
critiques bienveillantes qui totttes seinblent aossi rationnelles 
que sagement motivées. 

Ne ff-t ce qu'à ce titre, je demande, Messieurs, le dépôt des- 
dits BuilÊLinâ dans nus archives. 

F. VILLEMSENS. 
DES PEINTRES SPIRITUELS 

kV SALON DE 1865 

Nous sommes à une époque d'expansion artistique telle, 
qu'il n'est pas une branche de l'art qui ne soit cultivée avec 
succès par des hommes do talent. Toutes les manifestations 
de la matière et de l'esprit sont saisies avec une vérité in- 
connue jusqu'à ce jour ; et si le niveau de la grande peinture 
religieuse, historique ou philosophique ne tend pas à s'élever, 
on peut affirmer qne rarement . on n'avait vu plas d'esprit, 
dltabileté, de savoir-foire dans la reprodoction des choses de 
la natnre, comme dans l'expression dnunatiqae des scènes de 
genres. 

Jé ne venz prendre poor ezemide de ce qae j'avance que 
quelques tableaux. Leur grâce charmante, leçr douce philo- 
sophie m'ont captivé tout d'abord, et je ne puis m'empêcher 
d'aimer les auteurs de quelques-unes de ces toiles qui dé- 
notent une observation rare, jointe à un je ne sais quoi de 
piquant, d'inusité et d'amusant qui constitue l'esprit. 

Les ptàLitreg spirituels ne sont pas nombreux. Nous n'en 
compterons pas plus de dix. Ils ne constituent point une 
école; iU sont trop français, trop libres ettropfins pour cela. 
Comment pourrait-on les enchaîner a des règles prssqu'im- 
mudbles ces esclaves de la fantaisie. Leur esclavage même 
les fait les pins libres gens de la terre. Beaucoup, cependant, 
parmi enz, sans parti-pris, et en tonte aisance, se rapprochent 
étonnamment de la nature qa'ils ont étudiée à la foçon des 
maîtres. 

H* UelBBonnier, par exemple, peint et dessine ses petits 
peiBonnageft comme s'ils étaient de grandeur natarelle. Son 



I 



— 16 « 

tableau représentant les suites da feu rappelle, comme pen- 
sée, bôs Bravi, de la coliecUon tie Mûrny, et sa Rixe, appar- 
, tenant à la reine d'Angleterre. Même sentiment dramatique, 
mtoe ailente de la compositton. Bl. Mdisoimier Mt inter^ 
venir la mort à propos d'ane bagatelle de jeQ oa d'amour. 
U y a, dans cette manière de précéder, une misanthropie 
railleiise qui le rapproclie d'Alfred de Hosset, cet autre très- 
sérieoz et trèfr-pzofoad peintre des larmes am&res. Le poète 
comme le peintre cache sons le badinage de la forme la tris- 
tesse et la misère des choses humaines. L'un et l'antre en 
cela ont tronvë nn fllon presqn'inezploré. M. Heissonnier 
peint en riant deux hommes qui se sont eatretuës pour nne 
carte, comme Alfred de Musset fait chrintcr ses personnage» : 
le riie aux lèvre?, la haine au cœur, la mort dans l'âme. 

Faut-il donc si peu de chose pour élever une toile micros- 
copique à la valeur d'une grande page, un quatrain à la hau- 
teur d'ane tragédie? Oui, peu de chose; mais encore est-ee 
la plus raie et la plus précieuse de toutes : ou naît avec, le 
trayail la développe, le talent la met en lumière ; c'est le. 
génie. 

M. BrOloin a la philosophie plus douce. Son esprit est plus 
calme, mais sou talent excite autant de sympathie* Le peintre 
de la sonate ne se dément pas. Sa marche est régulière et 
assurée. Gare, messieurs les tapageurs. Voici venir et void 

venues de petites toiles qui laisseront leur trace dans le dllon 
si rade de la peinture en 4865. L'avenir vous le démontrera* 
M Brillo'n excelle A rendre les pensées intimes de sesper« 
sonnages. Voyez plutôt ce joueur de cartes, le bonnet sur l'o- 
reille, soldai du joi ou de l'empereur, qui attend fièrement et 
suremeot la carte dont son pauvre camarade est obligé de se 
défausser. Si c'est la bonne qui est jetée, à lui le reste, et le 
camprade r^t capot. Quelle cruelle alternative pour celoi-ci; 
avouez enfin que ce pauvre d:able est taillé en homme qui 
doit perdre. C'est écrit partout en lui, jusque dans 8a poae et 
dans ses vêtements. Et ses trois amisl L'on Espagnol à la 
Sancho-Pan^ se tient debout. Il débite les proverbes usités 
en pareille circonstance. L'autre assis et peut-être engagé an 
jeu, touche une carte, donne nn conseil et ne sait trop que 
conseiller, pendant qu'un tnrisième, à la mine rieuse et ai- 
tique» se réserve le plaisùr de se moquer du perdant. L'hon- 
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neur est vraiment engagé, et le cher camarade an mauvais 
jea se gratte le menton pour deviner dans les cinq cartes qui 
lai restent la qoelle il faut jeter sur l'as malencontreux que 
son terrible adversaire vient de lui décociier comme une 
satire. Toute cette petite sfëne est décrite en maître, avec 
conadoDce et distinctioD. Une mëdalUe, dignement eonquîse, 
cette fois, a. été décernée à l'èiitenr de ce petit taMean, el 
c'est un -vrai bonhear de voir ainsi les honnêtes gens» qaand 
ils sont si spiritoels et si aimables, réecmpensés de leurs tr»- 
YBsa et de leurs peines. 

M. DoTerger, médaillé hii ansm, nons introduit dans nn 
antre monde, la scène qa'U a choisie est moderne et pei- 
gnante par ses allures modestes. Quelles larmes de repentir 
inavoué dans le cœur de cet ouvrier que son père malade 
conjure de rentrer dans le Fenlîer du devoir. Le retrrird rîp 
cet homme qui se sait coupable et qni blêmit sous le reproche 
paternel a quelqae chose de déchirant. Sa femme, entourée 
de ses enfants (elle allaite le deruier né) refuse, par uc gesLo 
plein de dignité ouvrière, de recevoir à résipiacence l'homme 
qui l'a probablement trompée. Un des frères puînés dn rnari 
léprimandë lui conseille d'obéir à la voix du père qui va s'é- 
teindre pour toujoars. Ua second iirère se tient tète baissée 
près dn lit paternel et réfléchit amèrement. Sa mère pousse 
le Terroo de la porte. Gomment finira tont cela. Dans ces 
querelles de ménage, et sortoot chei le peuple, il suffit d'un 
mot ma] dit et encore plus mal compris pour troubler toute 
une raison et détruire tout espoir de raccommodement. 
-M. Duverger sait qu'il ne faut pns montrer le dénouement, 
mais le point culminant de la scène. Au public à terminer le 
roman. 11 est libre. C'est une affaire de tempérament* 

Au reste, c'esî une loi de ce genre de peinture : la peintnre 
épisodique, que le difficile n'est pas de concevoir un sujet, 
mais bien d'en savoir découvrir le moment intéressant. Ainsi' 
a tait M. Dion dans ces vieillards à la neige, membres rési- 
dents d'une Société savante, qui se rendent en hiver à une 
séance plus ou moins extraordinaire. Gomme tout a froid dans 
ce tableau, jusqu'aux chiens, jusqu'aux douillettes, [oujours 
puce, jusqu'au nez de ce maigre savant qui cache ses mains 
dans ses maigres manchetteSi 

Dans un antre tableau, M. Dion p^nt avec nn esprit rare 



ê 



ê 

— 18 — 

l'ennui d^ln jeune vicaire qui écoute les bras croisés la lee- 
ture d'un journal bien pensant qoo Ivl USX son pesant coré» 
Paysage, soleil, flean et feniUes, tout est renda avec la eon- 
naissance exqoise des dooceurs du piintemps par ane bdle 
matinée* La nature se réveille. Sons la rosée que bdt le 
soleil levant, la fenille pétilla et se détire« et ce pantre 
vicaire écoute la pesante parole de son curé. On n'est pas 
pins géné ni pins laid de eontonrsdans un aussi joli paysage* 
Le pauvre condamné I Parler politique quand il fait si doux 
et si parfumé. Le soleil a sa volupté, alors, et le cœur se 
prend malgré lui à aimer quelque chose. Il fait printemps 
pour tout le monde, et le pauvre vicaire écoute encore le 
gros sermon in parti bus de son pesant curé I 

Mais voici une alcôve où le soleil n'a pas besoin de paraître 
pour en embaumer Pair et faire courir des frissons de volupté. 
M. Caraud nous invite au rëveii d'une divinité &ûlib Louis XY. 
Sa belle ûlle ; non pas belle, mais charmante, ouvre les yeux 
au jour. Elle tient un livre et se délasse en regardant tout et 
rien dans le fouillis de sa ehambrette peut-être encore moins 
meublée que son c(énr« Sa camérlste entr^envre les rideaux 
dn lit. La cuisiuiire apporte àBladame une tasse de cUbcolAt, 
et un petit épagneol, peigné et pommadé» vient dire bonjour 
à sa petite maltresse chérie. Mais comme il fait tiède et car- 
ressaut dans ce désordre. Bas de soie sur une chaise, courte- 
pointe chilfonnée; diemise à peine, non, pas du tout attachée, 
mains moites, yeux appesantis et humides I... 

J'ose à peine ra'arrôler devant le? jolies bourcreoises que 
M. Toulmouche a représentées. Quatre charmantes tilles de 
quinzL' à dix-sept ans mettent à profit leurs connaissances en 
grammaire pour inventorier un peu la bibliothèque du grand 
papa, élève de Bouliers. Elles ouvrent de grands yeux et 
rient de leurs plus jolies dents aux ganloisericB qir elles cro- 
quent comme des enianls gâtées. Que dirait cepeudduL ce 
grand papa, élève de Bouflers 7 aussi Tune d'elle écoute^t-elle 
à la porte pendant qu'âne antre remet sur le rayon le livre 
d^à feuilleté, liais pourquoi introduire ees jolis doigts roses 
dans ees gros livres rouges qui les brûleront. Et cosunent 
foiea>vous, petites mamans bien sages pour oublier ce que 
.vous aurez lu. Passe encore s'il n'y a que des vers dans ^es 
lontdis volumes, plus légets que vos têtes légèies s mais que 
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dèviendrai^iis, petites Mes que Tooa êtes» s'il y « te 
grayareslK 

Mais entrons, sll tons plaît, dans oe monastère espagnol. 

M» Mérino a peint nn tîeax religieux qui vient de teiminer 
nn iameao. Cinq de ses amis, dont le supérieur, viennent cri* 
tiquer rœnTre da boa vieillard. J'ai dit bon, je ne me re- 
prends pas. Et pourtant ce vionx peintre, tout maigre et sec 
sous robe de bure, sent qu'il porte en lui quelque chose de 
divin qui l'a tait aitisie et peut-être homme de génie. D mé- 
prise tous ses critques. Ce supérieur a parlé. Un gros moine 
continue. Mais près da supérieur se tient une figure de jeune 
homme, laide à cheveux fauves, sinistre et pleine de mys- 
térieuses pensées. Ce jeune homme, riant et clignaul de l'œil, 
n^ëcoute même pas ce que dit Torateur. Il se rappelle encore 
les paroles dn sopérieor, et, après coup, il se détonme vers 
loi ponr loi lîdre, sans péché, nne grimace de souverain mé- 
pris pour ses connaissances artistiques. Il y a dans ce cœur 
de vilain novice one ambition à briser tontes les entraves. H 
marchera sor le corps de ses. supérieurs et de ses égaux, Ôb I 
le dangereux compère I Biea heoreax sera le vieux peintre, 
si, seul à seul, il ne lui démontre pas que son tableau est 
inepte. J'aurais plus peur de lui que de tons les antres; ceux- 
ci parlent et se Ihrent il les vendra. 

M. Plassan, dans sa Demande en Mariage et dans son ' 
Départ pour le baptême, nons rf^i^ale d'une irès agaçante 
combinaison de tons chauds et brillants, de roses lins, de 
jaunes d'une gaîté folle, et de bleus comme lui seul ?ai( les 
faire. Ajoutons que les expressions sont fines, et qu'où ne 
peut pas fouiller avec plus d'esprit dans la vie comme dans 
les mœurs des bourgeois du seizième siècle. 

Au contraire, M. Juiyet, daus ses Conscrits allant tirer au 
Sort, arrive à la vérité presque absolue au moyen de tons 
gris et sourds relevés par un dei d'une tonalité claire, qui 
semble exagérée» mais qoi est, dans le sens un peu prosaïque 
de TefEiat, d'une vérité accablante. Il est évident, en effet, 
après de pareilles tentatives, qoe la vraie peinture est un 
article de convention. 

Je terminerai ce rapide coup d'csU sur les peintures spiri- 
tuel exposées an Salon par une visite à M. HeiUinth , qui 
ttqiOBe deux taUeanx : un Cardinal montant on GanosaOt et 



l'Absolation da Péché véniel. 11 est évident, tout d'abord, qwd 
les choses se passent ainsi à Rome. Mais ce qui caractérise 
singulièrement la manière devoir el de procéder de M. Heil- 
bulh, c'est qu'on ne sait pas s'il raille les inœ uis romaines , 
ou s'il en est le naïf interprète. Le doute môme ou il nous 
laisse prouve en fa?eur de son esprit. Qaoi qu'il en ^oit, il 
n^y a rien de trop épigrammatique dans ses deux tableaux, 
et le coté badin est rendu avec un tact et un goût qui sont 
diliiciies à trouver aujourd'hui. La couleur de M. Heilbuth a 
toujours été agréable : son premier tableau, Palestrino, fat 
môme une révélation. Le oolorisle d'aloci n'a peat-étre pas 
tenu tontea ses promesses. Le peintre aimable, plein d'es- 
prit et de distinction les a dépassées. 

En somme, la moisson est frnctaeiise loisqa'on vent se 
donner la peine de s'arrêter à une spécialité. Chaque ordre 
d'idées a sa grandeor et son intérêt. On peat, en restant 
peintre de genre, émouvoir et attendrir tout aossi bien qo'en 
peignant de grandes toiles. Fias heureux, seulement, que 
ceux qui révent ce grand art, les peintres de genre n'ont de 
soucis que le choix de leurs sujets et le rendu intime de leur 
idée. Malgré cela, ils occupent une place qu'on ne peut leur 
disputer dans Part moderne, et, à certains égard.«, ils sont 
plus près du bien que les peintres d'iiisloire. Je ne voudrais 
pas qu'on mot de comparaisou \iat troubler les travaux des 
uns et les recherches des autres. Ce que je souhaiterais seu- 
lement, c'est que les peintres d'hisloire n'abdiquassent pas 
trop Csèileaieot lenr royauté pour partager avec les peintres 
de genre les dépomlles d^Tamateur payant. De même, je re» 
grette qne les peintres de genre traitent leurs petits'snjets 
dans des proportions réservées ordinairement k la peintura 
historiqne : c*est nn défaut sensible an Salon de 1865. Si 
tons les peintros dont j'ai parlé, et qui ne sont pas tombés 
daus cette faute, avaient traité leurs sujets grandeur nata* 
reUe, je suis bien convaincu qu'on aurait, mais en vain, 
eherohé, dans les 2,2i3 toiles qui composent le Salon, on 
seul tableau que l'on eût pu qualifier de spirituel. 
n ioin 1866. 

PAm. TlLUEft. 



ioois AUYAAY, directeur (k la JR«vu£. 
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SALON DE 1865 

Mid«iltM.-'^r«hlto€tar«.^«raw».-UthograFhto 

Séance de la diatributioxi des irécoxapensea 

PAR LOUIS AUVRAT 
Çh vohtmâ m-8*, prù: 2 fr, , sans photographie 

(SO cent, en plus poar chaque photographie) 

Oa peut souscrire d'&Tance aux bureaux de ia Remte artittiqug 
et littérairef 5, rue Bria, 

Aeaflasx en Marahe, Effet de BfMlllard ' 

TÂBLKAD DE M. d'BAUSST, PHOTOGRAmA PAI H. TIEH DB ■Oirr<OBItllT(l) 

Le photographe dn Comité central des Artistes, M. Viende 
Mont Orient, met aujourd'hui à notre disposition, pour le 
volume que nous préparons sur ie Sdlou de 1865, les belles 
épreuYOs photographiques qu'il a obtenues d'après l'an dçs 
channants tableaux exposés par M. E. d'Hanssy : Bestia'iz 
en marche, effet' de brouillard. L'habileté de H* Viea a sa 
triompher des difficultés qu'offrait la reproduction des tons 
frais etyaporeox de çelte peinture, aussi suaTO que les meil- 
leurs toiles-de Troyon, maître auquel, nous TaTons déjà dit, 
ce jeune aili9te est appelé à succéder. Les moindres dé- 
tails du tableau sont venus tfès-nets sur. les épreuves photo*' 
graphiques , et tous les tons y sont rendus avec une déii- 
cieuse harmonie. 

Un accident arrivé au cliché^ fuit d'après le second ta- 
bleau de M. d'Haussy, représentant la Visite du berger pour 
le pansement du piétin, nous privera sans doute du plaisir de 
l'offrir à nos lecteurs. * 

(!) Les artistes qui voiidraient voir leurs o?ivrag»!S r»»proiuit'> en 
photographie dans notre rt^viie Ju Salon de 1365 ûe soat tenus qu'à 
D0Q9 en donner l'autonsatiuu par écrit et à mettre leurs œufres à 
notre, dispoiitîon. 

On tronte d«t épnofu dos photographies d^àparnos an bnroao 
de k BsoMorlisfifiis ot chez M. Vien, photographo, bonlerard llon^ 
paraasse, 13. 

asToi lansnaui* tous 9, (iSiaillot 65) 3 



cause les poussait à flure laid, à prendre de préférence leora 
modèles parmi let oaâivfes â« la Morgae 6ii 1m «stropîét'dtt 
la cour des Hindes. Nous n'avons jamais pa le €omprendni« 
et nous a*aTons jamais pu eroif e qoe, somma tant de gens la 
prétendent, e'ëlaU nn ealcnl de lenr part, qoileur^isaitiiuftt 
tontes ces laides choses pour scandaliser le goût pnblic afin 
d'attirer pins sAreme&t l'attention. Ce Herait une bien granda 
èrreor qu'une telle manOBavre. Jamais la laideur ne sera 
préférée à la beauté j on foira toujooVs toat ee qui astré« 
pugnant pour courir vers ce qui est agréable. 

Le premier peintre auquel on ait allribut^ la tactiqae de 
violer les règles du goût pour fixer Tattentiou, c'est M. Cour- 
bet, le seul d'entre tous les réalistes qui ait montré, au dé- 
but, les qualités réelles d'un coloriste, un lerupérameut soliJe 
de peiDiie dont on ne retrouve nulle trace daus les ouvrages 
même de MAI. G. Moreau» Millet, lUbot, Tissot, Âlma-Ta- 
déma, et encore moins dans cenxda MU« Wbistler, Manet et 
antres. Voyez ponrtantoùenest M* Gonrbet, Après avoir beau- 
coup agité Topinion publique, après avoir été pidné àl*ei,cès, 
il est arrivé qoa des flatteurs, incapables d'apprécier son 
talent, lui fàisaot prendre ses dôfonts pour des qualités, l'ont 
fourvoyé et l'ont amené -è f^e les choses qu'il expose depuis 
deux ans. M. Courbet a pu, à l'Exposition, juger par lui> 
même, du sentiment de répulsion que le public éprouvait à la 
vue de sa peinture, et d'ailleurs la presse, qui lui a toujours 
été favorable, est unanime dans sa critique de blâme. Noua 
ne vonlons pas accabler M. Courbet, que nous avons toujours 
critiqué en louant ses qualitns, uiai^ nous voulons lo con- 
vaincre en citant le passage suivant d'un de ses dévoués: 

tt Quelle que soit l'opinion des contemporains sur io pu» 
blictste ProudhoD, tout le monde s'accorde à dire qu'il n'avait 
pas on teint de macadam, et que sa famUla n'était pas pétrie 
dans un limon fangeux. U, CSoorbet: lai a rendu nn singulier 
hommage en le crottant de , la tète anx pieds, lui, sa femme 
at ses enfants. Y a- t-il un symbole là-dessous! L'artiste a<i-il 
vonla dire aux vil8.;propriétaires : Voilà Thomme que tous 
avei traîné dan» Ja boue? La plaisanterie serait d'un goût 
douteux. D'alllenrs, elle n'expliquerait pas ia laideur et la 
difformité que iM. Courbet prête à la veuve et aux enfants de 
son béros. Tonte celte famille, intéressante et sympathique 



malgré les erreurs de son chef, est iuide et sale duaa le ta- 
hUm, J'ai ebeiehé tainement sur e«tte grande toile tes qua- 
lités qui perçaient jadis à traTers' les imperfections vonlaes 
d*Aleibîade Gonriwt, À part les mains de M. Prondhon, qni 
sont ]»en dessinées, toat respiie nne médiocrité mome et 
plate. «Un paysage noir qui s'étale aa-dessos de la tnste 
famille n'est pas fait pour nous consoler. Il n'y a plus rienlA<! 
dedans, rien qu'une lune dont le croissant dessiné ao rebours 
scandalise nn peu les astronomes. » 

Cet amour de * la laideur a-t-il été plus fiiToraUe à 

M. Millet? Seâ amis de la presse « cédant à l'opinion pu- 
blique, loi ont dit des vérités telles ao dernier Salon, que ce 
peintre a renoncé à ei^ser à Paris, 

G>mbien de temps dnrera l'espèce de tiède succès que 

quelques antiquaires et qtielques amateurs s'efforcent de faire 
aux tableaux de M. Gustave MoreanTOn se fatigue bien vite 
d'entendre nn artiste qui joue faux, et croire que 4e public 

français acceptera élernellement des erreurs pour des vérités, 
c'est se faire illusion ; d'ailleurs, l'histoire de MM. Courbet et 
Millet devrait servir d'enseignement. En présence de la po- 
lémique à laqudle a donné lieu, l'année dernière, le Sphinx 
de M. G. Morcau, le public a ajourné son jo!7enient ; il a 
voulu voir ce que cet artiste ù'avenir produirait en 1805. Eu- 
core un Salon comme celui-ci, et M. G. Morean tombe 
aussi bas que H, GoniiMt. On peut en jager an langage de la 
presse, qui, l'année passée, loi était si dévouée. 

« Jason. — Le Jeune Homme et la Mort, pat M. G. Mo- 
reau. — Deux toiles si compliquées, et o^i les attributs ont 
une telle importance qu'elles arriv1»nt, malgré le mérite de 
Tartiste, à l'effet décoratif dn papier peint et à la roîdeor de 
meuble de 1806 ; le principal eit emprisonné dam Ut oecei- 
SDiVvs; il semble aussi que ee$ corps iemblahlei â de Vimre eoR 
te âiïïmUrakiU pièeé par pikejt [Mmtmir imitierie/,8i;Wn.) 

« M. Gustave Uoreau, dont le 3phinz a obtenu tant de succès 
l'année dernière, expose deux tableaux peints dans le même 
esprit d'arcbaisme. Gomme, en déGnitive, le but de l'ait 
n'est pas de retourner on arrière, le public se fatigue déjà de 
cette manière froide ^ de cette coloration çriH^ qui sent la 
ponssidrj^ des siècles. L'artiste semble ne pas vouloir laisser 
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RU temps îo ?oin de df^poser ?a patine sar seê Oftavtes» C'est 
pousser un peu loin la prévoyance. 

D Jasnn et le Jeune HommR et la Mort, tels sont les sajeU 
traités par M. Morean, compositions ëmgmatiqaes que j'î ro- 
nonce à décrire. L'obscurité de h pensée provient sans doute 
d'une surcharge d'accessoires qui soilicitent de tonteî parts 
i'alienlioa du spectateur sans la retenir. Le Jeune Homme et 
la Mort se comprend d'autant moins, qae ee taMean, dit le 
livret, est nn hommage « à la mémoire de Théodore Chas* 
serian. » (Mmàteurdêt Àrtt,) 

• Quant à U. G. Morean, dit H. A. de Ballemont, il se eoa« 
tente de faire des pastiches, par trop fidèles, de tfontegna.!! 
n'est pas permis à nn artiste de mettre dans one peinture 
aussi peu da sien. C'est nn décalque maladroit, un métier de 
copiste, et ce n'est pas ce traYail-là que l'on devrait eneonr 
rager par des médailles. 

D O'Jel intérêt et quel bnt ppnt ponrsnivre un homnT» qui, 
voyant tout le monde marcher en avant, se prc^cipite, lui, au 
fond du passé ; qui, lorsque les artistes cherchent à mettre 
dans leurs œuvres la vie, la pensée, la forme, le beauté, la 
couleur, s'attache à représenter des figures de cire ayant une 
immobilité slupide comme la mort, ne daigne pas composer 
nn tablean, modeler on torse on nne jambe, ni mettre nn 
nn pen d'air snr nne toile. Sans le titre, sans les denz vers 
d'Ovide placés ao-dessoos, personne ne eomprendrait rien 4 
son Jasoo. Et lorsque l'on sait cela, on cherche quelques at< 
tributs qui se laftacberaient aux travanz aeeomplis ponr 
conquérir la faoîense Toison, et on ne trouve rien qu'un aigle 
Uanc égorgé, de« vases, des armes ou des colonnes en oifé- 
vrerie, et de petits oiseaux au^conlenn éolatantes, dont la 
poitée échappe... « 

Tout cela, nous l'avons dit, l'année passée, à l'occasion dn 
Sphinx exposé par M. G. Moreau ; il n'a pas tenu compte de 
nos conseils, et il continue à exposer de vieux pastiches. 
Voici que l'opinion publique se prononce et le condamne; 
nous verrons l'année prochaine. 

Un autre aitiste de talent, M. Ribot, se livre aussi aux pat* 
tiehee, nous atlions dire an plagiat. Si M. G. Hoïeaa singe 
les maîtres italiens de l'école primitive, M. Blbot s'évertue à 
oontrefàirennnisiCre espagnol Le premier, peint des ehaira 



mortes, parfois un pen en putréfaction; le second ne repro* 
duit qae des types hidenx, sale*?, scrofuleux, déguenillés. Eu 
rendant compie de^ deux derniers Salons, nous avoua dit ce 
que nous pensions du talent de M. Ribot, et notre regret de 
M lui voir produire que des pastiches, qui ont attiré Tatten- 
tioa des conxudssenra et leur ont Uii espérer des œavrea ori- 
ginales eapables d'étaUir là réputation de leur auteur. 

En retrouvant encore au Salan de 1865 des pasticties,de la 
peiuture'de Ribeira, les mêmes plaques noires, blanelieset 
rouges, les mêmes vilains types appliqués à ua tableau reli- 
gieux, le public etla critique se sont récriés et commencent à 
croire à l'impuissance. Voyez plutôt : 

« L'habileté peut devenir du talent, dit M. d'Appentigny, 
mais le talent sans roiiginalité no constitue jamais le génie. 
Sans l'originalité, il n'est pas de grand maître, et elle fait 
complètement défaut à M. Ribot, dont l'œuvre n'est qu'un 
pastiche merveilleux de l'école espagnole. » 

€ M. Ribot n'est pas encore un maître, comme des amis 
trop zélés le piuclament, mais il le deviendra, sans aucun 
doule, s'il continue à peindre d'une façon aussi vigoureuse et 
aussi savante, i^il êegwirt du style ^ H tutiimi fil prmi^det 
Ufpei fflotfit offriutement t«/paim. Il a en lui le .tempér»* 
ment d'un Espagnol. Nous voudrions voir M. Ribot déve- 
lopper le cAté fort, puissant, expressif de son talent, mais né 
pas trop cultiver sa tendance à mettre tous ses personoagee 
à la cave. Pour peu que sa peinture pousse au noir, on n'y 
verra plus rien dans dix ans. n {Mwiitetir det Arts.) 

« Il faut prendre parti pour ou contre ^f. Ribot, qui aban- 
donne les pâtissiers et les forgerons ponr tniv;ii!ler dans les 
niurlyrii. M. Ribot n'a pas mai fait de viser haut, mais l'intPn- 
tion ne suffit pas. Si l'on décrassait ses tableaux, ou trouve- 
rait le dessous inm vids et bien laid. Cette bouteille a Feiicro 
m'a f lit penser, malgn' moi, aux faux vases antiques que les 
rvapoliuuns el lob Greca vouâ veiideiit a demi cachés sous un 
limon protecteur, n n'en reste plus rien lorsqu'on les débar- 
bouille, w (EJmond Aboot.) . 

« U est à craindre que, dans quelques asuées d'ici, dit 
M. A. de BoUemont, il ne reste rien des toRes de M. Ribot 
qu'une snrfiioe ndre unie. Les taiileanx de Ribeira nons arri- 
vent noira après deux cents ans de vidasitndes; U, Ribot, 
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d'imcqnp.d^ pôieeai;i, donii^ ans tApsa la TieiUesse 4e d€||nz 
8iëcIe8. L'œavre de Bibeira existera eneoM qaélo pastiche ne 
sera déjfl plus. sien. > 

Les tableaux qae M. Ribot a exposés à Bordeaux y inspirent 
les mêmes réflexions A notre confrère du Progrès, M. Pip:a- 
neau, qui s'exprime ainsi : « M. Ribot, encore un qui a bien 
quelque talent, mais dans quelle sphère va-l-il chercher ses 
héros? Celte année cependant il nous a fait grâce de ses mar- 
mitons enfumés. Dana le titre delà Dînette interrompue, nous 
voyons une fort laide et fort sale fillette, hériiière, quant à 
ses extrémilés inférieures, de la reine Bertke aux grands 
pieds. Je préfère ses Ghanteors à sa Téte de jeune Fille, pas- 
tiche do portra^ de llnfoiite Margneiitoj da mnséeda Looyie, 
par yéhuguez, et encore plus son Moine, oft malgré ses tons 
cnyeoz et ses entres noires, je retronve qaelqae chose de 
fénérgîqne et Curouche Zocbairan. » ' - 

Nons pourrions multiplier encore nos citations ponr éclai- 
rer M. Ribot sur ropinîon de la majorité et rengager à se 
méfier de flatteries qui le perdraient, mais les obserratifnis 
^'il a pu entendre lui-même en écoutant les visiteurs qui' 
s'arrêtaient devant ses toiles l'auront sans doute instruit. lîe'-' 
mander à M. Ribot de cesser d'imiter le coloris de Ribeir^','c'ej 
serait lui, dire do renoncer à ce qui fait son succès; çnùi^ cej 
que noijs lui couseiîleVoris,, s'il ne veut voir bientôt s'èvàuôuir* 
ses premiers succès, c.est de choisir ses types dans la nature 




sales, qu'il ne traite Jïas un suiet religieux .cuomme 'un sujet 



vulgaire. Rien, dans la, vie de saintSebaslien, n'auloriiail à. 

Ibi aonjoer ces formes déci épités, inifîces d une vie débaucliée 

etjni8érame,,VQuà ce que lui conseillent notre.yieiUa eXÔé- 
up ■'•^>'.»p/Ui l.iî.L oitj if i , i j i^; > 1 <. , .uciii.d ua JîIaoTwov 
néncie.,ei rintérôl.qiie nous inspire a^n talent. , , 
D^r, n;io3^ ecç '•li'JiL' ) '»! ''Tufhjxl .'tiiij.i'ia ion ob Ku t 
.M. Tisiot a débute à nos^ expoution?! par des pastiches de 
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M. Henri Leys, peintre belge, maître pasticheur des maître* 
du uiûyeu âge. Mais il a bientôt senti la nécesBÏlé délaisser 
de côté la sèctie Imitation des tapisseries gothiques pour aa 
rapprocher de la vérité et de la, natore. Quoique àa eonlear 
soit encore froide, daos lei deoz tableaaz de cette année, 
le Printeipps et la Xentative d'BDlèvement, où le iilane et le ' 
noir domiiient, ces peintures sont pourtant moins dores» et 
d'une tonche moins sèche, moins brutale que celles de 1861 et 
1863. Un peu de ehaieur dans i'a'r, un peu de transparence 
dans les .ombres ne détruiraient pas roriginalité d'exécntîoa, 
et ajouteraient le charme do coloris, aux qualités des œuvres 
de M. Ti«'^ot. 

Encore un pastiche du pRsticheur M. Henri Leys. L'année 
dernière, M. Alma-Tadéina avait au Salon un tableau d'ar- 
chf^oloTie égyptienne dans lequel les détails liistoriqiies fai- 
saient presque tous les frais du succès de ce tableau. Cette 
année, M. Aima-Tadéma se montre encore archéologue, trop 
archéologue, dans son tableau de Frédégonde et Prétextât, 
mais le drame est bien trac^, Malhenreosement, cet artble a 
Toaln, cemme son maître, M* Leys, faire de la peinture go- 
thique, ses contours sont' secs, durs, ses ombres noires, et 
les plans de la perspective n*étant pas observés^ tout manque 
de relief et rien ne semble à sa place. Mais patience I le bon 
sens loi fera abandonner les pastiches des peintres gothiques 
pour ne copier que la nature, ce guide infaillible. 

D'original qu'il était, M. Lambroti s'est fait pasticheur des 
peintres primitifs; il a lai^aé les scènes de croque-morts pour 
s'adonner à Tarchaisme ; il vit avec les trépassés. Dût-il re- 
tourner aux pompes funèbres dont les employés ont fait aa 
réputation, nous l'engageons A quitter le pastiche, à repren- 
dre sou originalité, à revenir à la vie, à ia reproduction vraie 
de la nature. 

Quant h M. Whistler, les maîtres européena ne Ini con- 
viennent pas ou ne loi suffisent plus : il a exposé on pastiche 
de la peinture chinoise ; il a copié une des figures d'un vase 
de la Chine, en imitant exactement la finesse des tons rouges« 
verts, Liens et daumons des porcelamiers chinois, et il a en« 
voyé cela au Salon, sous ce titre fantastique : la Princesse da 
pays de la porcelaine. Gomme le dit un de nos confrères, 
cette peinture n*est qu'une décoration de paravent. Mais qoel 
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bat se propose on artiste qm prodait dp pareilles choses! 
Nous comprenons qa'oa s'adonne à trditer des sujets clnnoÎ!*, 
comme le fait avec un p^prit si élevé M. Tliéodora Delamarre, 
car c'est pour nou!^ un peuple et une civiliaalion presque in- 
connus à étufiier. Mais reproduire en grand une petite pein- 
ture de porcelairie, sans modelé, sans expression, sans mou- 
yement! vraiment, si le livret ne «nous avait appris que 
H. Whistler était am.<ncain, et qu'il habitait l'Angleterre, 
nous l'aurions deviné à oetla eseantricité d'ontre4lfaocbe. 

Enfin, si, comose le dit la Prette tkêâif^y M. Manet a vonln 
attirer l'attention par nne excentricité, il y a rénsai an-delà 
probablem^t de ses désirs, car jamais pdntnre n'a excité 
tant de rires, de moqoeries, de huées que son Olympia. Lé 
diidanche, surtout, la foule était si grande, qu'on ne pou- 
icait en approcher, ni même circoler dans la salle M. Tout le 
monde s'étonnait qne le jury ei5t admis les deux toiles de 
M. Manet. Mon Dieu ! le jury s'est dit : si nous le? refusons, 
l'auteur criera à l'inju^^tice, comme il l'a fait pour son ta- 
bleau où une femme se promenait toute nue dans la cam- 
p;igne, avec denx messieurs en habit noir et gants blancs. 
En admettant au Salon l Olyiûpia de ^f. Manet, li ne pourra 
se plaindre de nous, ce sera le public qui se plaindra de loi ; 
il sera jugé, bien jugé, et noua en aérons débarraaaé. 

Et voilà pourquoi Olympia est si bien placée... 
t Qae c'est comme nu bbuqaet de tats. • 

VI 

MM. Langée, Sehopin, G6r6me, Perrault, Honiet, Legrip, Henner, 

Giacomotti, Sellier, Peyen-Perrin, Tillier, Girard, Saiotio, Jacquet, 
> Merle, Barrias, Péffgaon, Vidal, Meizmacher, Ja!abert, Kaulbach, 
Valadon, Plachard, Mme Semée, ^ï. Dauzats, Frère, Moormaas, 

Strojbaat, Van Moef, Lefefvro, V'olion. 

Les sujets religieux et mythologiques occupent encore et 
occuperont toujours une lar^e place dans nos Expositions des 
Beaux-Âits. Le tableau de M. Laugée, Sainte Elisabeth de 
France, eœur de saint Louis, lavant les pieds des pauvres de 
l'Abbaye de Longchamp, dout elle était fondatrice, a obtenu 
. un succès mérité. D'nne couleur charmante, compàsée rim- 
plement et avec goût, bien étudiée et bien rendue dans toutes 
^es parties, cette peinture a produit un eUTet saisissant iur lea 



nombreux visiteurs du Salon do iSGo. — Le Christ expirant, 
de M. Schopin, ne lui a pas attiré les épitUètes désagréables 
qa» Ini onllaiieéQs les Ingristes à propos des table&iuc exposés 
l'an denier, Pxobablemeiit panse qae cette annde w toile 
n'était pas ^laas le gcand ^alon carré on salle oflleielley car . 
sa coidear est lont aossî l»rillan|et toat aussi ehatoyanle* et 
les partisans da gris et du terne ont dû en être tont aossî, 
' é|ioqiiés aqjovrdMiui qu'à la précédente Exposition. 8etail-ce 
qoe la couleur de demi-deuil aoiait fait son^ temps et que les , 
coloristes auraient enfin repris le rang qu'ils oiit si longtemps 
occopé dans l'hisfniro de Tart. Tant mieiî^ ! nons n'aimons 
pas plus ce qui est faux que ce qui est triste, et nous nous 
réjouirons de retrouver dans le= peialuros ces tons si riches, 
si chauds, si frais, si variés, si délicieux que la nature étale 
à nos yeux. 

Si M. Gérôme n'a pas réussi dans toutes les parties de son 
tablean représentant la Réception des ambassadenrs Siamois 
par PEmporeur, ap pillais de Fontaineblean, H a en refanche 
fiit ,nne (Bum irrépfoctiable dans la Prière, délirîepf e peUi' 
^ tpre, eamposition pittoresque, effet des pins poétiques. Hea« 
reux celai qoi ppasédera ee petit bfjou. 

IL Penanlt prend place parmi nos coloristes. IMgà Tapnée 
passée nous l'avions remarqué» et son tabh au actnel se dis- - 
tingae par la .richesse et l'harmonie do la couleur, pour la 
sagesse de la ^compositioi^, qui a ppur siqet ; Le Départ (tu 
quitteras ton père et ta mère pour puivro ton époux). — 
L'effet de lumière do M. G. Housez est un peu oxRiji^ré d .ns 
sa Conversion de Saint Paul, c'est plutôt la lumière d'une 
lampe que celle delà foudre et du jour. Du reste, c'est une 
bonne peinture. — L'effet cH plus vrai dans la toile de 
M. Legnp : ie Christ mort; ie torse du Clirist est bien modelé, 
Ja douleur des saintes femmes est bien exprimée, et l'état ora* 
HenxdnciéleatMen ^ Ixarmonie ayee celte scàne drama- 
tîq^* — Lfc Chaste Smsanne, de M* GLenaer, qae nous avona 
¥iie à mcoie des Beaux-Arts parmi les en;roia de Rofne» est 
plqtAt vne figore d'étude qn'mi tablean. Ce qui n'empêche 
paf q«ie cette hnpM^ m. de doe>, soit bien dessinée, gras8|[«| 
ment iqi;deMie* Si cette toile moplre pen d'imaginatiog^fl)^, 
prouve cen^ineo^ent du talent. .. ji. jia )iq 

. iUfia vm^4o9 toilea A^iplip» T^rtti|s«m^jj|iA^ 

t 
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plus largement modelées est celle de U, Oiacomotti ayant poar 
titre l'Enlèvement d*Anfynïoné, et sortout le portrait de Mme 
R". L. qui rivalisa de perfection avec ceux exposés par MM. 
Gabanel et Bougoeie m. — La Mort de L^andre, par M. Sel- 
fier, est une composition d'im eifet très podtiqne. Ce corps 
inanimé jeté par Ja mer parmi les herbes marines et que la 
lane ëclaire doucemi iit à travers les vapeurs qui s'élèvent, 
ce corps aux formes élé^'antes est iiiio des bonnes élcdes 
qu'ait produites le pinceau du Lévite cl'Ëpbraïm. L*Ëlëgiâ de 
H. Feyen-Parriii et aussi m» oomposition pleine de mé» 
bnoolte et .de poésie* d'un etyle et d'une eoalear ea har* 
monie avec le enjet. té rajet IraRé par M. Paol' THIier, ie 
Génie enéhalné par la Uiaére, est à la fois dramati^ et 
- poétique. La pensée est bien lendue : le Génie se débat -aux 
pieds de ^impitoyable Misère qui ricane des efforts qu'il 
fait pour briser sa chaîne. Les nus sont bien étudiés, lesbrasi 
les jambes et le toree du Génie sont brament peints, la tête 
est très-expressivfs. Peut-être la tôle de la Misère est-elle 
un peu petite rel ilivenieiit au corps. — Sous ce titre : Sommeil 
do Vénus, M. Firmin Girard exno?e une excellente étude de 
femme. Mais c'est surtou t son tableau, représentant la Mort 
de la princesse de Lamballe, qui a obtenu le plus de succès, 
et ce succès est mérite par la manière dont cette aUreuse 
scène de septembre 1792 est retracée. 

Mé Saintia avait an demieir Salmt an tableau que nom 
'avons remarqué, la Femme d'an Goloe enlevée par les Dadiens 
Peanz-B4»cige8, pendant l'aotomae de 1863. Çette année il 
ezpdse le pendant à cette eompoaîtion ^ La Piste de' gnerre, 
seène de la vie indienne, tribu des PeavK-Rooges. 11 font qne 
cet artiste ait habité l'Amérique dn Nkxrd ponr rendre d^one 
manière si vraie celte végétation sauvage et pnii^antei punv 
connaître les habitudes et les types de ces féroces peuplades. 
Une autre toile de M. Saintin, qu'il intitule : Vittoria, a été 
achetée par S. A. î. Madame la princesse Mathilde. C'etL une 
excellente étude de jeune tiiie au teint basané, d'an modelé 
nature et fin, et d'une couleur solide. — Son Ailesae impé- 
riale a aussi acheté une jolie toile à M. Jacquet, la Modestie, 
peinture d'un tout autre caraclère-que celle de M. Saintin.— 
Quel air de bonheur el d'aœour maternel règne sur les traits de 
eette jeune et jolie femme allaite «on enfant i Commeœ 
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bel enfant sourit bien à sa mère f Toilà nn tableau qui a été 
goûté par beaucoup de monde, y compris les artistes qui ont 
rendu justice à la vérité du modelé et à la fraîcheur du colo- 
ris de M. Merle, Cette cîiarmaiite conlw.r on la retrouve dans 
les Portraits des fils de U, la duc de Morny, exposés par le 
même artiste. 

En fait de portrait M. Barrias en a un d'un très joli carac- 
tère, celui de sa femme. — Le Portrait de Mme la comtesse 
d'A., elle Portrait de Mme la vicomte&se de P., par M. Peri- 
gnon, sont peiniâ avec le charme qui caractérise le talent de 
ce portraitiste. » Le portrait que M. Vidal a l^it de ea femme 
est d'one grande flneose de ton et de dessin. Le prodl ex- 
posé par M. Metcmacher est très joli, très distingué. — 
' H. Jalalïerl compte anssi denx beaox portraits, ceini de Urne 
P. R,, d'an coloris vigonreax, et eelni de Mlle B. Û., joU.et 
fipaia de Ions. — Le Portrait de M. de R., lieutenant- colonel 
dans l'armée d'Autriche, peint par M. Rodakowski, rappelle 
par la vérité du modelé, la puissance et l'harmonie du colo- 
ris, lin beau portrriit nvec fonmire, que ?on maître M, \j. Co- 
gniet a exposé dans le temps. — A propos des deux portraits 
expos(^s par M. Friedrich Kaulbach, M. Edmond Abont s'ex- 
prime ainsi : c M, Kanlbach a du talent dans son pays ; il 
yient s'exposer à Paris : ne le punissons pas de son impru- 
dence. » Notre confrère est un peu dur dans ce jugement ; 
peut-ôtre croit-il avoir là des peintures de Kaulbach de ftiunich. 
- Dans tons les cas ces portraits ne sont pas dépoorvas'de qna<* 
lité» et Pantenr mérite des eneoaragements. — Qtons eneore 
le Portrait de M. Bonnet, aiehiteete, largement peint par 
If. Valadon, le Portrait de M. le yicomte A. de B., très res- 
semblant, par M. Plachart, et le Portrait de M. l'abbé R.*, 
pleie de physionomie et bien peint par Mme L.emée. 

La Porte Sbi ni- Martin et le Boulefard Saint -Denis, par 
M. Dauzats, donnent bien une idée dn mouvement incessant 
de la circulation de ce point de Paris. Vouloir représenter ce 
boulevard sang cette activité qui fait sa physionomie, c'eût 
été le rendre méconnaissable ; tenter de poindre an pareil 
vn-el-vient, c'était risquer de tomber dans la confusion. 
M'. Dauzats s'en est tiré avec talent. — M. Théodore Frère, 
nn talent aimé du public, une réputation méritée et solide- 
ment établie, a été l'objet d'attaqnea passionnées de la part 
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d'an de nos confrères qui eût 'n^nz lût de rester concbë 
ior llierbe de sa vallée d'Alsaeo de Tenir ïe faire Téobo 
de basses jalousies, et se prononcer en maître enr deschoeee 

auxquelles il déclRre ne rien connaître. Ces personnalités, ré- 
pétée? à plusieurs reprises, sont doublement maladroites en ce 
qu'elles laissent voir un sontimcnt malveillant potir les deux 
tubleaux exposés par M. Frère qui sont vraimeul remarqua- 
bles. LMIe de Piiiloé (Nubie) est une petite toile très-originale, 
d'un cuions puissant, et ie Café de Galata, à Gonstantinople, 
toile d'une plus grande dimension, nous donne bien uue idéa 
daâ mcears de rOffent» da pittoresque inlérieor de ces ëta- 
blijeements,!et^n rayon de lumière qui y pénètre, on sent la 
cbalear atmospbëriqoe de ee dimat. C'est one des csavres les 
nûenz réossies de ce maître. — La Galerie* d*ApoUon , an 
mnsëe du Louvre, par M. Bloormane, est d*Qne eiaetîtnde, 
d'un effet on ne peut plus vrais. — Llntërienr d'une Maison 
slave, en Gall^ûe, par M. Stroobant, Bst d'tm effet de lumière 
cbarmant. — Il en est de môme de l'Intérieur de l'Eglise 
Sainte-Marie de Belem (Portugal), pir M. Van Moer, qui a 
bien rendu les reQets du soleil sur les dalles. — Dans son 
Pèlerinage au Sacro-Speco, couvent de S.in-Benedetto, près 
Subiaco (Etats-Romains), M. Jules Lcfr Ijvre lappelie , par 
l'effet *de perspective et la solidité du coloris, les meilleurs 
tableaux de Grauot. — Eafiu , i ioLéiieur de Guisiie, par 
M. Vallon, est une grande toile largement peinte, digne des 
vieux maîtres hollaiidais. Il y a un chaodroii en enivre qui 
&it lUnsion. hom AUVRAY. 

Nous apprenons avec peine la mort de M. le marquis de 
LaqueniUe, directeur du journal let Beemx-Arit» Quoique 
diffërant parfois d'opinion, mis rapports de b^nue coofirater* 
n!të n'ont jamais cessé d'être de la plus par&ite courtoisie. 
Le 15 avril 1880, M« le marquis de Laqueuille fondait lei 
Beaux-Arts, r^vue nouvelle^ avec toutes les facilités que donne 
la fortune, et, quinze jours plus tard, lo 1*^' mai, sans autres 
ressources que la foi en notre œuvre àc dévouement, nous 
faisions paraître la première livraison de noire Revue artistique 
et littéraire. Di.'puip six ans, nos deux recueils ont marcbécôte 
à côle et en bonne intelligence. Aussi M. le marquis de La- 

queuiile emporte- t*U nos bien sincèrea regrets. L. AUVHAY» 
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HOMMES ET CHOSES 



Les rencontres d'idées : H. ILavier Aabryet et la il€vue axtisAv^u. 
— Statistique à propos dM Mfains. — La P«<tY iimnfd : la 
Société de i'Cl^sai. — Le pèn BofantiD; --Xci IflUru el kkWmU, 
par M* Eugène Despois. 

On peut signaler de singalières rencontres entre les idées. 

J'entends rencontres en sens inverse, comme celles de deux 
locomotives sur les mêmes rails, l'une partie de Versailles, 
l'autre de Paris , à tonte vapeur : ainsi vont les idées. Pres- 
que à la môme heure, du Moniteur du soir et de la Revue 
artistique partaient les detix trains... pardon, la collision 
suivaute : 

Moniteur : « Je ne me lasserai pas de répéter que les écri- 
jÊhn licfaes l'emportent en nombre et en réputation anr les ' 
écrivains &méKqae8. « X. Aobryet. 

Hewê : a IjSs auteurs pauvres {ils umt presque tous pou* 
vm!)f etc. i> Votre perviteur. 

Les écrivains 5ont*iIs généralement riches on pauvres t 
Qnî a raison t Le Moniteur^ ou la Eemief 

Permettez «nous desimpies observations : 1« la vie moyenne ' 
des hommes de plume est d'environ vingt?8ix ans ; 3« il faut 
quinze années d'apprentissage avant d'être un écrivain pas- 
sable; 3" l'écrivain qui honore la moral»' trouve pénible- 
ment de l'emploi ; 4° les preini*'^rt's œuvres ne rapportent rien 
à l'auteur : tout profite à l'éditeur. La plupart des écrivains 
meurent avant de parvenir à la notoriété; d'autres n'arrivent 
pas au talent qui enrichit ; d'autres préfèrent l'hunneur aux 
honoraires ; d'autres enlin n'enrichissent que leurs éditeurs. 
Combien reste-t-il d'écrivains pour former la miqoffité opn» 
lente? A toi, lecteur, de juger ce que l'assertion de H. X. 
Aubrjet renferme de romanesque. Nous n*en applaudissons 
pas moios, et de tout cœur, à la noble élite, à la ndaorité des 
parvenus* 

Nous croyons à la vérité de cet axiome : « La richesse, 
comme le talent, est une longue patience. Ce qu'il faut ui- 
tendro longtemps échappe à la plvpart des hommes. D'aiU 
lenrs, les nécessités de la vie, les f^ais d'impression et de * 

publicité ne n»ettent-ils pas souvent les auteurs à la merci 
du capital? Jules Noiiac n'a-t-ii pas écrit que tel volume, 

« 
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qû'ôn lai paya quatre ceûtâ francs, a rapporté ptàs de cent 
iniUe fraties à hiélièteur du mauoserit T Taut mkitx pour, 
cet aèbotenr inteffigetott ^ M«€» rntteHflfèiieo do l'éffi- 
- teur, on eelto de'l'totenr, -^ue le pttbBe a payée eent milSft 
franei? Tous lefe- senîeei que l'on peut -rendre à voe œnne 
tnulroii(-ih jamais l'teiim eDe-mémeT tToat à 11ien« le 
Petit Jourmif si utile et si jalousé, annonçait à son mlUion 
de lecteurs la fondation de k Société de VÉssai, Il anteit pa 
ajouter : d'après le programme de la Revue artistiçue et Utté' 
raire» II y a six années qne nous réclamons des expositions 
pour les œuvres inédites, des salles de lecture publiqne, etc. 
Voilà donc un pioi,-rès qui s'accomplit! Voilà donc pour nous 
une espérance de voir le paradoxe de M. Aubrypt se changer 
en pure vérité 1 Si je me trompe, l'honneur de cette fondation 
revient au père Enfantin, un grand homme, un de ces fous 
sublimes qui aiment l'humanité jusqpi'au rêve, jusqu'au délire 
de tous les sacrifices, jusqu'au méprisde toutes les ingratitudes. 

Ami lecteur, je voudraiBi en ce moment, exposer tout 
d'une pièce à tes yeux les mérités d'un volume dont je quitte 
à regret la méditation. Il a pour titre : ie$ Lethn et Ja IMtrH 
(Charpentier, éditeur, 28, quoi de l'Ecole). Je me me fort è 
l'aise poor t'en rendiê compte : j'aime l'autenr, qui idt mon 
matlre. Ou juge plus éqdtablement ceax qu'on aime : Taf- 
fection sincère L'arde toujours son înclependancf!. î.i plupart 
des critiques s'imagment inlirmer d'avance Jcia* opinion par 

cet aveu : l'auteur est mon ami. — L'anleur est votre arnil 
Tant mieux ! plus vous l'aimerez, moins vous aurez d'atlirrau- 
lions sommaires, et plus vonsprowwv'z que vous estimez votre 
umi, vos lecteurs el vous-aiéme. je n'hésite pas a proclamer 
que les ki Lettres et la Liberté ^ j^ar Eugène Despois, ncTus 
nmènent eux cenrrep fortifiantes, à la solide eritiqud, aux 
plus saines traditions de l'esprit français. Et je le prouTetrai. 

D'alKird, de quoi s'agit-il dans cet ouTrageT-Ymcii : PéridAs 
et les poètes à Athènes, Auguste et les gens de tettras-à 
Rome, ^ les éenvains calvinistes du seiiiâme v^cle, 
Louis XIV, — les pliilosophes du dix seplîàiné siède, 
Frédéric II, — Napoléon, — ■ rilistotre romaine à Rome, «r- 
la démocratie [des empereurs romaine, — Louis XIV et sa 
cour, Vancien régime en Franee. (ieBOoligne 
pour viKw los recommander.) . 



1 



— 40 — 

* 

l*n promît tel préaw A l'appii .de moo jngiiiiMii* G'Mt 
, do m/n pfrt, je r«voiie> aulsnt toqpM/tàe d^mcîeii âdve 
qa'amonr da maître, autant eaprit de joBtice qu'assurance da 
sneeàs. Lisez ces pages détachées, aon choisies : on ne choisit 
pas dans une élite, l'on prend à l'aveuglée. 

« Quant aux esprits désintéressés et sincèrement convan • 
eus que c'est une nécessité pour l'art de se retrancher toute 
> émotion étrangère, qu'ils nous perQ^etteut de leur citer un 
exemple embarrassant pour leur système : s'ils disent vrai, 
il y a eu daus le monde un lieu où 1 ai L n'a jamais dû fleu- 
rir , c'est une ville où chacun s'inlére&sait prosaïquement au 
sort de tous ; où Ja eonslitotiou même imposait à toot citoyen, 
non point aenlement cea diatrations générensea dont noua 
parliona tont à l'heure, .mais les humbles et vulgaûres deToira ^ 
de la vie, la néeesaité d'un métier. CSe lien maudit pour l'idéal, 
ce n'était ni Liveipool, ni Boston ; c'était Athènes , — « 
l'Athènea de Phidias, de Sophocle et de Platon. 

Là, l'on était citoyen et soldat en même temps qu'artiste ; 
le même homme savait défendre À la trihnne ou sur lea 
champs de bataille cette civilisation que son intelligence ho- 
norait par ses œuvres. Si haut qu'on y plaçât la pensée, l'ac- 
tion semblait plua haute encore ! Le devoir civique y primait • 
les plus ûèi es expressions de l'art, ou plutôt l'héroïsme y 
semblait, comme la poésie elle-même, une traduction de cet 
idéal auprémo que ce peuple exceptionnel portait en lui. Le 
poêle qoi avaii créé Proniéthée ou ïOnstie oubliait ces litres 
dans son épitapke, et il faisait mettre sur sa tombe : 

fl Gi-git Eschylb qui combattit les barbam à Marathon. ■ 

Là, un amiral, Sophotole, au retour de quelque expédition 
maritime,' foiaait représenter ses œuvrer immortellea et 
jouait, au hesoio, un rd)e, même un rôle de femme, dans 
w^ pièces ; là, anr place publique, le sculpteur Socrate, re- 
tenant do combat de Delium, où U avait bra?ement fait son 
devoir, causait de Dieu et de l'homme avec les cordonniers du 
voisinage, avec le ûls de la fruitière du coin , un peintre, 
d'abord athlète, puis poète, Euripide. Ces entretiens étaient 
refcneillis par de jeunes hommes, dont l'an d vaii être plus 
tard le chef et rhisloricu de !a retraite des Du Mille, Xéno- 
pbon ; on antie, c'était un jeune sculpteur, en outre musi- 
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d^fOl même, dit-dn, marchand d'huile dans rœeasioii: U 
te Dominait Platon (page ,4). » < Dès lés témps anciens, Hé- 
siode a<valt écrit : d'oisif est semUable au frelon qui déTore, 
sans rien faire, le miel des abelUes. U est ha! des hommes et 
des dieux. » Sur le même point, saint Paul lui-même n'est 
guère plus absolu. Solon consacra cette tradition antique, et 
en fit une loi ; tout citoyon Mn't Ifnii d'avoir un métier. L'ui- 
sivité était punie, comme le travail rncDra[i^ns6. Le plus ha- 
bile ouTrier en chaque genre avait un rtpas gratuit au Pfy- 
tauéo, une place d'honneur aux asseirbldcs publiques. Le 
poète stoïcien Glépnthe, cpIoî qui nom a laissé un hymne si 
magnifique à Dieu, la Prtère du Djiste de l'antiquité, Gléan 
Ihe employait les belles nuits de l'Altique à gagner sa vie: il 
était porteur d'eaa, an service d*an jardioier. Le jour était 
réservé parlai à. la philosophie, ou plut6t c'était philosopher 
denx foi:». On ne pensait pas d'ailleurs que le géme fût une 
de ces fonctions qn'on pût remplir à tout instant. On savait 
que IMnspûration a ses heures; qu'elle ne soufûe que par in- 
tervalles, même flans les existences les mieux douées. Le 
reste de la vie semblait appartenir de droit aux devoirs ordi ^ 
naires ; l'esprit s'y reposait ea variant ses applications ; 
et c'est ainsi qu'Athènes, mêlant l*actîon à !a méditatiott, 
élevait l'action par la contemplation de l'idéal et moralisait 
la pensée par r.iccomplissement du devoir social ou indivi- 
duel. » (Page 9.) 

Je pouriais ici faire étalage de comparaisons et montrer 
la hauteur de ces idées, la puissance de leur expression; mais 
la lumière qui sort tout éclatante de l'àme frappe les esprits 
sans gé>métrie, sans démonstration. Je laisse la parole au 
maître : poumous, Eagène Despois est *e représentant solitaire 
de la vraie criti^e. Encore une foii. juges : « IHq l'oublions 
•pas d'ailleurs, c'est devant les persécuteurs toujoun béànt dt 
grand appétit après le sang des réformés^ selon l'expression de 
Robert Ëstienne, c'est au milieu des plus dures éprouves, en 
exil, dans la misère, que les deux Ëstienne, le père et le fils, 
poursuivent plusieurs de cos traviiui immenses qui eflfrayc- 
î aient les érudits modernes au milieu des aises de la vie la 
plus calme (it de tous les secours que la science trouve au- 
jourd'hui si facilement. C'est que pour ces savants du 
dix-septième siècle, comme plus tard pour les bénédictins, 

ssvo» ABTisTii}us« TûM£ 9. (lâ jaiUet 6b) 4 



I * 

il y avait quelque chose qui soutenait leur courage, Tespoir 
d'être utiles h ]a cause à laquelle ils avaient voué leur vie. 
Nos pères ont va encore quelques traces de cette ardeur de 
scieDce, mise au service des convictions sérieuses et encou- 
ragée dans ses ellorts par son abné*;ahon. Le mouvement 
ii^tellectuel de la llestauralion nous a laissé à cQt égard des 
exemples qjui nous étonnent, nous, génération énervée, et 
Hong troa-vanient peut-dtre incrédules, si d'impérissables mo* 
anmenta n'étaicuit là pour les coEtstater. SI noos ne pouvons 
ssivre 4o tels exemples, sachons dn moins Jies admirer et les 
compiendre; qu'ils nons apprennent que Tétude opiniàlré a' 
besoin d'être intéressée par quelque passion généreose. Qqand 
on n*a d'antre but dans aea travaux que des avantages indi- 
viduels, on n'est pas assez fort : Tàpreté de l'intérêt personnel 
ne produit point ces miracles de ténacité consciencieuse qui 
font les œuvres durables. Qui ne s'appuie que sur soi est tou- 
jours faible; il faut demander notre force à quelque chose 
qui ne soil pas nous et qui relève à nos propres yeux, la va- 
leur de nos ellbrls et le mérite de notre opiniâtreté. El puis 
l'étude poursuivie à ces conditions n'éclaire pas seulement 
l'intelligence, elle épure le cœur et fortifie la vol^jnit'. Elle 
fait plus encore, elle recommande aux yeux do la fouie les 
idées dont on a embrassé la défense; déjà jusliiiées par les 
iDmières dont on les entoure, elles sont encore bonoi^es par 
«ette laborieuse persévérance qne, aenles, ellea peuvent inspi- 
rer (p. 100). » 

a Sa correspondance. (Napoléon) est nniqne en son genre, 
tant à cause de l'immense valeur de l'iionuie qui Ta écrite et 
do sa situation prodigiease, qae par ce privflége» tout anssi 

exceptionnel alors, do n'avoir pas élé obligée à de prudentes 
mstrlctions et d'avoir pu toujours, quand l'écrivain le voulait» 
être franche, sincère, sans obscnrités calculées, sans réti- 
cences. Ans?) est-elle de beaucoup ce que nons possédons de 
plus inslruclit sur celte époq.ie ; c'est une lilstoire qui n'omet 
rien de ce que M. Thi^-rs passe volontiers sous silence : elle 
le complète et parfois aussi le réfute. J'en multiplierai ici les 
citations : dans un tel sujet, où chacun a, quoi qu'il fasse, 
ses préjugés et ses préventions, citer e^îL k seul moyen d'être 
juste, ou, quand par luaiueur ou ne l'est pas, de donner au 
lecteur la faculté de relever une erreur et de rectifier une 
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iqostice. lyailleim le ton, Taecent, le geste impérieux que 
Ton cvoU Toir dans'do ttylè de mùlst, iont de ees èhoeet qai 
ne prêtent gnèrâ au rëtumé. Elles Iont partie de Phiatoire , 
elles en sont tonte i'ÈBM, la partie morale, vivante, eelle qai 
nous intéresse pins que les monv^ nents du troisième corps 
ou do sixième corps auxquels M. Thiers prcte peut-être une 
attention trop exclusive. Cette correspondance rend seule 
avec une fidélité exprossivc la physionomie de ce temps, et, 
pour me servir moi aussi d'une antliillièse qui semble de- 
vniiren pareille matière une formule obligatoire, le meilleur 
bistorieu de l'Empire, môme pour la littérature, — c'çst 
i'Ëmpereui (p. 253). » 

Citerett le seuhnoy en d'être Juste, \ oilii pourquoi ies cita- 
tions ont fait seules noire .critique^ — demi-jastice, héiasi II 
jiufait &lla citer le volame entier. A toi, lecteur, d'achever 
iVenvre d'équité : tu y trouveras profit et contentement. 

A bientôt le Jnvénal de Victdr Poopî|i et le Camille Des- 
moulins de la Biblîothôqne Émile Daireanz, Eovokd DOUAY. 

CKBONIQUEJHÉATRALE. 

ThéAtre-Français : la Pomme; nonvelles. — Vaadeville : la Jeunesse 
de PiroUf les Yeitx du Coeur ; lu Grève dei Portiers. — Reprises aux 
Variâtàs. .^ FoJies-OramBtiques: Paris tant V9iiiwr€t. 

t 

Ah ! le beau fruit que eette pomme, le fruit savoureux, le 
fruit ezqoiBl... II ne sera vraiment apprécié que des pnlais 
deiicii!'?, et la Comédie-Française aurait dû le vervii' aux 
gourmets snr un plat d'or, — ciselé comme les vers de Théo- 
. dore de Banville. La fable, qui sert de nrctcxle à ces irra- 
' dialions, est nn souvenir du Paradis peràu : c'est un chapitre 
de la Bible adapté à la mythologie. La trame est légère, mais 
la broderie e?t ëtincelanle : d'abord, la scène se passe dans 
111e de Cythcre : il n'y u que les poètes pour avoir de ces 
idëes-là, en plein réalisme da diK-nenvième siiclel... Ifor- 
cnre^ pour se mettre bien avec' Uébé, part & la eonqudte^de 

la ceinture 

Dont Cypris elle-même enrh 'îito la nature ! 
' Sauâ doute, oq lui dirait an vain : c prète-uous-lâl 1 • 
Gyprt» ne prête plus cette ceintore-là... 

Une pomme lui sert de talisman ril tente avec ce fruit l'Éve 

mythologirpic : la déesse e?t femme, elle y mord h belles 
dents* Quand Mercure vient le lui redemander, grande est sa 



colère; la ceintare Mute de Gypris peut la. calmer; U Cdt àc-s 

façons pour racrppff-r, mrî'' Pnfm H la prencî... Voit? rrovez 
peut être que le dieu est vainqueur. Ah| bieu oui, Vénus ne 
se laisse pas ijatlre aussi facilement, et le fils de Jupiter et. 
de Haia ne larde pas à se trouver pris dans les filets enchaii* 
leon de réponse légitime de Yulcain. 

Cette pièce repope aprrt^aTlement l'CPpri' nrrfts ]o9 parodies 
antiques à* Orphée arix Enfers et de «/a Belle Hélène : M. de 
BauTille a le courage de ses conviclionâ; il nous parle comme 
si nousélioni encore an temps des lettres de Demoostier. Son 
œuvre est on bijou fin* mnnt travaîlli' ; ce n'est pas «rnuvm^ 
comme du cl.T^sique ; mais cela n'a pas non plus le laisser- 
aller à la mode. Les ver». — ce lanf:age des dieux. — sont 
harmonieux, sonores ; l'enjanibement y étale ses licences: 
6*est là la poésie que nous comprenons, la vraie, la bonne. 

Ne quiltons pas le Tliéâlre-Français sans signaler les dé- 
buts de Mme R tmelli, une vaillante et... luxuriante artiste do 
rOdëon, qui a passé les ponts pour Tenir joner, me de Ri- 
chelieu, le Verre d'Emt; nous Yons dirons aussi qoe M. Gota 
donné î^a démission de sociétaire, on ne sait pas encore pour- 
quoi, et que M. Pousaïd va faire représenter ie Lion amou' 
reuXf un épisode du Directoire, en cinq actes et en y< rs, oii 
Mme ^fadcleine Brohan remplira le principal rôle, » celni do 
Mme Tallien. 

Nou? fronvotis trois petites pièces au Vaudeville : la Jeu 
nesse de Piron es>t loin de valoir la Jeunetse de Mirabeau ; pous 
simons mieux les Yeux du Cceur^ de M. Emile Abraham, une 
très-agréable comédie de salon, qni a été joaée à Bms fous 
le titre du Lorgnon de V Amour, — nn petit instrument qui fait 
prendre pour n»*s qnaliti's l^s défauts c!e celle qu'on aime: 
voir le Misanthrope^ ai le ii, scène v, Ijxgrh^det Portiers^ par 
deux locataires mécontents, n'est qu'une saycète de circons- 
tance, bien enlevée par M S li'il Ger rrnin et genliiuent musî- 
quée par M. Cbailes PlaD^ade, l'auteur du Baptême du P'tit 
Ébénifse. 

Aux Variétés, rentrée d'AlfAonsine et reprise des plus 
amu<taDts vaudevilles du répertoire , qui- feront attendre 

Pdris chantant^ la grande pirce d*é;c. A laPorte-Saint-Martin, 
on a l emie à neuf la Biche au fîois, qui a dépassé «a cenlième 
repiés» Dtalion : reci udescence de merveilles et de sucsès. 

C'est à la grève d«i& cochers que l'on doit Parti sans Voi' 
Nret^ un i-propos qui ne myique pas de situation drôles, et 

qiiest, ^-n somme, lestement fait: une iiée originale,' c\si 
d'y avoir iutrodait toute une noce qui, faute de véhicules, est 
obligée d'aller à piid de la mairie à l'église, r- par une pluie 
hftUaote. 

L. FiL» SAVAltD. 
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« 

socini mai ks uudi-arts. Gomt cBtiBiL' 

sftAMT A l.*adtBI/-DI-VILTJS 

Vincrt-troisième Volume 

6"^a'c? du 4 ;ui7/ef 1805 
(Présidence de M. P.-B. Fouroier, président). Balietio u** 734. 

Le proC(is-ver!)al vie la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend les pièces suivintes, qui sont 
renvoyées, savoir : 1* deax rniméros da BuUder^ à M. Dufour. 
S* Une livraiBon do Bulhim de la Scàéti frmçam ét Photo- 
graphie^ à M. Vien de Mont-Orirot. — 3> une lÎTraison (mai) 
dv Progrhde VAri inê^trM (4* année), à H. Fayet 

Sont dijposds aux arcbiTes; !• deux épreuTes reonaN 
quabics de la photographie faite par noire collègue, U. Vien, 
de la statue en marbre d*/7^M,. exposée par II. Protheao, 
au dernier Salon. — 2*> Un exemplaire du programme de 
l'Exposition de la Société Impériale et Centrale d'Horticul- 
ture. 

M. Loui'r. Aiivrny f.iit part à ses collègues des regrets da 
M. Alphouse Pauly, qui ne peut assister à la réunion de ce 
soir. 

M. Chamerlat a reçu des nonvelles de notre collègue 
àl. Fayet, en ce mqnicnt à Napl.:s : M. Fayet se rappelle au 
bon souvenir dos membres de la Société. ' . . 
H. le prudent émet L'avie qjtÈO la prochaine réunion Bolt / 
' consacrée. & délibérer enr rétablissement de concours artts- 
, tiqpBee par la Société libre des BeanjoArts. Cette propoi>ition, 
appuyée par M. DobooIoB, est accneiUle à l'iinaoimité, 

U ieerétmrg'f/èfiiral : U-Viax SAYAIIP» 

AVIS 

■ 

Vu l'imporlaiice des questions à l'ordre du jour de la 
séance du mardi 18 juillet, messieurs les memlres de la So- 
, ciété sont priés d élie exacts; on commencera i 9 heures 
très-précises. ' 
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Aliociition prononcée le G juin 1865, par M. P-B 
WoojpnlmT coi pxenant le flauteuil du .pxs^dent 

Mes cben coU^gues , 

jl'hoDiienr qoe tous me faîtes en me déférant la iirésîdence 
aa moment où la Soeiété» par ■ une fnrion depuis longtemps 
déniable, forme nne 8eale,4saodetion de. deox qoi, liyales, • 
pQii^QlTaient le indme bat, et va donner ainsi pins de relief, 
' pîns d'importance, plus d'extension A ses travaux; cet hon- 
neur que j'apprécie au-delà de ce que Tons poorez peqser, 
mêle à la sincérité de mes remerciments une .expression de 
regrets que vous comprendrez tou3. 

Un an d'exercice des fondions de président ne pouvait suf- 
fire à M. Mathieu-Meusnier, ne pufflt à personne, surtout 
quand on est membre nouveau, pour bien connaître une So- 
ciété et la faire marcher activement dans sa voie. Non, ce 
n'est pas assez puui l'idée exacte de ses statuts et règlements, 
pour discerner et appliquer l'aptitude de chaenn, savoir les 
nsages qui ont force de loi, et diriger enfin lès séances sans ^ 
.omissions, sans incertitude, saps embarras, d'est pbar cela 
que nos règlements rendent possible l'élection dn président 
pojur nne seconde année. 

' Pourquoi H. UaibieurHensnier s'est-il retiré devant les suf- 
frages de cette seconde année ? Il ne pouvait douter pourtant 
de.ceux qui admirent son beau talent d'artiste, qui aiment 
la parfaite aménité de son caractère. Ses occupations spé- 
ciales, a t-i! dit, s'arrangeraient mn! de^ exigences de la pré- 

, sidence ; il ne pourrait plus «'astreindr e à l'exactitude de l'aa- 

' siduité. Nous y perdons certainement, mais l'art y gagnera. 
Respectons sa résolution, espérons que nous le verrons 

■ souvent nous prêter le concours de ses lumières, et votons- 
lui des remerciments sans oublier les mombrèi) du buieau de 
sa présidebee.' ' • ' 

Maintenant, chère eeUàgnes, je ^rons don, en prenant le 
fiuteuil, nne sorte de pro||fs|on de foi, je la dois surtout aux 
membres du Comité .central, qui ne forment pins 4vec nous 
qu'une mémo fsmille ; ils. ont besoin de savoir qnel fond ils 

^ jEieu^ei^t &ire du président qu'ils ont élu sans le. connaître. 
Cette profession de foi m forakale par ceite sentence latine 



Digitized by Google 



bien simple : âge guod agis. C'est dire que je suis l'esclave des 
fonctions dont on m'honore, que, le premier et le dernier aut^ 
séances^ je suivrai avec soin tout ce qui s'y fêta, je veillerai 
à Texécution des règlements, des décisions, que j'épargnerai 
le plas possible aux foncUonnàireB qjae toiIs avak' éins potir 
me seconder, la dépense de tempo, persuadé qu'alléger lei 
ô6)îgaiion», é'esl lé vùse' moyen do^ Mo voir lUea remplies, 
4pi*éùfê/g, pen diseonrwi^ par ^otlt» et: peof disposé avx coa« 
Teèsations librs lien, je m'effi>feetei toigonrs àfaikiis dsoit'aa 
]mt, el,' al parfois il rdnilte d0 cetté condatte cter m affaires 
quelqàe mdeése de manières o» de langa^, ^eoillez ici 
même prendre aete de mes excuses, parce qae cela tiendra à 
la question de Tordre plus ou moins fctcila à fiiire obssrar» 
et qu'il n'y entrem jamai? rintention du cœur. 

Voilai c.ii que je promt îs de donWBT de soins èi la OOnâaaco 
qui me fait président pour la troisième fois. 

Mais, à mon tour, permettean-moi de demander quelque 
chose, de demander que chacun prenne aussi pour régie de 
son action : ageqtwd agis. C'est ainsi que nous n'aurons jamais 
d'entraves à la marclie de noe séances, que notre tiésoiier ne 
^plorera plus les diffiooltés ineroyatiles qni gênent son exer* 
(Biœ, qae nos rapportenis ne noua feront pLos attendre leois 
travanz, qae les chroniqnenm ne nous prometti ont plus une 
abondante récolte* de &its ponr la laisser stérile, qoe les 
chercheurs d'inventions ou d'œuvres d'art nous donneront 
.de fréquentes occasions d'êire utiles aux auteurs, anx inven- 
teurs, aux artistes qui n'ont souvent pour les éclairer, pour 
les mettre en évidence, qu'un cercle assez restreint d'amis 
trop complaisants, ou la publicité dn plumes qui traitent de 
n'importe quels sujets, pourvu qu'elles écrivent, que nous 
contribuerons elïicacement, mes chers collègues, aux pro- 
grès des Beaux-Arts, que nous {(ïn ns en un mot tout le bien 
qui doit résulter de l'accomplisscmcui de notre missiou. 

ontôMigu 

L'Exposition des Beaux-Arts appliqués à rindostrie doit, 
eomme on la sait* s'ouvrir le 10 aodt prochain, au Palais dea 
Champ»-Slysées.1)éjà toute la charpenie de l'eiBelaïUer monu- 
mental qni mettra la grande nef en commnAicatiott directe 
avec le premier étag» est posée. 



I 

^8. «rtitteiy les indnatrieb, las écoles de dessin de la 
Froncis tout entière commencent h'j apporter leurs œuvres. 

Les OttTriers placent en même ternes dans les galeries supë- 
rîeares les vitrines destinées à recevoir les belles collections 
que nos plus célèbret amateurs ont bien youlu confier à VU' 
mon centrale, 

' r . ' 

. Un peintie'Msfamtenr de Piorenee, M. Triccia, ayant été 
appelé par nn amateur pour rcrnettre en état les objets d'art 
existant dans son palais, a trouvi^ dans nn grenier, un ta^ 

bleau remriT'quabîo sur toile, haut de deux mètres et large de 
deux mètres et demi, qu'il a reconnu pcnr être de la belle 
manière de Luca Signoi elli. Après exumea, M. Triccia fiait 
par trouver la signature de Sîgnorelli au baa de ce tableau, 
et vit que c'était celui dont Vasari parle en ces termes : 

« Il vinl cl Florence (Luza SiguoreJlj) pour voir la manière 
des artistes contemporains et de ceux morts, et peignit pour 
Laurent de Médicis (leHagniûque) une Ipile représentant des 
ÊHeyxmUf toile qoi lui valut beaucoup d'éloges'. — Aola. On 
* &*a filtts de nouvelles de cette œuvre. » 

Kq creusant fondations, rue Impériale, à Marseille, on 
a trouvé un petit bloc de monnaies en argent, au nombre de 
219 pièces, presque tontes sondées ensemble par l'oxyde ; 
ces monnaies se répsrlissent ainsi : 

Alphonse d'Atagon, pour la Provence, 84; deniers melgo* ' 
riens et deux oboles, 15; Phifippe*Augnste, î; Louis IX, de- 
niers et deux oboles, .29 ; Krbert, comte du Mans, 10 ; de- 
niers de Valence, 2 ; deniers frappés à Riom, 9; deniers de 
Lyon, 2; denier de Clermont-Ferrand, A ; Aifonse, eomle de 
Toulouse, marguis de Provence, 4. 

Mmmiet de CharUi I" de Provence, 

Gros maiseitlais, iH ; menus marseillais ; 9 oboles , 3 ; de- 
niers conronnats , 4 ; deniers provençaux, 48 ; denier en type 
d'Erbert, 1 ; fragments à divers Jypes, 40. 

L'époque de cet enfouissement doit donc remonter au 
temps de saint Louis, d'Alphonse de Poitou et de Charles 
de Provence, ses £rères, c'est à dire au moment des derniè- 
res croisades. ' *I.ons AUVR.\Y. 



Loius AUVBAY, directeur de la Bevtie» 

V 
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M. Vien de Mont-Orient nous dépose les épreuves pho- 
tographiques qu'il a oblenuee d'après le portrait de M. l'abbé 
D***, statue en plâtre exposée par M. Oliva. Ce statuaire 
s'ailache essentiellement à animer sa sculpture, et I on peut 
dire qne ses portraits respirent, tant il y a d'expression d ins 
les traitf? et de couleur dans le modelé. C'est ce que démontre 
d'une manière saisissante la photographie admirablement 
réussie qae nous avons sous les yeox. L. A. 



SALON DE 1865 

MM. Meissonier père, Maissonier £ll«, Fichel, Toulmouclie, Pl i^sau, 
Duver^er, Brilloin, Caraad, Portevin, Ziem, Isabey, Tanneur, 
Vejxa^^dt. Lô PuiLlevin, PeDguillj-L'Haridoa, Scheack, d'Haassy, 
Hélin, Philippe Rouiean, Beiehère, Brest, Gnillanmet, Fromen- 
tin» Harpignieiy Lanone, Lapito, Sabrim, Emile Breton^ Bandit, 
Labor. 

Les tableaux de M. Meissonicr n'ont pas fait grand bruit cette 
année, les visiteurs ne >'j arrêtaient pas en foule commo aux 
autres Expositioms. Penrqiïoi eéU t lêa deox petites toiles de 
U* Heinonfariid aant pas îolikietms àceUes qu'il a exposées 
préeédemment. Ce changement vient dn eaprioe de certains 
amnlen» q«i ont pins de piétenlion qne de véritables con- 
naiiBSacee, qo* l'on écoute pourtant comme des oncles, et 
qui, par leur fortune, leur position dans la presse on leurs 
relations de sociétés, font les réputations aux Expositions. 
Toqjonrs à la recherche d'un siget d'article ou de conver- 
sation, il leur faut du nouveau, c'est-à-dire de l'excentri- 
cité, et si après avoir parcouru les Halles du Palais des 
Champs-Elysées, ils n'y ont pas rencontré quelque îoiie extra- 
vagante, ils s'écrient qu'il n'y a rien de remarquable, que 
toutes les peintures se ressemblent. Absolument comme 
M. Edmond About qui prétend que toutes les expositions de 

MVDK ABTISIIQCK. TOXE 9. {{•' AOÛl Go) 5 
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sévère, d'un dessin plus ferme, qualités qui conviennent 
mieux aux snjets historiques auzqfuels M. Fichel s'adonne de 
préférence depuis quelqne temps. Le plus important des deux 
tableaux : l'Empereur Napoléon I" combinant des manœuvres 
dans son cabinet à Compiègne, a été acheté par S. A. I. 
Mme la princesse Mathilde, L'eîiet de celle eompusilioii est 
imposant; la sévérité du coloris est bien en harmonie avec 
le eaIiD8 qui règne dans le eabinel de tra^aQ où le grand ca- 
pitaine mëdite en nlence les plans d*nne nonvelle campagne 
et de nonvelleB victoires, tandis qn*an peu pins loin son se* 
erélaîie est absorbé par l'expédition de nombrenses dépêches* 
Tout dans cette toile est rendu avee un soin et nn talent qoi ne 
laissent rien à désirer. Le second tablean, de plus petite di- 
mension, représente le Général Bonaparte rendant à Ëi^ène 
BeanhamaisTépée deson père. Cette scène est bien com- 
prise ; nous sommes sous la République, et la pièce qui sert 
de bureau au fiénérnl Bonaparte se sent de la situation, son 
état délabré a quelque chose rî'nn pittoresque historique, 
qui rappelle celte époque d'à ^'itat ion et d'installation provi- 
soire. M. Ficbel a évité les fautes dans lesquelles sont tombés 
ses confrères qui, en traitant ce sujet, ont représenté Eugène 
trop enfant, les manches de chemise relroussées, et ayant 
desallnres trop communes. Tout apprenti menuisier qu'il 
était pour le moment» Eugène ne cessait pas pour cela d'être 
le fils d'une femme des plus distinguées, et H. Fichel a fait 
preuve de tact en représentant le fils de Ume de Beauhar- 
nais simplement mais convenablement vêtu, pour se pré- 
senter au général Bonaparte anqnél il allait réclamer Tépée 
du général de Beanharnais, son père. 

Depuis llmmense snccès qu'ont obtenu les tableaux de 
It. MeiBSOnier père, il s'est £onné tout une série de peintres 
de genre qui produisent dans ces petites dimensions de déli- 
cieuses peintures que dans une centaine d'années on préfé- 
rera aux Flamands et aux Hollandais. Quoi de plus fin, de plus 
joli, de plu? spirituel que le Fruit défendu, de M. Toulmoacheî 
Gomme ces jeunes curieuses s'en donnent dans la biblio- 
tbèque du bon papa absent I l'une, en sentinelle, écoute à la 
porte entr'ouverte, tandis que celles-ci tirent les Livres des 
rayons et que celles-là les parcourent iurtivement. Rien n'est 
forcé, tout est vrai et de bon goût. 
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QueUe délicatesse de piaceau ! quel Ûûi dans l'exécution 
des deux tableaux de M. Plassan, la Demande en Blariage, et 
et le Départ pour le Baptâme! G«tle dernière scène e^t mr- 
toQk pl^ne d'atttaU : tonte», les tdtes aont jolies ; .celles 4e 
reccoQchée et de la noairice aont vraiment beUes, — Le La^ 
bpnreor et ses £n&nts, de II. DaTerger» est nne cempontioii 
qm. touche profondément. Le laSionrear^ en sentant la ^Inî 
échapper, a rétmi ses enfànts autour de son lit, et, tendant la 
main à sou tils aîné, il le conjure de rentrer dans le devoir. 
Celui-ci, la tête baissée, accablé sous le repioche, lutte inté- 
rieurement contre ses mauvais penchants, qu'il cherche 4 
dominer pour promettre le retour au bien. Mais sa femme, 
qui allaite son d ci nier enfant, semble douter d'un change- 
ment possible dans la mauvaise conduite de son mari. — 
MM. Brilloin et Caraud ont également des petites toiles trai- 
tées avec autant d'esprit que de talent. Euiiu, dans un tout 
petit cadre, M. Poiievin nouo monUo le Bivouac de l'armée 
autrichienne la veille de la bataille de Soiférino. La manière 
de peindre de ce jeune artiste lui est propre ; sa conlear a de 
l'éclat, de la liaicheur; les coDtonrs des figures sont jEèrmes» 
mais le modelé est généralement nn pea sec» Du reste, les 
groupes sont disposés avec întelligeDce et dans des aituatiomi 
Traies. Si, an lieu d'ayoir peint le camp autridiien dont U a 
pris remplacement d'apris nature, à Soiférino, M. Porte- 
vin avait représenté ou un épisode, ou l'ensemble de la InI" 
(aille, il aurait intéressé beaucoup plus et obtenu un plus 
grand succès. Il a trop oublié que le choix du siyet eontribae 
à attirer l'attention publique. 

Les marines sont peu nombreuses. M. Ziem ne sort pas des 
eaux do Venise, dont il aime les reflets aux tons si vieoureux 
et si chatoyants. Aussi, la critique ne peut, tout on iouani son 
talent, que lui conseiller de changer de régime, de quitter les 
eaui du Vuiiibe, aou Lempcrament d'uiUalo ne pourra qu'y 
gaguer. — M. Isabey court un peu sur tontes les mers ; c'est 
nn vrai peintre de marine. Sa grande toile du Nauficag» du 
trois mUiVSmUif nons montre une mer vraiment faneuse, 
dont les vagues puissantes roulent le pauvre navire comme 
si ce n^était qu'une coquille de noix. Ce drame aSrenx est 
parfoitement rendu. Les vagues n'ont pas cette transparence 
de convention que iManeonp de poutres dément indîfféi^ 
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ment à la mer, qu'elle soit calme ou qu'elle soit honleuse. On 
voit que M. Isabey coimaU les mers, qu'il sait distinguer les 
tons de la Méditerranée de ceux de l'Océan, la limpidité d'une 
ean calme des vagues d'une mer furieuse qui agile et entraîne 
tout daus ses convulsions. — La Marée montante, de M. Tan« 
oear, est égatement mie peinture exacte de la mer, telle qae 
nous la voyons sur les côtes de la Nonnandie» et le ton lo- 
cal de cette maiiae fait contrasta aTCC celai non-moins Tral; 
mais pins biîllaat» de la Vne des Côtes de la Mëditeiranée, 
dn même artiste* — 11. Veynssat expose eetto année ane 
Marée basse à Grandcamp (Calvados)* qui est très-heure ose* 
ment réussie, malgré quelques duretés. — Avec M. Le Poit- 
tevitt) nous sommes encore sur les côtes de Normandie, mais 
dan? pa partie la plus agréable, les Bains de Mer de la Plage 
il'Ein lat. Composé avec esprit, avec ç^oû\, d'une couleur 
charmante, ce tableau est l'un des plus rcinarquables de ce 
peintre, qui a tant produit, et qui a su conserver les sympa- 
thies des artistes et da publie. 

Vn peintre, dont nous avons signalé le talent oiigiiiul au 
deruier Salon, M. Pengullly-L'Haridon, expose une petite 
loile intitulée la Plage, plage de Bretagne on de Nonnandie, 
ri nous en jugeons par la eoulanr locale et les types des per- 
sonnages. Cet artiste dessine et peint avec une naiveté mâle, 
ri nous pouvons noos exprimer ainri; ee n'est pas la naïveté 
de llmpoissanee, c'est l'améur de la vérité. Rien de plus 
rimple et de pins vrai de mouvement que ces personnages se 
promenant sur cette plage déserte. La jeune Bsmm^. du pre • 
mier j^an est jolie et expressive ; le petit page qui la précède 
en conduisant deux chiens en laisse est d'un dessin charmant. 
Co tableau a été acheté par S. A. L madame la princesse 
Mathilde. 

Avant M. Brascassat, les animaus étaient assez mal Irai* 
tés... en peinture du moins. Mais les succès de cet artiste 
ont donné naissance à une série d'animaliers, comme on dit 
maintenant, qui ont duuué à ce genre un éclat et uu intérêt, 
inconnus jusqu'ici. Depuis longtemps M. Brascassat s'est re- 
tiré denosExporitioos; la mort vient de nous enlever son 
émule, M. Troyon, et UUe Rose Bonheur n'a plus exposé de- 
puis ao mdns dix ans; mais le décret impérial qui vient de 
lui aecerder la cioSz de la Légion d'honneur va nons la ra* 
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mener sans doate, car noblesse oblige. Son frète, M. A. Boop 
heur, qui rivalise dotatent avec elle, n'a ansd lien enmjé à ce 
Salon. Cette fàmille d'artiates n'y est représentée que par 
M. Isidore Bonheur, auquel le Jniy a accordé une médaille 
pônr des lanieanx qœ nons retron'verons à la soulptore. 
Parmi les peintres d'animaux nous trouvons H. Scbenck, dont 
le talent se rapproche de celui de M. Auguste Bonheur, et 
M. d'Hanssy, gui rappelle à la fois les manières de Troyon et 
de Brascassat ; le premier ne peint guère que les montons, 
tandis que le second traite avec talent tous les animaux. Dans 
sou tableau le Réveil, M. Schenck nous montre un troupeau 
de moutons qui s'éveillent aux premiers rayous de l'aurore, et 
dans la seconde toile, des moutons au râtelier, dont on ne 
voit que les tôtes, mais toutes ces têtes, qui font face au spec- 
tateur, sont d'uii effet saisissant tant il y a de vie et d'ex- 
pression. La laine, Cftlie des agneaux surtout, est d'une vérité 
à faire illpsion. « M. d*Hanssy semble vouloir nons iidtier 
aux travaux de l'agricolture en consacrant chaque année un 
de ses tableaux à qaelqne épisode de la vie agricole. Eu 1863 
il exposait les Tondeurs de Moutons, en I86è, la Vendange, et 
aojotirdliui il nons montre comment un berger visite un trou- 
peau de mouton pour le Pansement du PiéUn, toutes études 
qui devraient orner les salles des écoles agricoles de l'État. 
M. d'Haussy excelle à vaincre les difficultés du raccourci ; ses 
Bestiaux en marche, vus de face, en sont une nouvelle preuve. 
L'Effet de Brouillard du Matin est bien rendu, et le coloria de 
ce tableau est d'une fraîcheur on ne p(?ut plus suave. — 
M. Melin a surtout étudié les peintun s cin Desportes et d'O- 
diy, ainsi que l'atteste sa touche .simple et largo daus les 
deux lûiieb exposées : Ten iers couplés, et, (^liieus anglais cou- 
plés. — Le genre de If. Philippe Rousseau est aussi le genre 
de panneau décoratif qu'il tratle largement et avec infiniment 
d'esprit, comme dans son tableau de cette année intitulé : 
Chacun pour soi« 

L'Asie et TAfrique attirent tonjours ceux de nos peintres 
que charment l'édat de la lomiôre et l'aspect imposant des 
grandes lignes da paysage. L'un des plus intelligents inter- 
prètes de cette nature dont l'atmosphère semble être en fen, 
M. Bcrchëre a envoyé deux vues de l'Egypte : Sakbieh, sur 
les bords du l<iil, et l'Ancienne Piscine de iibamsôs, ÀXhèbes, 
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d*ime wàeai tèUemwt ebaude et hannoBieiwd qo'elW don- 
nenit enfio de foire le voyage pour réTer sone ce del poé* 
tique. — Le eoloris de M. Breet eet au»i très-chaud, loais 
noua lui répéterons ce que nous lui avons dit les années pré- 
cédentes : son pinceau manque encore de fermeté et son des- 
sin de modelé dans ses deux tableaux de cette Exposition : 
le Débarcadère d'Eyoud, dans la Corne-d'Or, à Constanli- 
nople, et la Cérc^moaie du Baise-Main, h Cnnstimtinoplp . sous 
le Sultan Mahmoud. — Le pinceau de M, liaillaumet est plus 
ferme et sa coulear a tout autant d'éclat et de charme dans 
son Marché arabe de la Plaine de Toctio, et surtout d;ms la 
toile très-intellip^emment composée, un Soir dans le Scihara, 
au Sud de Bouçada. — Mais le peintre qui leud bien les effets 
de nuit du ciel de l'Algérie, c'est M. Fromentin. Dans ses 
Voleurs de Nidt (Sahara algérien), tout est visible même dans 
les parties où Fombre est le plus prononcée. Pois les figures 
sont bien dessinées ; le cheval blanc est tràs-bien peint. Nous 
préférons ce teblean à la Chasse an Héron (Algérie) exposée 
par le même artiste. — Bien qoe le coloris de H. Harpignies 
ait gagoé depuis son séjour à Rome* on sent pourtant qo^l 
n'a pu onblier entièrement les tons gris da del brumeux de 
la Flandre. Il est si difficile d'effuccr de son ccenr et de son 
esprit le souvenir si cher du pays natal ! aussi, ne retrouvons- 
nous pas dans sa Vue de Borne, prise du Mont-Palatin, ces tous 
chaleureux qu'étalent à nos yeux les autres vues de Rome 
exposées par MM. Anastasi et Beaouville. A part ceite obser- 
vation, nous n'avous que des louanges à do mit' r au talent 
consciencieux avec lequel M. Harpignies rend la nature qu'il 
étudie jusqu'en ses moindres détails. 

Nos paysagistes, sans passer les Alpes, trouvent en France 
les sites les pins imposants et un ciel brûlant. Témoins les 
deux peintures de M. Lanone : le Pont du Gard, pris en 
amont du Gardon, le Gardon et le Ghfttean de Satnt-Privas. 
Ces vieux monuments historiques, d'un aspect si imposant, si 
sévère, doréapar le soleil, se détachent sur l'azur du beau 
ciel de la Provence. A la vigueur du coloris, M. Lanoue joint 
une légèreté, une finesse dans l'exécution des détails qui 
donnent un charme infini à ses œuvres. — Un autre coloriste, 
M. Lapito, est non-moins brillant, non-moins harmonieux 
dans sa Vue de la Ville d'Ajaccio au soleil couchant. 
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mais son pineeaa n'a pu la fermeté' dé «dot ^dê M. Laiioafi. 
Le soleil des Pyrénées n'est pas moins brdUnt que* eeini de 
la Provence, à en Juger d'après la chaleur de eolorfs du iér 
bleaa de M. Seliron, tue générale de Bianits, prise de la 
mlh de S. M. limpératriee. n parait que le talent de If. Se« 
bron se pré le avec bonheur à plos d'on genre de peininre; 
l'an dernier, il se faisait remarquer par nn Intérieur de la 
Gbartreuse de Burgos, digne de Dauzats, puis par un charmant 
porlmit au pastel, et celte année il se montre escelîent pay- 
sagiste. On ne «^aurut ^irf' plus heureusement doué. — Les 
deux tableaux de M. Emile Bi eton, Soir d'été, pt Crépuscule, 
ne manquent pas de poésie, mais ils se ressentent trop du 
sentiment et des effets qui inspirent les couipcsilions de son 
frère, M. Jules Breton. Cette disposition aux mêmes pen- 
chants peut être naturel e entre deux frères et n'culève rien 
au talent d'exécution, mais cela jette une certaine monotonie 
qui peut nuire an succès des œuvres de H. Bmile Breton, et 
c'est dans son Intérêt que nous rengageons à chercher une 
autre expression de la nature. — JLa manière dè M. Bandit a 
beaucoup d'analogie a?ee celle de H. Smile Breton ; il aime 
les effets de nuit (qu'il réussit bien, du reste), ainsi que les 
oaragans, les orages. Son Souvenir de Dieppe, effet de lune, 
est tout à fait dans sa manière, mais il en sort dans son ta- 
bleau, une Chaussée d'étarig dans le Berry, qui, malgré une 
certaine mollesse de p;nccau, atteste un talent incontestable. 
Citons enfin deux pi ysages au feuillage légèremoriL touché, 
anx tons chauds, exposés par M. Labor : Soleil coucliant sur 
la rivière de l'Orb, en amont de Béziers, et Le Gué de Saint- 
Martin sur le TauroD, près Hurviel (Hérault.) 

VIII 

MH. Charles GtravdfVantier, Lascb, Lnminais, Bonvio, Scblesingcr^ 
Hiilemaeber, Persin, Heilbnlh, Armand Leleox, Clère, AdiilleZo, 

Ai ! iu( f;il ert, Lebel, Jostin Oovrié, Wyld, Rej de Sarlat, Otto 
Weber, Von ïlioren, Héreau, Parquet, Lambert, Vea Starkca- 
horgh, Stortenbeker, Lambiaet, fieroier, Ockel, Teintarier, 
Mercier. 

La facilité des communications ont tellement unifié le 
costume et modifié les mœurs en Fcanee« qu'il n'y a guère 
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qti8 ûém prt^Viiicëà à* cés change m enta n'aient pas én ifeu, 
l'Alsace et la Bretagne. Nos peintres de ^enre, toujours à la 
recherche du pittoredque, sont, par cette raison, partagés en 
deux camps, !etK|tti; j^nrCifllM iÉt. longue» MdltigdteS'6t èi» 
gUets ronges au inlte bottlonsr «fplolteiit 1m Iioràs^lliitll:, 
lés aatres, préférant les veitéB eourtes «t les longs cbevsox, 
ptMSoureBtt l'andeBiM BretagM et vbvlB IM comiattrt tm 
eooUiéès oft la ehriUsalSôii seniUe «uniM» de plus d^di 
slèeto. 

Le tableau de M. Charles Girand, un Cabaret en BMtagae^ 
est nne des peintures les plus fidèles de ce cnrienz pays, Bn 
regardant cette toile, on se croit en plein cabaret breton, on 

entend les conversations qaî s'écliauffpnt h mesure que les 
pôts de cidres sont absorbés par les baveurg. Les groupes 
sont disposés si naturellement, les types sont si vrais, si va- 
riés qu'on 8<ent que dans ce tableau tout a été tait d'après 
nature. M. Charles Giraud nous prouve une fois de plus qu'on 
est réaliste quand on est vrai, et qu'on peut être vrai sans 
faire laid. Les paysans bretons qu'il a peints d'après nature, 
ne sont pas diss Âpollôn, mais aucun n'est repoussant comme 
les pajfSsns de M. ttillet, plusieurs' dut "des tfahs pleins de 
caiaetère, et U jeune femme qui tire du ddre au tonnean est 
Traimefitt belle. Voilà comment noua sîmons' voir interpréter 
la nature. Ut peinture de M. Yautier est également eons- 
clendéttsement étudiée, et la scène de son tablean. Courtier 
et Paysans dans lé Wurtemberg, est rendue avec esj^t. Les 
expressions de ces quatre personnages sont saisissantes de 
vérité et snifiraient potir expliquer ce petit drame intime. — 
Dans l'Embarras d'un Médecin de Village (Westphalie), de 
V . Lapcb, il n'y a ni la iinesse d'observation ni In porfection 
d'exécution que nous avons signalées dans les ouvrages de 
MM. Charles Giraud et Vautier. Mais les figures, celle du mé- 
decin entre antres, sont peintes avec talent. — M, Lumiuais 
a pins de poésie, plus de sentiment dans ses deux composi- 
tions. Quelle profonde tristesse dans cette toile représentant 
une pauvre femme de matelot et ses enfonts allant, après la 
tempête, chercher sur la grève le corps du dief dis lafiaùiUe I 
et quelle douce léverie sur les tmits de celte jeuliefflle et de 
ce jeune paysen dans h tàUeiu' intitulée Par dessus la Haie I 
c'estttflirU'l^ëiiaNaïuèséiâadéimt aiHour. 
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Autant nous comprenons et nous aimons la peinture de 
M. Bonvin, autant qous nous expliquons peu l'engouement 
qu'excite celle de M. Biihoi, Gomme ce dernier, M. Bonvin 
aime les opposilioiis br^aqpcv diB. U Imnièce ; mais dans li» 
ombras Jes ptus foncées de ces tableaux, il y a de l'air, on y 
respire, on y voil demt soi, on peut circuler; tandis que les 
plaques noires de U peinUire de M. Bibot sont des tacbep 
d'sDGffe au trayers desgndles on ne mt .qof^gqe ce soit 
Gomme 11. Ribot, M. Bonyin oboisi de préférence ses. sv^ets 
dans le^ jclasses inférieures de la eodéCé, les peavres, les cuisi- 
nières, etc.; mais jamaisces penonnages neaont lales, engoa- . 
nille et d'une laideur repoussante. Voyez cette année, dan^ 
son tablean, an Banc des Pauvres» souvenir de Bretagne, ces 
types de pauvres, est-ce qu'il y a quelque chose de plus vrai 
et de plus respectable? On sent l'honnctcté et le malheur 
sous celte propreté et l'austère recueillement de ces phy- 
sionomies. Est-ce que la pauvreté n'a pas sa dignité, et ne 
peut-on pas être cuisinier ou marmiton sans être crapuleux ? 
La peinture de M. Bonvin, mieux qu'aucune autre, doit éclai- 
rer M. Ribot sur les dangers de ses imitalions dos maîtres 
espagnols et sur les modifications qu'il doit apporter à sa 
manière. 

Les cinq Sens, de M. ScLiesinger, forment un ensemble 
agréable ; ces cinq compositions conviendraient parfaitement 
pour Isa dessus de portes on les panneaux d'un bovidoîr ; les 
jeunes femmes sont jolies, la couleur est sédpiaante, sans 
avoir pourtant le cbatme de celle de M* Gbaplin. — La cou- 
leur de M. Hillemacber ne manque pas non plus d'un certain 
attrait qui séduit dans son tableau de Psycbé aux Bnfers, au- 
quel cependant nous préférons ses Amateurs de Bouquins, 
comporition beaucoup plus simple, dessin plus vrai et coloris 
plus solide. — Les premières Boses^ charmant petit tableau 
de M. Persin, se recommande aussi par la vérité du dessin et 
la fraîcheur du coloris. 

D'après le tableau de M. Heilbuth, il parait que l'Absolu- 
tion du péché véniel, dans l'église de Saint-Pierre à Rome, 
se donne au bout d'une Irès-lonp-ne I nfriiotte qne le prêtre 
sort de son confessional comme s'il vouiait pécher à la ligne. 
Pourquoi n'agit-on pas de même en France? Ce serait, chez 
nousi un mpyçn de ^uéfîr du pécbé v^fiiel. Dans ce tableau. 
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M. HeilLuth est sorti un peu de sa manière que l'on retrouve 
complètement dans sa seconde toile : an Cardinal romaiQi 
montant d;ius son carrosse, devant l'église Saint-Jean-de-La- 
tran. — M. Armand L'.leiix nous fait assister à ia Goniession 
du Ck)uvent des Moinen franciscains. C'est un jeune novice qui 
dit humblement ses péchés au frère aopérieur qui l'écoufo 
avec un malin sourire. Cette petite scène est rendue avec 
eâpiil, aiûâi qud ia Le^on de dessin, donnée par un abbé à 
des jeunes cletrçs italiens, sujet du seoood tableau, d*uo ton 
plaa wMtB el d^B]| modelé plus feane. — ht tftblean di 
M* Clàn, le ftetow ûêê ohtmps, à fiaiadiMioo (Italie), eei 
IwiUsnt de luaiièrei Im groupée ioat diepoiëe ewe art sur lee 
difléveati pline de ee paysage |pîtt»ret(|iie, etl'eilMe a eheiai 
de beanx ^ypee panai lee lieUee etVoboalM fiUei de rApen» 
nin. — Le coloria de M* àehiUe Zo rend Ite aasal la:lnil> 
tante lumière du ciel d pue de l'Bjfagaa. Jaaaaia ee paintia 
ae s'est montré plus a^Msta que dans les deiu^ toiles qull 
expose : des Mendiants à la porte de la Chapelle des Enfants- 
Trouvés, à Cordone, et nne Vue de la Place San-graaeiiieo et 
du Palais de l'Ayuntainiento, à Séville. U y alà une puissance 
de tons et en môme temps nne transparence dans les parties 
les phis ombrées, deux qualités qu'on rencontre bien rare- 
ment chez les coloristes modernes. Anm'i, malgré l'ardeur du 
soleil qui éclaire cette place de Séville, on sent qu'on peut y 
respirer à l'aise, tant li y a d'air dans les tableaux de M. Achille 
Zo, tant les plans y sont bien observés et les moindres détails 
étudiés avec conscience. — M. Antoine Gibert a représeutô 
Joseph Ribeira, dU l'Espagnolet, exposant un de ses tableaux 
sur une place publique de Naples. La scène est splendide- 
ment éclairée, et les figures franchement touchées, liais nous 
préférons la Gracifiement de Salnt^Plenef da même artiste ; 
la eoolear est vigonrense cooune celle des maîtres espagnols, 
le dessin a des bardieases sans incoirectiont et la téte de 
Saint-Pierre est belle et e^resnTe. .-— Enfin, qailtone les 
sojela italiens et espaguoJs, en disant ^a le ftagsyiiacde» ee 
efaarmant tableau de M. Lebel, a été acheté par S, L la 
princesse Mathilde. 

Depuis trente el nn ans que noim aifféicicniedans la presse 
les œuvres de M. Jaatfq Oifvné, nous avons «afin avee k| 
pioe nC jaténét. Wiproi^ et .iip|dNi4i:# iie|,«M|p^«^Wi 



flommes donc de Tieflles connaissanceg, sans pourtant nous 
oontiaitre penoanellfôment, bion qac, chaque hiver, nous 
nous tfouviong certainement dan» les mêmes salons. Eh bieu î 
c'est un bonheur pour nous que de retrouyer en 1865 la môme 
fraîcheur de tons, la même netteté, la m6me délicatesse de 
dessin qu'aux plus beaux jours de lajeanesse de ce maître. 
En effet, sa Vne du Château de Pierrefonds, eu 1864, et 
Edimbourg, vu de Calton-Hill, ont toujours ce charme de 
eoloris qui a îali le succès des peintures de M. Justin Ouvrié. 
«-i*La Piaaa ddfi^BdM, à Yétom, de M. William "V^d, 6il 
un peiakiiiie digne des BudtNB httltatfdin» poQV U coolear ai 
le fini. Celte toile a étéeoqpBiie per S. A. 1. iMame la pfjn- 
eeaae MttiiUde. ^ M . Rey de SailÉl rappelle k mantôie de 
U. Mttn Oanié daas sa Vne de l'Ecole impirîale des Beaux- 
Arts;' on j lelroave ea jolîe oeolenr et sa finesse de 
desaia. Malg Uestplie hd dans les Mnlnes dn Palais de te 
reine Anne, à Naines, âfm ion dund et léger tont à la 
fois. 

Certains critiques reprochent à MM. WébMF de ft^re' 
twp vrai, trop illusion. Le croiiaifc-on ! pour eux, les person- 
nages et les animaux de son tableau : la Récolte dn Varech 
sur les côtes de Bretagne, «ont trop vivants, trop en relief, 
ainsi que les ditfërents plans du paysaire. Voilà un défaut que 
bien de^^ artistes envieraient, et qnc nous souhaiterions ren- 
contrer dans les toiles do nos prétendus réalistes. Oneile jolie 
et vraie couleur! comme ii y a de l'air, de la chaleur, du 
mouTement dans ce tableau I comme tout cela est bien peint, 
paysans, animaux et paysage! M. (Uto Weber est certaine- 
ment le meilleur élève sorti de i'aielier de M. Couture. — Les 
Voleurs de chevaux et les Voleurs de bœofSs sont deux oom^ 
positions de M. Von Thoren, d'un effet pittoresque et exéeu- 
tëes avee rwft. L'effet de ndt est Uen renda, et rappelle le 
ménie sujet traité par M. Ffomentîn. Penl-étre les figures de^ 
manderaient-flUes à dire un peu plus étudiées, L'Approohe 
de l'Orage, de Bf. Héteau» est d'nn effst saisissant et très* 
hardînaent peint. C'est nn des bons taUeanx du Salon, maU 
gré des Ions un peu lourds dans certaines parties et des né* 
gUgenees de dessin dans les figures. La couleur du tableau 
ée Parquet, Relais de ehiens de la Vénerie impériale, est 
jelte-;'lt|Hi9B8ge «t les fignres sont égalsoMnftii&en étudiés^ 
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— Dans le tabîeaa de M. Lambert, un Terrier de renards , 
nous louerons le talent du paysagiste, en demasdaiit ILD pea 
plus de fermeté dans le modelé des figures. 

If. Van StarkMAor^hsleÉ édités et les défi&atsderéeolé 

de Dusseldorf, sa coidêiir est séduisante plutôt que Traie, 
ce qui dorme à son Paysap^e de la Tfatirinc^e anr environs des 
bains de Lichen stien un aspect de peintures sur porcelaine. 
Ce tableau néanmoins est peint avec talent. — Les paysages' 
de M. Stortenbeker, Un jour d'été, et Une matinée d'antomnô 
aux enrirons de Leyde, sont d'une couleur plus yraio, l'eifet 
du moulin qui se détache snr le ciel est charmant. — Voilà 
aussi denx jolis paysage^^ de M. Larabinet, le Cours de 
i'ivette, et une Après midi d'automne, d'une très-a^éable 
eocleor. — M. fiemier continue ses succès des années précé- 
tetoi. te den taMesux mat trës^largement peints» la con* 
Iflar weii foiseanie «t let-]^!» vigonrmemenk delaîréB; 
BOEleai àam U toile dm liiix de Goémon sor la cAto de Kef^ 
aaiat (Bietagae). — La Mate ans fées, att printemps, et la 
Hanoam lies, enantoame, de M. Oekel, ëldfo de M. Cm- 
tM, ont le fkÊÉoM da deîaia et la vigneur dn eolonto du 
anttra. — QUom en tenniiMRtt denx bons Pnyng^ea dé 
H. Mntnrierr Jenne «rtÎBte ttent d'être m'ctime d*Qn 
oroel aceidertà PontaintUeaiH et utejoi&etoilo de M. Cbariei 
Meenieiv Sonveidr de Bonrgogae* 

Lom AUVRAY. 



L'Académie des Ceaux-Arls, dans sa séance du 29 juillet, 
a élu M. Caveiier à la place vacante dans ia seciioa de scuip* 
lare, par soke da décès de M. Dnret. 

Le nombre des yotants était de 31, la majorité de 19. Au 
premier tour de scrutin, M. Perraad a obtenu 14 yoix, M. Ca- 
veiier U, M. B<»uias8ienz 12, M* Lequesne À. Au denzième 
touTiM. Penaud n'a.obtm V^dix voix, fL Cavélier t9« 
M, Bonnawnenx ftt, et M. Legaenio 1* ^ ooBiéfnffmp, 

M. Caielier a été nroclamd uembie de I^AeadriniîA dfli 

BewTArl8«0na«poiiviUlH^ . , 



BEV(|E ■ttSICAU 

I ^ ' ' m ^ • u \ t ^4 

Académie impériale de Masiqae : Débats de Mme Litdimtjri (ians 
lit Huigumots, — Opéra-comiqae : reprise de MM. 

♦ 

L'Opéra vient de faire diversion dans le répertoire de l'il- 
lastre Meyerbeer, après trente et quelques représenlalions 
consécutives de l'Africaine, nous avons eu les Huguenot s ^ ce 
colossal ouvrage, où la giàce, le sentiment» la pdssion, 
l'ëa«rgie, ont une conlenr n vraie, si saisissante, que c'est 
toiq'ODn potir ttoiu nno bonae fortuitty lonqa'il nont est 
pennia de Tenleiidw. Mme litobinay, la nomUe Yalenliiio, 
avec son accent tadeeqoe, et pent-étve h came de cet aeeeni, 
a droit à notre indulgence; amsi loi diroauMuiaui ]e pU» polk* 
ment poadble : Madame, vone avei dans la vois de la ehaleor, 
de réckt, voQB pliracce liien, iw«e attaquai la note avec haiw 
dieese, tooc ckaotes, eofin» avée beaneonp de alyle ; maie 
malhemreoBemeiit votre miédinm n'a point easez de timlvtt 
poar i:endre dans tonte lenr beauté les accents dramatiques 
ai poissants du personnage de Yalentine; celle ftûblesee dans 
les sons graves vons oblige à certains changements du texte 
qui, pcrmeltez-nou3 de vous le dire, ne sont paa des plus sa- 
tisfaisants; défipz-vrtus aussi de la sonorité de notre salle, ne 
forcez pas votre voix, — les crie, heureusement, commencent 
à passer de mode ; — vous avez trop de talent, madame, pour 
ne pas. apprécier nos observations, et nons ne doutons pas 
qu'avec un peu d'étude voua ne parveniez à acquérir une 
homogénéité de voix parÉaite. Constatons aussi, pour être vrai 
dans tout, que la débutante a eu de trèB-bonnes chose», et 
dit certaines phrases de manière â justUier les applaudisse- 
ments de la salle entière. M. Villaret ne nous a jamais semblé 
dans des conditions physiques propres à fiiire un Raoul con- 
venable ; celé nW pas de sa fiintOy c'est vrai : la nature ne loi 
a donné qa*nn immense embonpoint, la grflce etrélégance Ini 
ont étérefliséesifl n'a' donc que sa voix qui puisse faire passer 
snr ce ^Itii manqoe ; mais hdias, cette vofa: commence à dis- 
parattre, la-timbre n'a pies ce volonté, ce chaime qae nons 
Id connai s sionB, l'Organe devieat aonid, cotonaeiiz et nunuqao 
entiènament de ohaleor et d'édat; ansci s'a4'il été vraiment 
pesBaUe ^dans la lOBunce i IWifi kfimki^ eto.» et qoel^nes 
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passages àn grand dao, où sa voii était vraiment jolie; qumt 
au duo gracieux du deuxième acte, à la belle phrase du sep- 
tuor : Et biynne ^ie^ ot au récitatif» noua n'en pomrons parler; 

pour cause. 

M. David (Mareel) joaait, lui aussi, pour la première fois, 
le rôle du farouche huguenot ; ce jeune artiste ehante avec 
conviction; sa voix eat belle, son articulation très pure. Le 
Ptj\ pufy pouf et le duo avec Valeatine lai ont valu de justes 
applaudissements. — Fanre eet toujours le beau seigneur de 
NafWB, fii asit laettra an relief les qnelqaes passages de 
8011 rAle* Gaianx prête à oelni de Sainfr-Bria la pnisaanee de 
sa- vois pleiM M iOBore; Mme Hoanke» eat nne ebannante 
reine UargoMite; IfUe de H^sy, quand eUe Tent èhanter 
joate, «al m page convenable. 

Laa éhœara et l'orobeatre^ iani être Mpioeliables, ont 
fiidt de tenr mieoXt en 4gerd à la grande ebalenr qnll lUnit 
ee joor-là. 

Le théâtre qui travaille le pins après le Thëàtre-Lyrlqne 
eat eertes rOpém-Comiqne. Après la reprise dn Pré ma- 
Ckfttj d'HéroId, — reprise hearense tant penr la eaisae que 
pour les artistes qui ont récolté d'amples braTOS, — l'adminis- 
tration a eu l'idée de remonter Marie, ce ravisçant bijou dn 
môme auteur. Nnus pouvons bien le dire, quoique cet ou- 
vrage date de <82G, il n'a rien perdu de sa grâce, de sa fraî- 
cheur, cela semble écrit d'hier ; nous n'avons point à parler 
ici des beaiitëa que contient la partition, il faudrait tout citer; 
d'aiiieufs, qui ne se souvient de ; Une robe légère ; la ro- 
mance : Je pars demain ; les couplets : Batelier, dit Luette^ 
et de tant d'autres ravissantes canlilènes restées dans la mé- 
moire de tous 2 I*<Qus ne uou» occuperous doue que des in- 
terprèles. 

M. Gaponl (Henri) est on jenne artiste qui gagne chaque 
jour dans les sympathties dn pabOe ; H en deviendra l'enfiint 
gâté, si eela continue; à peine-e4-ii chanté quelques me- 
snns, que Ton erie btàiioS et lotaqofil a fini, eoroile Ht) Gee 
uanifeatâtions, tontes flattaosea. ponir l'artiste peuvent avoir 
lenr danger ; il esl bon de tenir eoii^te de lea progrès» des 
eSTorta qnll fîit penr neoepWin; nude il nena aeinhie qn'on 
ddpMae eerfaânee lindtea ; L'engtelion dane lee dlQgee nn 
dena le blânette pienfe^xiafi* Dana, aan^ lytona tenchément 
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à M. Gfi^cil que nous lui reci^iuiaiMojBs l'InteUigelloe de lu 
scène , uoô voix irdA-Bympathiqae , mais trop faible pour 
aborder, comme certaines gens se l'iomgioeat, det i ôl«s teLi 
que Uaydée, les Mousquetaires^ ia Dame blanche ^ et autres ' 
premiers ténors ; non, ^. Capoul doit borner son ambition à 
{^hanter las deoxièmeis»^ sa part sera encore très^belle ; 
à'tBÏl^m, lo.gfiiid «mil» ^ ulUtet t'eti U ^dmuiim; 

Mark : Um ro6i Ught^ a valu à Tinltfpvftte un Ms et trois 
ailvoi 4b lHwro8; I0 mte da rôle bû a été nnân &fo« 

mGtfwd(8mtto)»éUiftwnit«dttfijMne; flcptim* 
posaîbtode chanter «.toc plus d'eaivii; 6U»« «nnî a e« la» 
honneurs da bis, ^ Mlle Baretti a bim dtt son air et le dm 
du deuxième acte ; sa toù a acqoiB mi peu pliii damdear; 

il y a progrès dans son exëoatioii ;. oa noas assure qae 
Mlle Baretti quitte rOpéra-Gomiqae pour Blarseille. Nous ne 
doutons pas de son succès en province. — Mme Galli-Marié 

(Marie) n'a point, il faut bien lo dire, été à la hauteur de son 
rôle; elle ne l'a point compris ; cela manquait de jeunesse, 
de forme, et pourquoi la perruque blonde ? - Mlie fieviliy 
est une baronne des plus distinguées ; — si Sainte-Foy &it 
soudrir quand il chaule, il sait taira rire lorsqu'il parie ; il 
est très-drôle dans le troisième acte. MM. DuTenioy et iNa- 
than rachètent par leur Iton .vouloir ce. qui leur manque 
ailleurs, — voix et organe. 

Pour terminer, disons que l'adminiaLratioa a mis beaucoup 
de soin dans la mise en scène, que les tbœurs et rorchestre 
ont fût leur devoir ; enfin, cette reprise de Jtfam, toat en 
laîfmatAdépifer oomoia eséontion» n'anieia |>afl maina voe: 
et éoontée avec plaidr. W. 

CHRONIQUE THEATRALE. 

Gymnase : Le SvftpHee de Pan^tiui^ la Fottjne. — . VtrfMa s Im 
Contributions indirectes; Une Femme d/gel'^e. — Palais-Royal: 
Le Supplice d'un Homme ; la Tribu des Housses. Gaité : he 
Paratk$ perdu, — Fo]ies»Dramatiqae8 : Lu àmtHÊn iM; •'•Thét* 
liti BuairniMithaii 1 f^it fl— mmmiiii>m ^ ^ iVMaii»- 

• LaGjvMiaaaestàla gidté; oa n'ait fas an alal» M «oltlii' 
0iil.dB jaaa. iMSuppHmék A wii a a tf ait vêhs ftna Uen mr»- 
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manchëe et lestement menée ; le qaiproqno en est la base et 
le rire le plus fou, le résultat; nommer Lesneiir et Pradenn, 
c'est dire combien est drôla cet acte désopilant. Par exemple, 
nous Rimons moins ia Voisine, une conversation eu vers, de 
M. de WaiUy fils ; c'est léf^èrement prétentieux et amponlé, 
malgré d'eseellentes qualités de slyle ; le théâtre du boule- 
vard Bonne-Nouvelle ne doit pas sortir du geaie mixia qui a 
fait sa tortnne ; il ne doit pas descendre trop bas, mais non 
plus essayer de voler trop liaul. ' 

Un agréable vaudeville, ce sont Ui Contributions indirectes, 
aux VariâtëB. II. Gasoar font vivra en deliors des lois qui 
régissent notee sadété ; c'est un vtoux garçon, échappé 4a k 
mdnageria da ^letorian Saidaii. H n'a paa de ibmme, maiall 
a une maitressa; Ûn'a paa d%*iiint, mais il 4^ 
ne monte paa sa garde, maid 11' Ini'fliat ariblar da 'pearbokea 
la tambour de sa aompagnie. Toute» cas petites eootribatlona 
indiraetea sont ffiz ftns pliia eottenaaa pou» netie égoMe 
qae sll avait toot bonnemeat suivi I» il^fle - eommnne : 
c'abt presque moral, vous le vafea» et en. test -Ma fort bien 
trouvé et très-piquant. Au même .tbëAIre, on a applaudi de 
bon ccsnr Alphoosine, dans V Homme iCett pas parfait : on na 
l'avait pas vue depuis longtemps, la joyeuse artiste, et on loi 
a fait fête. La Femme dégelée, enfin, est une paysannerie, qui 
a réussi, et le Compositeur toqué, celte toquade d'Hervé, qu'il 
joug d'une façon si originale, est on lever de rideau digne 
de cet hilarant spectacle. 

Le Supplice d'une Fensne a mis les supplices à la mode. Au 
Palais-Royal, nous trouvons le Supplice d'un Homme, llUQ 
contre-partie l'oit plaisante. Il s'agit d'un monsieur qui 
croit toujours vou- retomber sur sa tête le rocher de bi- 
syphe d un crime lèse-contrat , et qui vit dans des tran- 
ses perpétuelles, lesqaéUea aont la source d'ane aéri^ de 
scènes plufi r^joqÏBaantea lea unes qne )ea.. antres : il y a de 
l'esprit, dm ioaafaatreaate^k Mgn^: Bagèna Granger et 
iambart libibonat, une eertaine obaervation, une grande ba* 
bîtQde^ Ja ae^Qe etdea détails trèa-eoiyiiqnes* Ne passons, 
paa aona lilwe la TrihU d» ifo^uei; «n» n'ealqu'fm.à-prçpos, 
maia nn à*propoa asees bien venu. La manie que qaelqnes.,., 
dames ont d^|j &pe teindre les cheveox en ime couLeur qu| 
ferait lenr désespoir si elle était naturelle, et beurensement 
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inspirée, Bill. Eoche£ort et Blam : ils n'ont pas à rougir de 

leur succès. 

Le Paradis perdu est an drame gui va, nous n'en doutons 
pas, faire encaisser de belles recettes à la Gaîté, non pas 
tant par sa valeur iutrinsèque que par la façon. luxnense 
dont il est monté ; or, notez que la dnecliou vient bravement, 
de diminaer le prix de ses places, et n'en n*a pas moins pro* 
digné toatOB les fiobeaMf d'âne miaa en Mène éblonianitte : 
le catenl est jmte ; ce n'eat pat de Pandaoe, G'éet dn Imhi 
^ens. Cette pièce lilblique ne manque pas d'ime eertaUie 
giendenr* M. Dameine est très-diieigiqae dens son i^le de 
Sftlatt, qnll a créé, en 1866, à rAmlaga ; H. et Mme Gtor 
lenee et Mlle Odombier, « une liTe eoort-vétae , — jouent 
fent comme A « c'était airivé 1 > Le ballet est bean ; qnant 
anx décors, ils sont magnifiques ; citons entre antres l'ESden» 
plein d'ombre et de lamière, le Pandœmonimn, ralîlant et 
étmcelant, et le Déluge, enfin, avec ses scènes poignantes et 
one pluie pow ét «raie» qui est lont un étonnement» 

Il y a longtemps que nous avions vu nne pièce obtenir, aux 
FoUe»>lb»inatiqaes, dont le publie est ordinairemmit si grin- 
ebeoz, un snocès aussi complet que les AmonÊn d^Été» Les 
auteurs, MM. Auguste Polo et Frédéric Voisin, nous montrent 

comment l'on airae par trente-cinq degrés de chaleur: sons 
prétexte d'un chien perdu, qui, grâce k «n testament, rap- 
porte...., huit mille francs par an ; iis nous promènent du 
Luxembourg au Vésinet et du Vésinet à la plage de Troaville, 
en n faisant passer par toutes sortes de péripéties désor- 
données, qui sont inénarrables. Nous en rions encore... Ce 
vaudeville caniculaire, — en quatre actes, — est alerte, gai, 
spirituel d'un bout à l'autre, pétillant comme des moët, riche 
en jolis couplets, endiablé ôl plem ùHiumour et de gaulûi- 
séries. 

Ârrôtons-nous à la Bastille : tout près de là, au théâtre 
Beaumarchais, on joue les Compagnons de la Truelle, repré- 
sentés primitivement aux Vanétés : c'est intéressant et joué 
convenablement. Nous mentionnons le fait, et c'est tout, pré» 
férant réserver nos éloges, s'il y a lieu, pour les pièces nou- 
Tole 

L. FÉux SAVARD. 
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SOGiirt UBRI m BBADl-AnS, SeUA GHIBU 

"Vingt-troieièm© VoluLm© 

PROCèS-VERBATJX 

Séance du iS juillet 1865 
(Pféaidenea de M. P.-B. Fonrnier, présidaat). — Balietin n* 785. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Notre honorable vice-présideiit, M. Mathieu-Meusoier fait 
savoir A ses eoUdgnes qae lf« Fayet, dft rstimr, depats quel- 
ques jours settlementi de souToyage en Italie, et mellement 
éproavé par des pertes de fitmille, ne peut assister A la pré- 
sente séaneo ; les membcM 4». là flooiété assoeient leurs re- 
grets à eenz de M. Fayet. 

La eorrespondanee oomprend les piAees soÎTantes» qui sont 
renvoyées, savoir : I* devz numéros dn MAfer, à M. Da- 
four ; — 2» un Yolnine des Travaux de la Société aoMniqm 
de Saint'Quentin (39* anaée), à M. Alphonse Pauly; ^ 3* un 
fascicule des Travaux de la Société française de photogrei^pkk^ 
à M. Vien de Mont-Orient ; — 4* nn fascicule des Nouveaux 
Mémoirp^ dp. la Société des Sciences^ Agriculture et Arts du Bas • 
[ihin, h M. Matbieu-Meusnier ; — 5" un fascicule des Bulle- 
tins de la Société Agriculture, Saences et Arts de Poligny 
(Jura), à M. Maillet ; — 6** V Investigateur, journal de l'InsUtat 
historique, à M. Charles Lucas. 

Un numéro du journal de la Société impéraie et centrale 
d'Horticulture est déposé aux archives. 

M. le président donne lecture d'atie leltre de M. Neu- 
burger, rédaclear ea chef de Die AUgemexne liutidsckauy de 
Munich, qui demande à être admis dans la Société libre des 
Beanz-Arts, en qnaliié de membre correspondant ; M. Nen- 
borger est présenté par MM. Loois Anvray et Yien de Mont» 
Orient; MM. Alphonse Panly, vice^présldent de la section 
de Uttératore , Charles Lacas et Félix Savant sont nommés 
commissaires pour cette candidature. 

La parole est à M. Charles Lucas , qui lit deux rapports : 
l'an sur les travaux de lu Sœiiti ê^Siudu êdemiîpquei et ar- 
ekiolùgigim de la ville de DragkigfUMt et l'autre sur les Ira- 
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vaux de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. L'insertion 
dans les Auaales de ces deux mémoires, très-conscieacieu- 
sement faits au point de vue du style et de l'érudition, est 
ToUe àFimtiiiiÎBlé.'- w , . 

Notre hoai»wlj»pg<pida»t, ILiP;yBi EtaPiniflr»niet en dé- 
libération le projet de^ii^r».àitieil3ltf par la Société libre 
dei BeauZ'AitB : i'a^ émis par M. Foomier est pris en 
grande considération, et les membres présents l'incitent à 
lent è'zpoaeir par écrit son projet, qci sera examiné dans la 
première réunion dn mois d'août, 

Bl. ViUemsens annonce à ses collègues qae» fsrcé de s'ab» 
senter, il ne pourra prendre part pendant quelque temps à 
leuis tvavaoJL Xe tterétaiTe général^ IwFéujl SAVARD. 

■APTOlIff 

fm us jnnuBinis db ia sociiTi s%nn>i8 SGmmtQQis n 

ABCHfOLOaiQIIIS DB Là VlUfl DB DaiCnnftKAB. 

Messieurs et collègues, 

J'ai lu, sur votre invitation, les quatre bulletins de Tannée 
iS6i dù h. Société d'Etudes de DraguigQau, et, malgré tout 
mon désir de vous entretenir longuement d'un sujet que je 
sais vous être particoUèrement agréable, l'heureux dévelop- 
pement d'mie Çociété savante et artistique, je sois obligé, 
par la nature même de ces boIletinB, d'être bref. 

En effet, une partie asseï notable de celte publication est 
consacrée à la géologie pure et simple, et, qui, plus est, à 
la géologie toute spéciale dn basnn et dn département dn 
Var ; aussi, malgré nn certain attrait qni m'entraîne Ters 
cette science, que J'appellerai yolontiers une sorte d'er- ' 
ekidogie terrettrft je n'ose en occuper votre séance autre- 
ment que par une simple mention du nom de M. Doublier, 
que je ne crains pas de mettre au nombre des écrivains 
les plus consciencieux et les plus compétents qui aient jamais 
écrit sur nette <^cif^nee illustrée au commencement de ce siècle 
par tant de génies remarquables. 

Un document intéressant au double point de la linguistique 
et des règlements professionnels est celui intitulé : Criées 
publiques du dix-neuvième siècU; ces ordonnances nombreuses, 
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publiées en latin, en français, en provea^, datopt des on* 
nées 1394, 1557 et 15o9. 

Puis reparait la science sous forme d'une élégante et spiri- 
tuelle réfutation faite par M. le docteur Rossî de certaines 
oplnioi» émises par M, Losis Flgnier dans son lim : la Terre 
avant le Déhge, Des recherches historiques snr^iasiit XAmm», 
évéqae deFrëjas et patron du ^ocèse, n'ont», malgré le jndi- 
denz historique de 9i, Tabbé IHsdier, ça'un intérêt presque 
esdasiTCment religieux» et qui peut se qualifier à'miérêt de 
dûdker. Quant A la notice historique sur VB(fite pareissiak die 
Pantevès, elle parait un heureux modèle à suivre dans les 
études de ce genre ; aussi faut-il en féliciter bien sinctee- 
ment son auteur, M. i'abhé Vidal» en laissant à de plus ex- 
perts l'appréciation d*une note de M. le docteur Bossi sur 

les Battements du cœur, 

Jp terminerai en vous disant que, dan? chaque bulletin, se 
trouvent indiquées les public Litions échangées avec diverses 
Sociétés savantes, et qu'au ni^mbre de oes dernières figure 
avec honneur la Société libre des Beaux-Arts, Gb. LUCAS. 



RAPPORT 

Sur 160 tsavauz de la Société axoli^logiqLlie 

d*JBure - et - Ijoir , 

fAA K. GHAELtS LUGÀ8. 

Messieun et collôgues. 

Lorsqu'il y a environ trois mois», h Cùmté eemiml dm 
AfUetee me confia les denden &scioules parus des intéresp 
santés publications de la Sedéti arekioiogiqw ^Ewre-eULuir^ 
J'acceptai avec empressement la mission qu'il m'impoeait de 
lui dire en quelques lignes ce qui, dans ces remarquables 
traTaoz» pouvait nous fouinlr on heureux sojet d'étndee ou 
matière à causerie arUstique. 

Je ne reviendrai pas avec vous, messieurs, sur la transfor- 
malion toute récente qu'ont subie les deux Sociétés qui» au- 
jourd'hui, n'en font heureusement plus qu'une ; mais qu'il me 
soit permis cependant de vous faire part de l'embarras que 
j'éprouve à venir narrer devant tous ce que je comptais dire 
à quelques-uns» et àaâhuiter» un des pins jennes parmi vous» 
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l'opinion d'nn cénacle bienveillant, mais avec lequel je snia 
encore pen familiarisé et que. je dois entretenir d'un sujet qui 
nous est cher à tous, la prospérité d'une Société qui, depuis 
dix ans, a, plos que tonte autre, contribué au développement 
des études archéologiques. 

Ne trouvez donc pas mauvais, messieurs, que, me croyant 
encore au milieu du petit nonibre d'amis qui autrefois ont 
encouragé mes premiers essais, jo cberciie à rester simple, 
un peu terre-à'terre peut-être, et que je ne m'élève pas daus 
un docte préambule à la hauteur où youb transportait tout 
récemment encore notre collègue, M. Alexis Gianger, à pro- 
pos des Mémoim de la Société de MaUu^t'Zùinf et sortoot 
n'attendez pas de moi que je prenne coips-A-corps le sujet 
qaej'ai à 'vous exposer et qne j'essaie d'en compléter cer- 
taines parties, on de modifier par des appréciations person- 
nelles quelques assertions sdentifiques on artistiques que Je 
puis bien n'approuver qu'à demi. 

Toutes les Sociétés qui nous entourent se ressemblent par 
une certaine parité d'origine, un brillant et presque constant 
développement, et surtout elles se rencontrent dans une col- 
lectivité d'efforts qui tous tendent au même but: ce que 
M. Alexis Granger a dit dernièrcrncnt de l'nne d'elles, nom 
pouvons le dire de toutes et en regrettant de ne pas désigner 
d'ime façon pins spéciale tous les bénédictins de l'art qui les 
composent et leurs consciencieux travaux, nouri pouvons féli- 
citer tous ces centres d'études pour leurs intentions et les 
magnifiques résultats qu'ils ont atteints; heureux devons- 
noiib être d'avoir pu contribuer quelquefois par un exemple 
ou un conseil venu de Paris à leur prospérité croissante. 

Cependant, si avec le latin nous pouvons dire des sociétés 
Uttëralres on artistiques de France, ab wm dme omwt, il s'en 
faut de l>eauoonp que toutes soient aussi importantes; dans 
ce mto taillis encoro un pen încomplétemAnt exploré, il est 
des cbénes altiers et de languissants penpUers, il est des 
frênes ^gonreux et de gracieux érables; on le devine do 
suite, quelques-uns de ees couverts ombreux donnent &cile» 
ment accès à des hamadryades légères et quelquefois court 
vêtues, tandis que d'autres semblent avoir consené dans 
leurs antiques cavernes, les collèges imposants des Druides 
et des sœurs de Velléda, 
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N«liireUMB0iit, dana le pàjn duvrtrani, ootta tam prioor* 
diale de rantiqiie Gaule qui fat à la foia on dea demieraboa- 
leraida de la rétiatanee natîcmale et un dea premîeta berceaux 
du ehristianisme naiaaant» qui plna tard ae trouva, par sa 
poaitioii môme, être comme an eentre des gaerrea de Tindé- 
pendaDce française et de celles, plua triâtes encore, qu'en- 
fanta le fanatisme religieux ; dans le pays chartrain doivent 
abonder et les souvenirs et les légendes, et les livres de pierre 
et aussi les manuscrits, toutes richp«sfis d'un prix inesti- 
mable pour Tamateur éclairé des choses du temps passé. 

En effet, les vestiges romains, et avant eux, les blocs du 
druidisme, les cartulaires des chapitres monastiques et leurs 
églises, ainsi que les poésies de toute une pléiade de poètes 
qui apparurent lors de la Renaissance, tous ces trésors se 
trouvent en fouie dans le ressort de la Société archéologique 

Eure -ei' Loir ^ ont présidé à sa formation et ont alimenté ces 
publications ; anaal ce n'eat pas un mince titra de gloire ponr 
elle que d'avoir atqouidliiii dreaaë comme nn hivealalre dé- 
veloppé, amu>té et iUoatré dea principaux d'entre eux. 

n y a quatre ana déjjà, If. Yalat, viee-préaîdent du Comité 
central dea Artiatea, noua diaalt avec charme et fineaae & la 
fois, par un asaes long travail, ce qu'il avait remarqué de 
brillant ou de profinid dana lea deux première volumes de 
Mémoirei de la Société archéologique d'Eure-et-Loir ; auaai 
ai-je été tout d'abord tenté de auivre le plan qu'avait adopté 
notre honorable collègue et de vous parler nn peu longue- 
ment des deox derniers volumes parus ; mais, trouvant an 
milieu de leurs fascicules, des feuillets de statistique arckéo' 
logique et anseî de procès-verbaux, je me suis abandonné an 
conrant de ces attrayantes quoique sérieuses Iccluros, et, 
grâce à l'obligeance de M. de Sainl-Laumer et do M. Bellier 
de la Chavijrnerie, auxquels je dois la commutiication de 
toutes les publications de la Société qui nous occupe, je puis 
aujourd'hui vous entretenir de ces travaux nombreux et va- 
riés, dans lesquels le soin de conserver Vtttile dulci d'Horace 
tient une larj?e place, et qui nous permettenL de due à nos 
frères-fs-aris de Gliarlres; vous aussi, à l'instar de vos poètea 
de la Renaissance, vous pouvez prendre pour épigraphe: 
ÉXegi momanentum ; car c'est non-aeulement un monument, 
que voua aves élevé, et grftoe à voa laborieux travaux, le ad 
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MM. Bidat, P, Flandrin, Saintio, Ab«l, Dleadoaaé, Rouget, Gali- 
mard, Bridoux, ÛOiTachez, Sudre, Allongé, Mme la comtesse de 
Dampierre, S. A. I. Mmu U priocesse Malbilde, MM. Uipp. 
Bellangé, Armand Damaresq, Chaplin^ Mar?ille, Anastasie, Har- 
pigniea, Habert, Mme Herbalin , H. ToAroyi ' Eugène Qiraud, 

*'Qtlbrand, Buts, MmwGMffler, MM. Lanone» Legrip, Joaofear, 
Maiime David, Passot, Camino, Mme Monvaisin, Mï. Lepeo, 
Popelin, DeTers, Boaqoet, Grisée, Bidot, Mme de Goolt MUe de 
Maïupioa, Mme Fétead«MUe Bloc .. 

L*éliide do àmnn dans ses diverses api^cationB se propage 
de (lus en plus» et atyourd'bai les dessins, les aquarelles, les 
pastels, etc., oocapent nae placé très-distiiigaée' dans nos 
BzpostUoiis annaelies. Le Salon de 4865 ne compte ^ moins 
de 600 dessins de tons genres. Combien il y a d'fiipositions 
dés Bèaoz-Arts h l'étranger dont la totalité' des onviagéa 
(peintore, sculpture, dessins etc.) ioscVits an câtalôgne n*at* 
tnint pas ce chiffre I 

Citons au premier rang les dessins de M. Bidat : le Départ 
de l'enfant prodigue et Paix à cette Maison (Evangile selon 
saint Luc). Ce sont des tableaux p;ir le Ptyle de la composi- 
tion, par l'harmonie des effets d'ombre et de lumière; ce 
sont des gravures par la finesse et H fermeté du dessin. ■— 
Les portraits de M. Paul Fandrin sont dessinés avec une cor- 
rection digne de M. Ingres ; ils sont très-resseuibiants, sur- 
tout celui de notre confrère M. Oudiné. — Un portrait non 
moins ressemblant, mais d'un modelé plus nature, plus vi- 
vant, c'est celui de M. Victor Gir lad, dessiné k la mine de 
plomb par M. Sainlin. — Le poilruil de Al. X , par M. Abei 
(Marius},^ et ceux de Rossiui et de MUe P. de N., par M. Dieu- 
donné, son! anssi très-iessemblants èt très-babilement des^ 
rinës. ; ' 

Yoifâ on vétéran de la vieille école, qui, malgré son grand 
âge, n'hésite pas à prendre part anz lottes arlistiqaes^ M. RÔo* 
ssroi Ainsnani. lom 9* (tB août 6Q 7 
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get, diecip|# 9t colhbortAf^i àe Louif ^avid, 64pose un beau 
desRÎii représentant Napoléon I" à ses derniers moments. — 
M. Galimard, occupé à des peintures murales, n'a plus le 
temps de faire des tableaux pour 'r Salon ; depuis quelques 
années, il n'expose que des dessins. Ceux de ceUe année 
sont de deux caractères bien différents. L'an, le carton pour la 
êiééMèk de ip^ëgliM^d Vifie«nite«»' éA gréàd style ; Il 
nprénnte l'Ange des Grâces célesteB; l'antre intitiil^ : 
Mif ebiatte ; «fest mie ëtadè réussie d'après nne joKe bétè. 

Plusieurs ^avears ont envoyé d'excelleiits dessins destinés 
è 4tre repr^qfts par le bnnn. Signalons d'abprd ceux de 
ll/Andonx» |ii PHèrft, dlupr^a Pldlippo de Gli«ni||atgw» et U 
Vifirge au OandétoliT»» d*^rte BtapfaaÏHi |liiU« 4se)ai de 
H. Dssvaehez, la Vierge au Livre, d^près RapbaSl. Le 
éoyen des lithographes/ M. Sudre, expose desx desf^ins fine- 
ment modelés, Angélique, d'après M. kigfes, ei la Tète dn 
Christ, d'après Guido Reni. 

Les fusains sont toujours nombreux, et, 51 fant le dire, il y 
en a de bien beaux celte année. Ceux de M. Allongé sont ra- 
vissants ; personne ne fait le fusain comme lui. Ce fçraud 
paysage, les Etangs de Saint Hubert, près Rambouillet, vaut 
une peinture, tant il y a de couleur dans ce dessin. Ce qui 
manque à M. Allongé, c'est il avoir une coterie pour le prô- 
ner, c'est de coui ir les brasseries avec celte bohème, qui 
ferait autour de SiJii nom ce tapage au moyen duquel ils ar- 
rivent à fairç la réputation forcée de leurs amis. Voici 
encore deox Jolis fasains, la Vue d'une route 4 Interlaken, 
et nne Cascade aux environs de Nice, dessinés avec talent 
par filme la comtesse de Dampierre. 

L'aqoarelle est l'une des plu» sédnisanteii oxprossions de |a 
l^inture, luen que, jusqu'à ces derniers temps, elle soit 
restée renfermée dans un cadre très-restmnt etfu'on ne l'ait 
guère traité qn*à l'état de eroqujs ou de mintaturo. 

Jamais, depuis trente et un ans que nous rendons 
compte dans, la presse des Expositions o^cielles des 
beanx-arts, nous n'avons eu à signaler une seule étude 
grande comme nature peinte à l'aquarelle. S. A. I. Madame 
ia princesse Mathilde est la première qui ait exposé, elle est 
encore la seule qui expose des portraits et des études i Taqua- 
' relie et de |;randeor naturelle. Aussi avoin-nout été djWi 
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ieise Impériate a lûts danB cette nouvelle nenièr» de fte^pén 
VlaquarfUe eut Aé II npidflf, qu'ils ont «ttiié lUtatk» dei 
iuMirtiils et dm espiito pt éveuiis. Oue de gene» eu wjêM 
Aoe pliolognipliies des ttgoereUes que Sou AlleaM eipoeéei» 
«I0B8 ont : ■ Gommenl» ee Aoili des peintarea de k prino 
eetie Mathildel mais eM Irès-Uen, mais a^eèt itétfiÊlàî 
Nous ne lui sepposions pai ce talent«là. • C'était )e bnl que 
noM nous proposions d'atteindre en publiant ces photegnr 
phits , et nèuBi sommes henasui d'apprendre de nos 
correspondants que ces denx photographies suut très recher* 
chées. Dq moins, si nos souscripteurs des départements 
et des paj^s étrangers sont privés d'apprécier la finesso 
de tons de la Tête de jeune fil Je, grande aquarelle faiie d'a- 
près nature, et la fraîcheur, la vigueur du coloris de i aqua- 
relle du tableau : Une Intrigue sous le portique du palais Ba- 
cal, à Venise, nos photopraphiea leur permeltroçt pourtant 
de juger do la correction da dessin, de la science et de la 
▼érité du modèle de ces deux ouvrages exposés par la pria- 
cesse Mathilde, et auxquels le jury a décerné une médaille (1). 

Peu d'artistes touchent l'aqaarelle avec autant d'esprit 
que M. Hippnlyte Bpl!ano(^ ; les deux qu'il expose : Le pas- 
sage du chemin creux, et Le bataillon cirré, sont faites avec 
cette vérité d'expression et d'ai uro militaire que lui seul 
possède aujourd'hui. — L'attaque et prise du Mont-Fontana 
à lu baiaille de Solfenuo, et Le passage de i'Adda, de M. Ar- 
mand Dumaresq, sont des aquarelles faites facilerncnl, trop 
facilement, aveb une certaine verve, mais d'un tou lourd et 
d'nndessln trop uégligé.^lf . Chaplin a reproduit à j'aquarellç 
son tableau : Le Loto, avee la même firalcheor,' la mémç 
coquetterie de coloris. 11. UarviUe, pliotographe des Mu- 
sées impériaux, expose une jolie aquarelle qu'il a laite d'a- 
près le Laiare et le Mauvais Aîclie ; il est bon de rappeler 
ainsi de temps etf temps que si l'on est supérieur ^ la gënd- 



(1) On sait que, protectrice des arts en Franc*?, SoQ Altesse Im* 
périule, i^p voulttQt pas que récoujpeuse qu'on accordait à cas 
tr^Sf"»^ ;Mp^ 4?fflin»«r p^l^e^ 4e^i^^ fka^ autres çxppsan^, * 
rpDpla|s^.{«.ttç ipi|4^e J;)^ ij^ 
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tftlllé ûê 1^ OMUtèiM photognpbet, c'eit parco que, avant 
tovti on ist artiitA. 

Lm payni^atea prodniseat baaneoap d'élndea à PaqiuMUe. 
Hmâ tontes «ellw «posées, nous en tronvons qaelqnei-miet 
de rsmaïqoables an point de ^neda eokiris et de l'eiéeotion; 
noas citerons les denx de H. Anaatad : la Tènam de la villa 
Pamphili, à Rome, et le Poromde Nerva, à Rome, pais celles 
de M. Harpignies: la Route sur le Monte-Mario, à Rome, et 
une Marioeà Sorreate.Moins hardiment touchées, plas rendues 
etTÎsant au tableau, lesdenxaquarellesdeM. Hubert : l'Etang 
et le Pont rustique, Bont joUss et traitées avec rbabiieié bien 
connue de ce professeur. 

Mme Herbelin n'a pas, cette année, de miniatures propre- 
ment dites, mais elle expose le portrait de Mme M... N..., 
aquarelle exécutée avec la fraîcheur et le fini de la célèbre mi- 
niaturiste. — Le portrait de MmeB..., par M. Tourny, est 
aussi une jolie aquarelle, bien modelée et d'un ton cb;Lud. 

Le pastel est toujours en vogue, et le malUe du genre, 
M. Eugène Giraod, n'a euToyé aucun de ces charmants por- 
traits comme lui senl sait les fiure, mais il a exposé denx 
dessins pastels jetés sur le papier aree cette verve, cet esprit 
qoe font le monde loi connaît. Il a représenté MIL Hénier, 
Lacressonnière et Alexandre dans le Cmarritr de Lycn, et les 
types de ces acteurs sont si liien saisis qu'on ne peut s'em- 
pédier de rire en les regardant. 

Le pastel de M. (lalbrond : rBcoliôre, a mérité une mé- 
daille à cet ariiste, qui donne à ses dessius la fermeté, la 
sévérité du coloris de la peinture à Tboile. — Le grand dessin 
de M. iiuas : le Baiser, a toute la fraicUeur, toute la coquet- 
terie qui font le charme du pastel, et nous l'en félicitons. 
Non-seulement les chairs sont d'une jolie carnation, mais le 
mouvement est gracieux, sans atl'ectation, et les accessoires 
sont d'une vérité à faire illusion. — Citons aussi le portrait 
de Mme Ë... R... et celui de Mme T... V...» deux jolis pastels 
de Mme Goiffier. 

M. Lauoue excelle dans le paysage au pastel. Déjà Tannée 
dernière nous avon^ remarqué la vigueur et la chaleur de 
coloris que nous retrouvons dans les deux pastels qu'il 
expose ; Vue du pout du Gard et Vue de la villa bardou, prèa 
Cannes. — M. Legrip aussi réussit le paysage au pastel, ainsi 
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qu'on peut en juger par M Vue pria» wn bord do la Seiao et 
M Ydo prise aux environs de Vomoo* — Le pastel do 
H. JuDCker : le Coin do la Borne, est nno fine et mordante 
eritii|Be de cette littérature ordorîèfo des dames du trottoir 
et des bals publics* Il noas montre le coin do la boroo an 
point du jour, avant qae le chiffonnier ait foit son choix dans 
ce tas d'ordures; sa lanterne est posée par terre, elle éclaire 
des tessons, des boateiUes cassées, des écailles d'Unltres, dos 
livres tachés de vin ; sur la couverture de celui-ci on lit : 
Mf^moires de Rii^olboche; sur celle de celui-là: Mt^moires de 
ces petites dames, etc.; au-dessus de ce fumier se trouve 
collé sur le mnr raliiche â\i médecin Irès-conna pour giiérir 
certaines maladies, et près de là le balai qui a poussé toutes 
ces saletés au coin de la borne. Si nous avions eu l'honneur 
d'être du jury, nous aurions demindti une médaille pour ce 
pastel, non pas seulement à cause de l'esprit de la composi- 
tion, mais pour le talent avec lequel il est exécuté, car c'est 
an Trû trompe-l'œil. 

Parmi les miniatures do rEzpoiition, nom devons placer 
ao prenuer rang le portrait dn snltan Abd-al-Asis et le por- 
trait du président Mesnard, par M. Maxime David ; le portrait 
do Hnmboidt et celoi de Mile par vM, Pcssot, pour la 
Anessa do modelé des diairs. Lamimatiiro do M. Csmiao est 
aussi très-finement peinte, et d'une jolie camatioii, c'est le 
portrait de Mme la comtesse de R...— > Le portrait de S. A. L 
le princa Napoléon, par Mme Monvoisia, est une nîniatiire 
pleine de caractère et très-ressemblante. 

La peinture sor émail fait toiyours des progrès, et nous 
arrivons à la réussir mieux qu'à aucune autre époque. L'Angé- 
lique et Roger, de M. Lepec, est une charmante composition 
exécutée avec cette délicatesse de goût, cette netteté de 
contours, cette vigueur et cette fraîcheur de coloris dont cet 
artiste semble avoir le secret. — Les deux émaux de M. Po- 
peliu : la Uenaissance des Lettre?, et S. M. l'Empereur Na- 
poléon III, sont aussi très-reraarqaables, ainsi que la peinture 
sur lave représentant Agar dans le désert, par M. Devers. — 
M. Michel Bouquet obtient des résultats de plus en plus satis- 
fiiisants; les tons sont pins francs, les contours plus nets danq 
les deux blences de cetto annéa : Boidi do rivière an 9fa" 
tagne at une Rue de vUlaga à Romeconrl* Les lointains sont 



Digitized by Google 



- 7S - 

d'nne légèreté «hai-mante. — Citons aassi le portrait d« 
MOe J... D..., peint sur émtll par M. Grisée, et cgM dê* 
IMm L..., peint «hr Menée par v, Bidot. 

La peinture anr poieelaiae n'est pins gii6re ekereée qitè 
pttir les dames ; e'eat en eSeX m genre qoi semble devoir léa^ 
eoiiTeniP tont partiilufièrenient e& lenr effiréât une ptofesaioà 
agtéalile et IncraUTO. — Mme dfi Goe!^ qd peint anasi inr 
émail et eu mtniâtare» eztioae nne jolie eoifie, faite sur porce*- 
laine,d^prtè le tableau d'Autdlinez.du masée de Madrid : 16 
Ravissement de Sainte Madeleine. — Les deia poreehdneil 
de Mlle Elise de Haussion : la Tcte de Vietge, d'apréti 
Baltoni, et le Jagement de Pâris, d'après Rnbens, rappellent 
bien les tribîeaux dp ces denT maUres. — Sifrnalons encore 
un bean portrait de Uossiai par Mme Patuad, et uni» boiiiiP 
copie d'après N. PoUBsiu : Bacdiante endormie , par 
Mlle Emna BLoc. 

Louis AUV aÂ.Y. 



OiSTBIBUTIOH DES RÉCQHPEHSES 

Ans nrtlitea exposants da Salon de 1806 et en* 
étdveë de l'Ecole impériale dea Beaux- Arta. 

te 44^ toOîa» à nilé IMl^é, diuUl le pMÛ edota tài/rê 
do Musée du LouTre; a en 'lien la distribntîon dea réeom» 
peiMèa ànt aiMeé «xj^sdikUi du 8akm de 1685, anx éldTea 
dé llSeele fhipdriaie dea BédiiZfAMi et du Gonaervatdife itai- 

pédtiidè masiqaè, laurëatë dn prît de Kome. 

CSonune Tannée dèrnière, l'estMe d'honnear était placée 
an-dessous de VAiSomptkm de Murillo, enfoeedesiVecct dè 

CûAa^ de Patl Vëronèse. 

S. Fxc. le mar^chfîî Vaillant, ministre de la Maison de 
l'Empereur et des Beaux-Arts, a présidé In cérémonie, [i était 
accompag^né de M. Alphonse Gautier, conseiller d'ELat, secré- 
taire 'général du ministère de l.i Maison de l'Ernpereur et des 
Beaux-Aits, de M. le lieutejiant-colonel Monrival, son aide- 
de-camp, et de M. DeîachRrme, chef de son cabinet. Lf mi- 
niétre a été reçu à son arrivée au Lotivre par M. lé co*uic de 
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Nieuwerkerke, sënatenr, surintendant des Beaux- Art?, as- 
sisté de M. Conrrnnnt, directeur des Bfiaux-Arts, de M. Ro- 
bert-Fleury, directeur de l'Ecole de8 Beaux-Arts, de M. Auber, 
directeur du Consf^rvatoire; de M. Camille Doucet, directenr 
de l'administration des théâtres, de MM. les inspecteurs géné- 
raux des Beaux-Arts, et de M. le marquis de Chennevières, 
conservatêor âdjoiut au musée du Louvre, chargé du service 
des expositions. 

A droite et k gauche de l'estrade d'honneur se sont placés 
MM. les membres du jury de rexpoiilkuiéliis par les artistes, 
«en du j ary d« l'Beole.^M Baux-AtIs tt do Connmloire ii»> 
périâl demtislqne, les pMfiiieiii*, Im mtttbvet^BOOlMtilMH 
péôeur de l'éeole •( 1m féBetiMaaifes wpéiifliiit dtwiait*' 
tère de la Maîaon de VEmiieremr et dea fieanx^'Ana» 

M. le amlBleBdaiit dea Beanx^Urla ayant ouvert la aéaoeei 
'8. Ese. le anidahal Vaillant a'estlefé et a; ptoMlwé la dia-. 
eoora ani^vant : 

« Messieurs, 

« L'exposition des Beaux-Arts de 1865 mérite d'être louée: 
elle a continué la vieille et glorieuse renommée de Técole 
française ; je TOUS en félicite an nom de l'Hmpetevetdn 
pays. 

» Au précédent Salon, le jnry n'avait pas cru devoir 
déceiuer une médaille d'honneur à la peinture ; mais celte 
année, justifiant nos espérances et prenant une éclatante 
revanche, vous avez produit des œuvres d'un mérite excep- 
tionnel en assez grand nombre pour rendre le choix d'autant . 
plus honorable qu'il a été plus difficile. * 

» Maia ce n'est pas seulement au premier rang que le talent 
s'est montré : dans ces œuvres si diverses que notre école 
prodoit, en modifiant' sana eesae lenia cacaettoea et efi rajçfi- 
nissant leur originalité, noaa afëna tu appaiattr» lisii daa 
noms nonveani et ae confirmer dea rëpntatlona henreusement 
commencées. Anaaî les quarante médailles qoi vont Tona dtre 
décemèea, trop peu nômbreoses poor récempenser tpua les 
méritetf, oni-eiles été ^Tement disputées. 

• An nombre des élns, le jury a placé une Princesse^ 
auguste qui, non contente d^àpiâlqoer an culte dta ariji on 
gofit éclairé, tient à honnenr de participer à nea coocouts. 
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Mâî« Bladame ^ Princesie Mathilde n'a pas touIu que la^ 
déeîBion du jury à son égard pût diminuer le nombre ' des 
récompenses, et Elle a remplacé la médaille qui lai a été 
décernée* Ainsi, selon son désir, la récompense qa'BUe a 
obtenoe, et dont Elle est fière, n'a été pour personne l'occa- 
sion d'un regret. 

» Messieurs, nous ne retirerions pas de cette réunion sa 
principale utilité, si, aux éloges que j'ai tant de plaisir à vous 
donner, je ne fàisais pas succéder quelques conseils. 

» L'aa dernier, je vous demandai» de diiiger nos études 
vers les grandes foruies de l'art. Laissez-moi insister sur cette 
pensée. Je veux espérer que le goût du beau qui vous aaime 
voua attirera vers les régions élevées, et ne permettra pas 
aux œuvres secondaires , qui se prodoisent encore en tropr 
grand nombre, d'arrêter l'essor de tant de talents capables 
d'eflbrts |dus' sérieux. Je sais bien qu'il est souvent difficile' 
de résister an goût du public ; mais, après une campagne 
aussi heureuse que celle que vous venes de fairQ, il est op- 
portun de vous signaler les dangers que courrait l*art, si vous* 
ne résistiez pas à t^i ontraineinent vera les compositions 
faciles qu'aujourd'hui le public encourage et applaudit, sauf > 
à les répudier demain . 

• Je parlais, il y a peu do jours, dans une autre enceinte, ' 
des bienfaits de la tradition à de jeunes artistes qui poursui- 
vent, comme vous, une âei formes du beau. Tout en mainte- 
nant cette affirmation; il faut reconnaître que la trodiHon mal ' 
ûomprite peut avoir us périls et faire d^vn tableau ^ a voulu 
être inspiré par un grand maître une œuvre de simple imilation. 
L'imitation est d la tradition ce que la lettre morte est à l'esprit, 
etjefaisdts vœux pour que, dans les expositions prochainr^^ nous 
ne rencontrions plus de ces essais dans lesquels l'inspi?^atinn des 
maîtres anciens est si directe que l'originalité de l'artiste est effa- 
eée : ici la lettre a remplacé Vf spnt. 

« Jo ne puis quitter la peinture sans constater les ?nccès 
obtenus par des peintre»; étraogerg qui sont venus repré- 
senter à notre dernière exposition des écoles voisines, et je 
ne suis que l'écho de votre opinion es disant que leurs œuvres 
ont réuni tous les suffrages. Applaudissez avec nous, mes- 
sieurs, aux elldrts de ces habiles éuiuUs qui beraient hientét 
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mv le point de vous égaler, de tous surpasacor ndine,si Isori 
progrès n'aijruiîlonnaient votre courage. 

» L'art statuaire n'a pas à redouter la même rivalité. A 
côté de rœavre excellente que le jury a désignée pour la 
médaille d'honueuj , d'autres productions ont témoigné de 
l'incontestable supériorité de notre école, et siuii dé les dé- 
buts déjeunes artistes qui, bientôt devenus mctltieâ, rempli- 
roni les vides qui se font malheureusement parmi vous. 

» Dans le cours de cette année non» aTons perda Fran- 
dBqae Doiet, membre de rinstitot, atatnaire d*nn grand ta^ 
lent, et dont le aonyenir doit toqs rester cber. Combien n'en 
e^t-îl pofl. ikarmi vom qn'il a guidés de son expérienee et in- 
troduits dans cette carrière où ils maicbent eujonrd*htti d'un 
pas si ferme! 

» Nous avons vu encore s'éteindre un peintre qui eut une 

heure illastre dans sa vie d'artiste, Eugène Devéria, l'auteur 
de la Naissance de JBenri /F. Ce tableau est un des meilleurs 
de cette école romaotiqoe qui, si elle ne fut pag toujours 

équitable ponr ses devanciers et pour ses contradicteurs, a 
recherché du moins les voies nouvelles avec la passion que, 
seul, l'amour de l'art inspire, et qui doit amnistier ses erreurs. 

» Inscrivons donc, messiei^rs, les noms de ces deux artistes 
dans les fastes de nos expositions, et udressons-leur, comme 
un suprême salut, le tribut de nos élop;e? et de nos regrets. 

» Jeunes élèves de l'Ecole des Be;iux-Arts (jui allez rece- 
voir, à côté de vos aînés, les preaiiers encouragements de 
votre carrière, vous ave£ répondu à notre atleuie. Déjà les 
concours pour le prix de Rome ont donné d'excellents ré- 
sultats; déjà l'esprit qui a présidé à la réforme de TBoole 
porte ses fruits, llnsplration se dégage pins libre sans avoir 
lien perdu de ces qualités sévères qu'une éducation métho- . 
diqoe et forte peut seule voua foire acquérir. Au moment de 
proclamer les noms des vainqueurs en ces épreuves de fin 
d'année, je suis beniemc d'adresser à vos chefo tous mes rc- 
merciments pour la direction habile qnlls donnent & vos . 
études, 

» SoyoE persuadés, jeunes élèves, que nous recherchons 
avec une constante sollicitude tous les moyens d'encourager 
vos travaux et d'améliorer leur organisation. C'est ainsi 
qu'une mesure nouvelle vient d'être adoptée en ce qui con- . 
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c<»rfie I*s expositions dR l'école, qui nous oTit paru ne paÉ 
assiKor à vos premiers essais une publicité suffisante : à 
l'avenir, les œuvres des concorrents aux crands prix, et 
celles des pensionnaires de racadémie de liome seront non- 
seulement exposées dans les salies de l'école, mais figure- 
ront encore plus tard aux expositions du palais de l'Indus- 
trie. Admis ainsi à côté de vos maîtres, et placée sons les 
yeux, de tous ceux qui s'intéressent aux progiès des arts, 
▼ona pourrez plus facilement mesurer vos forces et aborder 
ces concours solennels qui vont Hèntôt s'onvrir, et auxquels, 
je irons convie tons. 

» En 1 §67 aare liën à Parie une deniièmë Btpolitfeii In* 
ternationale. Depuis qu'en 1855, le monde cMIlèd est Tiiitt 
répondre an premier appel de la France et inangnnr cet 
inties paciflqoee, henrenz signe de boM tempe, i'Bmperéar, 
aTec autant de bonheur qne de xésolatiott, a dirigé le paya 
dans les voies de la liberté industrielle, èt aiHinré ttlnsi à 
l'Exposition prochaine on intérêt et nn éclat aioaTeaax. 

> Ces œnvres remarqnahlea que tous avez produites depuis 
dix ans, nous les soumettrons avec orgueil au jugement des 
étrangers; et elles < onfirmeront, sans nul doute, â l'école 
française, 1r rnncr qn'c !!e a occupé jusqu'ici dans ces prfindes 
solennités mleniutionales. J'ai, en onlie, la confiance qup 
TOUS voudrez par de3 productions oouveiies rendre plus glo» 
rienx le? succès qui vous attendent. 

» Ainsi, messieurs, vous répondrez à toutes nos espérances, 
et vous vous préparerez en même temps, pour le ooncotirs 
prochain du grand prix que Sa Majesté a fondé êtit sa liste 
civile, et que vous avez accueilli comme un témoignage au- 
guste de la solUcitode de l'Empereur pour la prospérité dél 
Beaux-Arts, n 

Ce discours a été eonvert par le» applaudîMemeDts les |Iite 
chalenreoï de Taudlkiite. 

M. Robert Flenry, membre de lInAttInt, dirèetenr dê IV» 
Gole des Beaux-Arts, a adHusé ensuite an mihistre le dis» 
cours suivant : 

fl lioQftiaur le 4lipMitlf^ 

I Lss paroles pleines de sôUiehflâes pour lés arts, qaè Vetrs Bx- 
aeltsttée viaat dë hSH minÈtà «Iqai obt été aMueitUèi U cbMIsa- 
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itdMliëil, MM»M )Miir ]a|èfliii M» «ni |mls8àtit ttti<k>nni|»ili4nil. ' 
LW'OêtM tàim fttijoafillrai qnW prttteoilon ttoteroélle s'ditttd 
sat vttk, ét qaè jamais l'Etilt M s'est diboM j^ltts jalooi 4« lèMf 
sneoès; ils voienf ptr dé qU« Toik fkit dus riolArêt de léArs étndéi 
el de leor» progrès tout ce 4|u*i1s penveot atteodrs daiis Tafenir, 
alm qn'ilt serait deveoua des iipmmes et que le |»a]n eottptem 
anr leur talent. L*Ecole offre aojourd'hoi tontes les rassonrees aA» 
CBsaaires pesr «mfer m savoir, lamais le talmtn'aan trooTé lies 
eMBditioœ idiis faforablsa peor se développer. 

» QttU md'soit paettin, monsienr le Ministre» de itoppeler iaî 
Ivrièventat lea gfindei vnélioratiDns ipi ont éU introduites depuis 
paa de temps dans reDaeignement de l'Ecole des Beaax-Arbs. En 
premièea ligne» la création d'ateliets de peinture^ soelptare, afdhi** 
tectare, grayere en taille douce et gravore on médaille. Tons ees 
ateliers sont aojoard'hoi en pleine prospérité, et je ne veux cher- 
cher d'autre preure df» !a n^cep?itê de leur création qne le grand 
nombre d'élèves qui Jes r» mjilissent. Les nouveaux ateliers de pein- 
tnre n'ont pa-^ fait Ti^!^\i<j,f-v Tétode du dessin, et les classes dn soir 
ont été naaioteoues. Le nombre des cours a été augmenté, ils sont 
tons fuits d'une &ÇGD remarquable et saivià avec zèle par les élèves. 
Un grand amphithéâtre vient d'être di?posé et des cours de science 
appliqués aux arts permettront aux architectes d'étudier U-s loi» 
physiques auxquelles sont soumis les matériaux qu'ils emploient 
De vastes et BénveUes galeries, ob sont disposés des moulages d'après 
l'antique, viennent dUre livrées à Pétnde. AoMi de tentaa les 
améliorations, la bibliothèque de l'Ecole eet enfin ouverte et permet 
anx étèvM de joindre llnstmelion à la connaissance pratiqne de 
lenr art. Je ne venx pas, 'monsieur 16 ministre, entrer id dans de 
pins grands détails sn^ tont-ce qui a été fstt depuis deux annéss. 

» Oue ies élèves profitent ^ne des avantages 4M lenr sont Ubre> 
ment dtonnés, 4V'ib snivent les eoAsdls si dévouée de lente maîtres, 
dévidoppeot leur intelligence par tous les moyens qni lenï' 
sont offerts avec une si grarl^de générosité, qu'ils soient confiants 
dans l'avenir, car ils ont poàr soutenir lèdr coarage, pour leé aider 
danà ta lutte, des hommes éclairés qni aiment lés artS et qni éerotit 
tdujours pfêls à feecoùder leurs effort?. 

» Ayons foi dans la génération qui va snivre; elle sera fécoude 
en talents et digne de celles auxquelles elle ?accè ^e. Pour moi, 
monsieur le ministre, j'en ai le ferma espoir, et ce m'est uaedonco 
eonsolatioo, après les lottes èt les efforts d'une^viè tonte consacrée 



à artf d'bvoir éti aiipété à dingtr estle migniflqiM éoolt, ti^ 
aaséinoot la pramièn da monde* Je mete afee bODbeQr ma knigiie 
eipérience an serrice de la jeunesse, heorenx si je peux loi être 
utile et Taider à devenir la gloire de notre pays. » 

Lea éliTes prdaents n'ont pas été lea xdoîcb empreeséi 
à applaudir les paroles de If* le dliecteor de l'Ecole des 
Beaas-Arts. 

M. le comte de Nieawerkerke» sénateur, surintendant des 
fieaox-Arti^, a fait alors l'appel des récompenses dans l'ordre 
soWant : d'abord les médailles de l'Ecole des Beaux 'Arts, 
les grands prix de peininre, ecnlptare, architectare et mnsi- 
que, les médailles accordées aux artistes à la soile du Salon 
de 1865, les médailles d'honnear, les promotions etnonûna* 
tions dans l'ordre impérial de la Lf^^ion d'honneur. 

Chacan des ëlèv' s et des altistes proclamés venait, à l'ap- 
pel de son nom, recevoir la récompense des mains da maré- 
chal, an bruit des bravos et des acclamations de l'assis- 
tance. 

Des applaudissements frénétiques ont accueilli la nomina- 
tion du vénérable M. Nanlcuil au ^laJe d'Officier delà Lé- 
gion d'boLueur; la médaille d'honneur, accordée à M. Gaba- 
nel, et surtout celle décernée à M. Paul Dubois. Voici la liste 
des récompenses distribnées aux artistes exposants : 

ÉUdaiik éPkmHenr : Cabanel (Alexandre), peintre. 

MêiaiUe é^kmneur : Doboi:t (Paul), statoaira. 

Médailles. 

SECTION DE PEIRITRE, DESSINS, ETC. 

MM. Anastasi (AuQrnfte),Biu (Jean-BaptistP-Philippe-Eraik), 
Blin (Francis), Brandon (Jacob-Emile-Edouard), Brillouiu 
(Loîiis Georges), Browo (Jonh-Lewis, Chaplin (Charles), De- 
hodencq (Alfred), Delaunay (Jules-Elie), Duverger (Théophi- 
le-Emmanui J), Ebrmann (François), Feyen Perrin (AugusteJ, 
Frùje (Charles -Théodorr), (iulbrun (Alphonse-Louis), Giaco- 
motti (Félix-Henri), Gide (Théoph le), Gisbcrl (Antonio), Gos- 
selin (Charles), Guillaumet (Gustave), Eiiner (Jean-Jacques), 
Hérean (Jules), Imer (Kdouaod ), Lambert (Louis-Eugène), 
LauF} er (Emmanuel), Lefebvre (Jules iosepb), Lévy (Henri- 
Léopold), MatejlLo (Jean). 

S. A. I. Ilmt le prineesse MelUlde, 
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m. MidMl (Gharie^-BeiiH), Mmaa (AiîtTe), Moudiot 
(Louis), Popelia (Ckadiiii), Protois (PaiÀ-Aletaiidre), Ran- 

vier (Joseph-Victor), Ribot (Théodule), Schenck (Ausgaste- 
Frédéric-Aîbret). Schreyer (Adolphe), Sellier (Charles), Vm- 
ti«r (Baojainia), VoUon (Anloine), Von Ihoren (Olto)« 

sicnoir OR fCuiPTORi bt giuvuu m médailli. 

MM. Bonheur (Isidore), Gapellaro (Cbarles-RomaiD), Ghapa 
(Henri), Ghatrousse (Emile), Cugnot (Louis-Léon), Gauthier 
(Charles), Jacquemart (Alfred), Lepère ( Alfred-Adolphe- 
Ëdooard), lUoreau (François-Clément), Morcau Vauthinr (Au- 
gustin), Kobaud (Louis-Auguste), Salmaon (Jeau-Jules), Ta- 
Taiuet (Ferdinand), Truphéme (François), Vercy (GamiUe 
de). 

SBCnOH D'iaGHlTEGTO&X. 

MM. Coqnart (Gtorges-Ernest), Deperthes (Pierre-Joaeph- 
JEdonard), Hnot (Joseph^enn), MaaricA Onradou (Aogaite), 
Thomas (Félix), VandremAr (Émile). 

SKCriON D£ GEÀYORI BT UTH06EÂPHIB. 

MM. Bertinot (Gustave-Nicolas), Meunier (Jean-Baptisle), 
Poucet (Jean-Baptiste), Rochebrune (Octave-Guillaume de), 
Varin (En gène-Napoléon), Voprel (Frédéric), Gilbert (Actùlle), 
lithographe, Lemoine (Ângnste-Gharlea), lithographe. 

MomlaatloM émuM la UfloB d'fcoMMr. 

Au grade d'offieier» 

MM. Nantenil, membre de l'iodUlui, statuaire; Âm&ury 
Duval, peintre. 

Au grade de chevalier, 

MM* Morean (Matbarin), statuaire ; Langée, peintre ; HiUe • 
oiacher, peintre ; de Guizon, peintre ; Boulanger» 6. R« peinp 
tre ; Chaplin, peintre ; Pxotais» peintre. 

Au grade de cfiemlier, 
M. de Wbme, peintre belge. 



0 
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• ( «WtlHQME TWÉATIMME. ' 

lUâtse-FiHivtais c Au Trinimips. -i- Gymnase : /e? Villw mal §<fdiet. 
Vf ri^tês ; iMlà/. o^ ^ Petits ViolM^ de Ua^^wlk* — To^^ 
impérial du Cnatelet : lé Déluge UTtiwrçe^ 

On a, comme cela, quelquefois, au Tîiéâtre-Françals, des 
remords de conscience, qui, pour être un peu tardifs, n'en 
sont pas moins df^s plus louables, l/honneur et l'Argent et la 
Jeuntsae dvdieut Uouvé asile à l'Odëoti ; mais le Gopiité d§ 
la rue de Richelieu, voya^nt leur réussite, reveodiqua le^ 
deux pièces, qui daren| passe? les poats ; il ^eat ^frô 
do ipôme^ pour la jolie bli^ette de M. L^opold Lalqyé, Au 
frmimpSi qup 1^ pu|))iç 4p l'O^ëon a eiv si BoaTe^i^ Tocç^^ 
non d*app]audir; nous ne savons pas si l'antenr l'avait pri** 
mitivement prësent^^ ^ ^ Çi(iiiffi^jifi*f^c9J^\w ; mais il est bien 
probable, s'il en avait été ainsi, qu'elle aurait été refusée. 
On eime là le^ soeoifts toat fSilts; oonusiode, nais ce n'est 
gnèie «Qeoarageant. Qnoi q^il en «oit, («eus appronvoos 
baatement cette faveur ; elle est méiitde, et 1^ ehol^ ne pou- 
vait être meilleiir, Au Printemps est one ebanson d'amour, 
suave, pleiue de délicatesse et de poésie, rouooolée par àm. 
|)eaux enfants, et accompagnée ea eoardlpe par les a reve- 
nez-y » érotLqfiies de deux vieilles gpns dont les premiers 
rayons du soloil de mai ont récliauflfé l« ecBur. Tout e?t bien 
à l'uriîs^on dans quatuor amouvtilix, et Tbarmoiiie des 
vers rellete agréablement le renouveau drf printemp:;. 

Ce ne sont pas toujours ies jeuneis fflïes leêf pins hardies, 
les plus garçonnières, qui se coudi4?e|:)t le plus mal. Il n'est 
pire eau que l'eau qui dort et l:i vertu assez sûre d'elle-même 
pour ne pas craindrp ies « qu'eu diia-t-ouï )) aime a avoir ses 
coudées franches. Tel est à peu près le fond de la nouvelle 
eomédie du Gymnasç : (.çi^çe^e oui jp^l gardée, et malgré 
ses allures qui pourraient la condamner, elle est sage, tandis 
que Piitomèle, la 6tte bien gardée^ toute timide et tonte roo- 
giseanle, «e le géne nullement pour donner des rendez-vous 
aux petits Jeunes goas. Morale : U ne fitat pas se fier aux ap- 
parences. Gela n*est |>resque ^*un vaufeviUe, mais un vau- 
deville charmant, où pétille encore la'vieille et bonne verve 
de M. Varin, et que joM- à ravir Mlle Céline Hontaland. 

iMlH a été eréé par MUe 04^1, nfur q^i JV^aittit. #té 
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ICito Vwnni ♦ PU iMf*t «w» promet h#iipiHîBp ; i^Dii 

Jiffftnl RfwUniurlire. m «(M^ «l'on loipli m»M 

qn1i# nw«)rt:ivoir sans Déjuot. 

Un malbeur ne vient jamaîiMBl : fl y a en un temps où il 
était de mode ^ mçt^ |e| du^mes un EYengle 

pour héxùê principal ; on se souvient anssi de la vogoe des 
vaiflMaax, renouvelés du Fils de la Nuit^ puis celle des aqnip 
rium, puiflde célle enfin dea spealMs impalpables. Aajoniv 
d'hui le vent eet à la pinie. On a corâmaoeë par le torrent dn 
Pardon de Ploërmel, on finit par le d'-liig^e. Le drarae bîbliqae 
du Gbàtql^t, quoiqaô (epfaulé par (ieux vaudevillistes, MM. 
GlairvUJe et Siraadia, n'eu ^ pas moins une ct^rtaii^e gran- 
deur; ii faut se rendre pgmpte des difficultés qu'il y a à traiter 
un pareil sujet. Comme dans le Paradis perdu^ nous ^ssistofls 
à la lutte du mal contre le bien : là, c'est Adam et Satan ; id, 
c'e^t Nûë, le patriarche, et Gléûpiius, l'orgueilleux, qui cher- 
che dans la science des armes contre son Dieu. Le £lâ de Noë 
aime la fille de GloépbaB, et le drame ainsi se trouve concentré 
enr laphet-Hontaign et Bra-Capnlet. GPest beaneoup pins 
intéreesant qu'im ponnait le eroire, et, rehanasé eneore par 
memiae en ac^ne ébioalMaaté, ce apectaele eat des iplna 
enrienx. H n'y a paa» noua aafw^t-M» om goutte d'aaa daaa 
M Uofit dn déluge» qoi est «lervaiHm; Telbt aqnatiqaa Me 
^^oit an moyen la Ipmidre Aeiïtrîqif e (tae lantiaent d^ 
toUea métalliques; llUnsion ainsi est eomplè|^ D|i reste» jl 
fit à remarquer que les moyens naturels réqs^lsfent rave* 
ment biçn à la scène ; un la^ d'eau véritable, encadré dans 
nn décor et éc^iré par la ne fera jamais autant d'^et 
qu*une toile peinte, que des gamins agitent en dessous. Le 
théâtre veut de la cocvention, pt si, soiip prétexte de faire 
vrai, un auteur faisait parler ses persounacfes exacteniint 
comme causent deux hommes qui se rencontrent dans la rue, 
c'est*à-dire d'une façon, pour la plupart du temps, frès-dé- 
ODUBoe, et en passant sans traneition d'un sujet à un autre, 
je vous réponds bien que le spectateur trouverait ce dialogue 
r^ahste fort peu à sou gré. ^igp^lous encore dans ce Déluge 
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tableau qni eit grandiose et bien coloré ; l'incendie sardani- 
pale&que du palais de Cléopiias, l'apoihéose avec l'arc-en-ciel 
de rigueur ; les ballets, la musiç|ae des chœnHB, et aussi Beau- 
Yallet, cet évadé de U Ifagédie, qui, à travari ces magnifl- 
eence^ iiitt réioiiiiar aas mllei aceeata et toonar sa poissanee 
at aoD éoeigia. . L.>Ffiix SàVARD. 

Exposmoisr 

DES 

COVCOURS POUR LE PRIX DE ROME 
A L'^GOLS IMPÉaUI.1 JOB BXAUX-AATS 

Le pablic a été admis, du 12 au 44 auût, à voir les concours 
088 prix de Rome à TEcole des Beaux-Arts, et à contrôler les 
Jugements dn jury désigné par le sort sur une liste composée 
de membres de llnsUtut, d'artistes décorés et médaillés. 
Disons de saite qne» cette aimée encore, ses jugements ont 
été ^sanctionnés par les concorrenta eax«ni6ines et par Topi- 
ràoa pnbliqne. 

Le sajet dn oonoonrs de peintare est Orphée auxEnfert^ et 
les dix concorrenta sont, dana leor ordre d'admîaaion, 
im. Bégnanlt, Chabot, CHrard, Maehard , PreaUn,llorean, 
Jacqaesaon de Ghevrease» Jacqoet, loieph Blanc, 'Hombart. 
Noos n'analyseront que les oomges les plos remaïqaables, 
car on comprend que, parmi ceajennes élèvea, il s'en trouve 
encore de bibles. 

La composition de M. Macfaard est, 4 notre avis, la mieox 
eonçae ; elle est simple, claire ; le lûonvement d'Orpbée est 
noble, poétique, sans être théâtrale ; toot l'effet est bien con- 
centré sur le héros dn sujet, dont le chant & déjà touché 
Proserpine qui, du regard, sollicite la clémence de Pluton. 
Celte peinture a obtenu le Prix de Rome, qtie quelques-uns 
de nos coiiiiùrcs de ia presse appellent, avec quelque raison, 
Prix de la surintendance. — Là mise eu scèue de M. Girard 
est trop théâtrale. Orphée n'entraîne pas par le charme irré- 
sistible de son chant, il so jette à genoux eu suppliant comme 
an coopable repentant aux pieds des juges. Platon parait 
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asifiz indifférent, et Proserpine respire machinalemeiit qael> 
qaei flenn qu'elle tient à la matn. Les trois Parques s'agitent 
oomme ai elles jooaient des castagnettes, tandis qu'£arydice 
et Hercnre sendilent se disposer à entrer en danse. Hais, à 
part ees eiagërations de gestes et d'expieasions, l'cBOTre de 
M. Girard atteste na talent â'exëcntlon qui lui anraît mérité 
le premier prix si sa composition eût plus sage. IL a obtena 
le premier accessit. — Le becond accessit a été donné à 
M. Jacquesson de la Chevreuse, dont la compo ition est bien 
disposée , mais dont la couleur est un peu blalarde. — Ci- 
tons aussi le tableau de M. Jacquet, poar son coloris et la 
bonne ordoun^ince de sa composition. 

Les scnlpteurs avaient pour sajet d'un bas-relief : La FoH 
dation de ia YUiê de Marseille, MM. Barrias, Croisy, Lafrance, 
Germain, Charles (Alfred), Dalon, Anbé, Caillé, Deloye, Dele- 
trex, ont été admis à ce concours. 

Le reproche général à faire anx concurrents, c'est de man- 
quer de simplicité ; beaucoup ont encombré leur fond d'un 
tas de personnages inutiles. Dans le bas-relief de M. Ban ias, 
qni a eu le Prix de Rome, la scène est bien disposée. La pose 
de la jeune princesse est modeste, gracieuse et bien dans le 
sujet ; elle est drapée avec goût et avec un cachet oriiiinal. Ce 
bas-relief est modelé avec ce talent auquel nous avons leudu 
justice à plus d'une exposition oili figuraient les ou vi aires de 
li. Barrias. — La princesse est moins jeune dans le bas-relief 
de M. Gioisy ; son mouvement est joli et les draperies bien 
agencées. Cette figure et celle du jeane Grec sont bien mo. 
delées, mais les antres personnages sont trop les uns sur les 
autres, et le roi, beaucoup trop grand, fait l'effet d'un géant, 
M. Croisy a obtenu le premier accessit. — Dans le bas-relief 
de M. Caille, auquel on a donné le deuadème accesfiit, la 
princesse et le jeune Grec, d'un sentiment naïf, sont Incb 
modelés, mais les antres figures ne nous paraissent pas assea 
étudiées. — Nous mentionnerons encore la composition da 
bas-relief de M. Deloye» oA nous tronvons quelques figures 
bien modelées, 

unn lansiiQDB. fOHS 0* (15 aoAt 66) S 
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Les élèves de la classe d'architecture admis à concourir 
pour le prix de Home, sont MUA. Rigault, Arnold, Gerhardt, 
Escalier, Baligny, Julien, Wayland, Nogenl, Bémont et An- 
dré. Le projet qu'ils ont eu à rendre est : une JSôteUerie en 
Suisse pour des voyageurs riehet^ 

Le jury a décernd deux grands-prix do Rome, Tun à 
m. No^uet, et l'autre à M. Gerhardt. Le plan de ce dernier 
est très-beau ; roraementatîon de l'élévation est riche et de 
bon goût, et la coupe est sortent aoignensement dessinée. Le 
projet de M. Nogoet est plus simple et tout à &it dans le pro« 
gramme. Le plan est bien distribué» Télévation et la coupe 
sont deBsinéea et lavées avec hifinimeot de talent. — Le pro* 
jet de M. André, qui a le premier accessit, ne manque pas 
d'originalité, mais la &çade principale est d'un goût un peu 
allemand. » Nons préférons Télévalion du pi ojet de M. Ba- 
tigny ; elle est d'nn meilleur goût» et le plan nons parait très- 
sagement conçu. Cette composition a obtenu le deuxième ac- 
cessit. — Le projet de M. Escalier est dessiné avec talent, 
mais il n'est pas assez resté dans le programme donné uux 
concurrents. 

L'exposition des ouvrages envoyés de Rome par les pen- 
sionnaii eâ de la surintendance des Beaux-Arts, aura lieu du 
17 au 24 d'août inclusivemenL 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1867 

MM. les artistes dessinateurs do l'industrie, peintres de dé* 
cors, gra venrs «nrcamées, livbogra ph C8 inâastiielB et seolpCeors 
ornemanistes, sont invités à envoyer sans ddlai, au Cofnité 
d lac(usse8,aii]}i\\'\\'< des Champs-Elysées, leur demande 
d'adinij sion avec indicalioii de rcn^placcniciit dont ils croient 
avoir besoin, tuiil en parois qu'eu surfaces horizontales. 
Le Comité croit devoir prévenir les retardataires que c'est à 
eux seuls qu'ils pourront s'en prendre s'ils n'obtiennent pas 
l'espace deinando. — Le Comité d'admission de la classe 8 
est composé de MM. Barrus (dessins de cli&les). — Bracque- 
nie (tapis). Dièterle (pdntre-dëeortteur). — Belamarre 
(Théodore). — • Labourât (arebîtecte). Ed. Taigny (maître 



Louis AUVRAY. 




Digitized by Google 



SOCiiTi UBRB m BEADX-AITS. GOMITB (MRiL 

skàJXr A L'HÔTBL-DK-mU 

A-ISTN-A-IjES 

Vingt-troislème Voliim« 

PROCÈS-VE R B A rX 

Séance du août 1865 
(Présidence de M. P.-B. Foarnier, présideat). — Balietin a* 7Sft. 

Le procès-verbui de la dernière séance est lu et adopté. 
H. le président donne leetnre d'âne lettre de M. Dnval, 

notre honorable trésorier, qui ne peut, à son grand resrret, 
assister à la séance, et d*nn programme de l'Académie imp«<- 
riale des Sciences, Belles Lettres et Arts de Lyon, qui remet 
ta concoara la question suivante : ffùtMn A la Sculpture, 
dt tArehitethire H dê ta gramare à Lifmy âipui» la Remû» 
sanre jui^qit'à tîos jour$; ce programme est disposé ;inx ar- 
chives, nù il SI ra mis À la disposition des membres qui ¥oa» 
dr.iierit le consulLer. 

Le Bulletin de la Société académique d Agriculture ^ Belles» 

Lettret, 8ekM»tiArti de PoUien^ est également déposé aux 
archives. 

Les pièces suivantes sont renvoydRs, savoir : I» deux nu- 
méros du Bmldfir, à M. Dufonr; — 2» un numéro du Bul- 
letin de la Société française de Photographie^ à M. Viea de 
Ment-Orient. 

H. Fonmier commonlque une lettre de U. I. Petot, élfcre 

de PtLlÙ Delaroche et dessinateur-lithographe, qui demande à 
faire partie de la Société libre des Beaux-Arts; M. Pctot est 
présenté par MM. Louis Auvxay et Félix Savard; MM. R in- 
sonnette, Vien etCbamerlat sont nommés commissaires pour 
cette ëlectioa. 

Par suite d'obeervationa présentées par M. Payet, qui, en 

même temps, exprime pon pîai>ir de se retrouver parmi ses 
collègues, MM. de La BlaucUère, Duvernol et Vien de Mont- 
Orieut sont autorisés, par un Yote unanime, à prendre le 
titre de photographes de U Société libre des Beaux-Arts, 
Comité centraL 

Pour répondre à nne demande de M. Charles Lucas, M. le 
président aunouce que le rapport sur l'ensemble du Salon de 
1865 sera soumis à la Société irrévocahlument au mois d'oc- 
tobre, 

M. Lucas Ht la deuxième partie de son remarquable travail 

sur les Mémoires de la Société arehéidogique d'Eure'ei'-Ùnr* 
Ainsi qu'il a été foii pour la première partie de ce rapport , 
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lintertioli dans les Annales de la Société est unanimement 

autorisée. 

M. Auvrav dnnno Icctnre fî'nnn proposition de notre col- 
îèg:ue, M. Edmond Donay, qui, quoique très-souvent éloigné 
de séances par ses occupalions, n'en participe pas moiûa 
activement à nos travaux. 

HM. d'AoQBt, Warot, Danhanser, Looit Anmy, Gaérin, 
Maillet et Charles Lucas sont aonimés membres de la Com- 
mis'^ron appelés à examiner Timportante question posée par 

II. Doiiay. 

Notre honorable président développe la proposition qa'il a 
fiiit» dans notre dernière téanee relativement aux coneoors à 
ouvrir par la Sociét<^ ; cette proposition étant adoptée, on 
nomme immédiatement, ponr en bâter la réalisation, une 

commission composée de MM. Roiiupt, Dubouloz, Chamerlat, 
Aulei'oche. Matbieu-Jkleunier, Faruciion, Auvray, Lucas, les- 
sier, Dn Boîs, Ranaonnetle, Vien, de La Blanclière, Dnvemel, 

d'Aoust, Warot, Danbauser, Fayet, Qaérin et Maillet. Cette 

COmraissinn PC r<5nniia très-procliainement. 

M. Fouriiier lève la séance, après avoir prévenu ses coilè- 

Sues aue, vu la féte du la août, il n'y aura pas de réunion le 
eudeme mardi da présent mois, 

Ze ieerétmre ffénértd, U^Mm 8AVAIID. 

RAPPORT 

Sur les travaux de la Société avoliéologique 

d'Bure - et- Lioir , 

!• àXAÏiiiXlQLE AHCH£ÛL0G1QU£. 

Je Gommeoee par la Statistique archéologiqtie d'Eure-et- 
Loir, quoique peut-être un ordre plus naturel serait de don» 

ner la première place aux procès- verbaux; mais, depuis que 

jo me m\\}é aux travaux des membres de la Société ar- 
chéologique d'Eure-cl-Loir, j'ai ressenti, je pense, l'intlucnce 
de leurs sentimonls, et je croîs devoir, moi aus i. rendre hom- 
mage autant qu'il est en rnnn pouvoir, à M. Bois-Villelte, le 
fondateur et le premier président de la Société et l'auteur de 
ce remarquable travail de statistique dont la Société a pris la 
publication sous ses auspices. La mort de cet homme, d'un 
mérite éminent, porta un terrible coup à la Société d'Eure -et- 
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Loir, et a malhenrensement interrompu ce travail à la Cn de 
la période romaine; mais, quoique depuis il n'ait pas élé 
continué, dans son état actael, ce relevé archéologique et 
tdentlûqae noas pantt dttroir servir nlilement de giUde A 
tous les euan qui pooiraieDt être tentés dans cette voie, car 
il est in^onlble de mieux étudier sons tontes ses faces et 
avec plus de méthode, sans sécheresse cependant, nne iongoe 
période archéologique d'an de nos départements. 

Géologie et hydrographie, anciennes forêts camates, voies 
militaires de la conqoéle, Mmm et mmMir celtiques, acqae- 
docs et camps romains, rien n'est onbUé dans ce travail, qui 
a restitué les emplacements de bourgs gaéliques aussi bien 
qne des villas faoqnes, où se trouvent déchifErées les exer> 
gues des monnaies des chefs gaulois ansai bien que eeUesdes 
médailles de l'ère impériale. Dessins pittoresques et cartes 
empreintes d'une exactitude pîos que probable, copies de 
types numismatique» et plans d'anciennes habitations encla« 
véea dans des constrnclions plus modernes; rien n'a été 
épargné de ce qui peut faciliter l'intellieence d'une telle 
étnde, éviter de longues et inutiles recherches, et rendre la 
science archéologique aussi claire qu'attrayante. A tous nos 
départements il appartient de suivre un aussi fructueux 
exemple, et d'obtenir ce même résultat de dresser un relevé 
consciencieux de leur paâhé et de leurs transformations^ 
successives. 

Nous ne pouvons dume» messievKs, que sonhaiter de voir 
ptomptemeat reprendra et achever cette SêaiUHfue, va des 
titres las pins sérieux de la Société d'Bnr»-et-Loir, à Vattefr* 
tion da manda arahéologae. 

Da même que l'on analyse difficilement, font enan recnei^ 
lant les fruits, une eanserie pleine d'abandon qui effleure 
aatonr d'inné tasee de thé les sujets Tes plus divers dans nn 
cercle d'amis intelligents, de môme il est presque impossible 
d'analyser les procès<*verbaux d'une Société artistique, quoi* 
^e dans leur lecture approfondie, on puise de précieuse^ 
connaissances et d'agréables distraclions. J'essaierai cepen-» 
dant de vous donner un aperçu de cette partie des travaux de 
la Société archéologiqna jd'Snre*efc-{iOir. ûnelq^as bommaa 
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distingués et do, grand savoir, toujours un psu Ing même?, 
plus nombreux cependant dans cette Société, vu ses puis 
santés ressonrcps, que dans quelques autres Sociétés, ses 
émules de gloire, vionoent tour à tour et aussi quelquefois 
plus souvent qu'à leur tour, alimenter de propositions à dis- 
cuter et de rapports à apprécier les séances ordinaire?. Mû- 
rement étudiées, renouvelées à des époques plus favorables 
et en d'autres termes, les améliorations proposées se réa* 
lisent. Eq outre, il est des jours de fdte où l'on ajonte de 
DOQTelles richesses an musée où à la bibliothèque, où Ton 
entreprenâ la pnblieation d'un grand travail, et où anssi le 
trésorier parle de prospérité, des Jours où l'on slndine aw 
orgueil devant nn président d'honneur emprunté ans sphères 
élevées de la seienee et de l'administration; mais, à ees jours 
marqoésd'nne croix biaache par de pompeux procès-verbanx, 
succèdent des jonrs de deuil, où une même pensée attrista 
tous les cœurs, où d'une voix émue, nn ami vient pleurer nn 
collègue dont la place restera longtemps inoccupée. 

Chaque séance, au re^te, par suite d'une fouille archéolo* 
gîqne ou d'un don artistique, d'une promenade dans les 
raines du passé on d'une découverte îitliogtRphiqne, amène 
son travail et son pain scicnlitiqiip ; chaque année voit s'aug- 
menler par de nouveaux venus ces sociétaires si curieux de 
conserver les traditions du passé. Enfin, messieurs, à Char- 
tres, les procès-verbaux, cette essence même de la vie des 
Sociétés, sont un peu comme la Mitucologie de Grégoire de 
Tours, les Mémoires de Guillaume Laisné ou les vieux cartu- 
laires d'une ancienne aLbaye, ils rciconlent un peu au hasard 
tons les événements qui les touchent de près ou de loin, et 
comme la Bible dans les premières bmilles luthériennes, ils 
sont le JUare ^ùr de la famille noie et florissante qui a nom 
la Société arehéologique d'Eure-et-Loir. 

J'aifivft enfin aux Mémoires, la partie la pins étendue des 
laborieux travaux de nos oonfirères de Chartres, et je pense 
pouvoir renvoyer à coup sûr an rapport de M. Valat tons 
ceux d'entre nous qui désirent se ftire une idée de la variété 
et de rinlérèt que présentent ces publications où nombre de 
ioeiétairei tet acte d'une brillante parsonnatilé, et où, trai* 
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tant avec grande recherche et science facile des aajets artis- 
tiques ou littéraires de toute nature, ils ajoutent chaque jour, 
si je ne me trompe, une pierre souvent anguhiire à i édiûce 
que tous nous voulons élever, et qui doit porter en lettres 
d'or» m son fironlispice, les mots Bnivanta : € Appel de tout 
ûux jauUtanm wttlleehnell»^ » 

Comme nous TaTons ^n, Farcliéologîe leule n'occupe pu 
les Tolumes qne nous envoie la Société d'Eure-et-Loir, et il 
ne peut se tronver de meilleore pieave de son activité qne 
les quelques travaux que je tiens à vous citer et qne je choisis 
entre tous, non pas qu'ils leur soient snpéfieurs par la pro- 
fondeur d'observation on de talent, et qu'ils révèle&t l'élé- 
gance de style; mais, parce qu'en toute chose, il fiiut se bor- 
ner, et qne je crains d<yà, en m'abandonnant au plaisir de 
vous résumer mes impressions personnelles, d'avoir trop 
longtemps abusé de votre alleulion. 

Les dccumrnts sur Miles d'Iiliers, dvéque de Chartres, la 
notice sur Antoine Godeau, éfêque de Grasse et de Valence, 
né à Dreux, et celles sur Claude Rabct et E pris Gobineau, 
poèlcsi Cbartrains des seizième et dix-septième siècles ont, 
au moins pour les deux dernières, outre l'intérêt de faire re- 
vivre des gloires locales, le grand mérite de combler des 
tacnnes dans l'hisloire de notre graird mouvement littéraire^ 
nalionul; aussi, à ce titie, les fiagmeuls peu counuB de VOr^ 
dre iceré de la Prêtrise et l'Hymne triomphale de Chartret mé- 
ritent l'attention des érudils. 

Yone p«urlerai*je de Jt6«Aerelef kiiterifiÊei tut tmdtmt jw- 
ttrU imaWée', je n'ose, l'ouvrage entier ayant été publié 
depuis, et nombre de nos collègues ajant entendu lire les' 
intéressants firagmenis qoe je trouve dans ces mémoires aux 
séances do Comité central des artistes, je ne pnis qu'avoner 
qoe ponr ma part je les ai reines avec soin et y ai pnisé de 
prédeox renseignements. 

La traduction de la Nécrologie de Grégoire de Tours dénote 
à la fois un respect filial et un consciencieux travail ; il faut 
ajouter que celte publication considérée comme pour être la 
préface des mémoires relatifs à 14iistoire de France^ et que 
là, les sociétaires cbartrains ont fait œuvre nationale. 

lu Histoire de l'Abbaye de Boulovibs, avec ses plaucbes et 
gravures, est une œuvre traitant un si^et plus local; mais, an 
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PÏIMTUHt: bV. M. CARTELLlEft 

Pàûtogn^hiée par M, Vim de Mont'Orient, 

Notre coUègno M. Yien de Mont-Orient vient de terminer 
une nooToUe photographie pour l'albom qui doit eccompa- 
gner notre volume da Salon de 1865, qui est sons presse, ponr 
paraître le 45 septembre prochain, au burem de la Âeiw 
artiiiique et liUérairê^ rae Bréa, 5. — L'épreuve que nous 
avons sous les yeox témoigne de l'habilité avec laquelle 
M. Vien a sn triompher des difHcnUi'^s que pr<^s»'ntaicnt les 
tons verts de ce paysage dont chaque détail est visible, etdout 
le fond est d'une W^é-veié charmante. Les deux figures 
sont reproduilea avec une lelie perfection que, môme dans 
les ombres les plus foncées, on retrouve les finesses du mo- 
delé de rbarmoDieuse couleur de M. Gartellier (1). 



S^LON DE 1865 



sgilpt(;ab (2). 

MM. M. Millet, Oliva , poublemanl, Diesdonné, Gastave Crauk, 
Lonis Rodiet» Pierre Hébert, Jules Thomas, Âizelin, Protheau, 
Gnmery , Cugnot, Traphème , Gastou-Guittou , Begas , Frison , 
Falguière, Salmson, Combes, Garnier, Michel-Pascal, Manigiier, 

Chalrousse, Dubray, Gruyère, Etax, Daumas, Louis, Duseigueur, 
Lebœul, TaiueL , Cdpeiiaro ^ Giiapue, MuLiaet, Louis Houbaad, 
François HoreoUj Alfred Le Père , Oudiné, Jacquemard. 

Nos confrères Eculptenrs et nos confrères de la presM se 
sont, à notre avis, montrés également iojostes envers la 

grande sculpture du Salon de 1865; les nns par ce seoliment 
d'envie et de dénigrement auqael on est trop enclin, les au- 
tres par ignorance des difticoilés d'exécution de la sculpture 



(t) On trouve les épreuves de toutes les photographies du Salon, 
déji parues, au prix de 1 fr., Qties M. Yien de Moot-Orioat, boule- 
vat't Montparnasse, n* 13. 

(S) Voir notre livraison do i6 juin: 

aim AitumioB. tow 9« (i« septembre 68) 9 
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monumentale et des qualités spéciales qu'elle exige. Cepen- 
dant, ne dit-on pas, n'écrit-on pas chaque jour «que le 
grand art se meurt, qu'il faut revenir au grand art. » Vrai- 
ment, c'est à se demander si ceux qui réclament ainsi, sa- 
vent bien ce qu'ils veulent. Pour beaucoup de monde, le 
grand art se trouve tout aussi bien dans une nature morte, 
dans line coupe ciselée, que dans les sculplures du Parthé- 
noii ou les fresques de la chapelle Sixtfne, comme la. grande 
littérature se trouve dans une chanson ou un vaudeville tout 
aussi bien que dans tin poëme épique ou une tragédie. Rien 
n'est poiiftanl moins ?rai. Sans âonte, il fant dn talent pour 
réussir les moindres productions artistiques , mais Jamais, 
pour qnteou^ne a foit de sérieuses études, cas ebarmants 
objets de fantaisie ne seront placés au mémo rang qoe des 
csuyres monomentaies ; $1 solBt d'avoir été chargé de< quel- 
ques grands travaux pour être convaincu des difficultés 
qu'offre le grand art. Nous l'avons dit déjà, et nous sommes 
forcé de le répéter en présence de cette persistance à faus- 
ser le jugement public, le grand art et Part familier sont 
d'une nature tout opposée : le caractère du premier ne ré- 
side pas seulement dans la proportion colossale de l'œuvre, 
mais aussi, dans l'élévation de la pensée, la simplicité et !a 
grandeur des formes ; tandis? que dans les œuvres de l ai t 
familier, gént^ralement de petite dimension et deslinées à, 
être vues de près, c'est la gentillesse de l'aspect, la beauté 
et le fiai des détails qui en font tout le mérite. Le grand art 
est imposant, mijeslueux ; l'art familier est séduisant, auiu- 
HaoL Peu d'urUsios ont une nature assez poissante pour 
aborder le grand art ou l'art mouumeatal, mais la majorité 
excelle dans l'art fiimiller. 

Juger la statue colossale de Verdngétorix , comme si ce 
n'était qu'une figure grande comme nature, que l'on fait à 
son aise dans un atelier où l'œil peut en embrasser l'ensem- 
Ue, c'est manquer de loyauté, car nous sommes convaincu 
que M. liillet n'a pu se rendre compte de l'aspect et de l'en* 
semble de sa statue qu'après l'avoir hissée sur son piédestal, 
au Palais des Champs-Elysées, et exiger d'un cuivre repoussé, 
le modelé et les efiTets d'une statue coulée en bronze , c'est 
n'avoir aucune expérience du métier, aucune connaissance 
de la matière. Après avoir tenu compte de la matière «t des 
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difficultés d'exëcutioa d'une œuvre aussi gigantesque, il faut 
encore, pour être équitable, se demander si, au point de vne 
delà staLaaire, le Yeicingélorix de M. Aimé Miiiet est infé- 
rieur aux autres statues colossales et modernes que nous 
connaissons, lesquelles sont la Bavaria, du sculpteur 
L. Schwanthaler , do Munich, et la Notre-Daïuc-du-Puy, de 
M* Bonnassieux. Nous avons vu exécutî^r au plâtre à la main, 
le modèle de la statue de la Bavaria, nous en avons suivi 
Pexécntioii en bronza à la fonderie royale de Hanich, nons 
l'afons leme, enr ton piédestal, à la Tàurtm Wirne; nooa 
Gonnaiflsoiifl également la coloesale statne deNotre-Dame-du- 
Pay, eh bien I nona otiéâtons pat à dire que nona tronTona 
plna de earaetèie, pins de eonlear dans le modelé du Ver- 
eingélofix, de M. MiUei, qne dans la Notre-Dame-du-Pay, de 
M. Bonnasiieux, et que dans la Bavaria de Munich, qai est 
d'an aspect froid et looid. Du reste, ce panvre Schwanthaler, 
déjà très-malade alors, nous disait lui-même qn'il n'était pas 
content de son modèle; il n'afait jassais pn se rendre 
compte de l'aspect, à cause dn manque de mol néoessaire 
pour une œuvre aussi grande. 

Le manque de recul sera înnjours le grand obstacl.:; h la 
rénasite de la grande sculpture. La statue d'Arago , par 
M. Oliva, en est une nouvelle preuve. Forcé d'enterrer la 
selle jusqu'à niveau du sol de son atelier, notre confrère a dû 
modeler sa statue la plinthe touchant le sol, sans pou- 
voir apprécier ex îctement les variantes qu'entraînerait l'effet 
(i'opliquG quand cette statue serait, élevée .sur son piédeslal. 
De BOi te, quti ce qui était bien dans les proportions d'ensem- 
ble à l'atelier» ne semble pins l'être i rSxpoaitioo, mainte* 
nsnt que la statue est placée sur son piédestal. Vne à cer- 
taine distance, elle parait coerte alors qn'en réalité elle ne 
l'est pas (1). Cette statue a tonte la fougae, toute l'énergie» 
tonte l'originalité d'ezéention da talent de H. OUva; la tète 

(1) Ce défaut d'optique a frappé M. Oliva plus que tout autre, 
mais, ne reculant devant aacon sacriûce pour rendre son œuvre 
irréprochable, ila repris cette statue dès la fermeture (iei'Lx position, 
l'a fait démonter par le fondeur, eo a remodelé et foit refondre les 
parties qn'il svait grandies. Pots, ce travail difficile éttnt terminé 
à ioi|. gr9; il a montré sa elatos à quelques eritiqnei fort surpris 
d« nouvel qu'elle offkiltr 
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d'un si beau caractère est très ressemblante, 1g manleau est 
jeté simplement, sniis viser à la draperie antique ou de con- 
vention encore trop généralement usitée. La grande tour- 
nure de cette sculpture sera d'un ett'et imposant sur ia place 
publique h laquelle elle est destinée. 

Le maréchal S<?rrurier, s'atneen plâtre, de M. Doublemard, 
«si le modèle du bronze exécuté pour la ville de Laoa. La 
pose du maréchal a de la noblesse , rhabilude du comman» 
dément est bieii exprimée. Cet artiste expose aussi une re<- 
pfodnctioa en bronze de i'fidueation de Baeohns, groupe ea 
marbre qaH a exposé en 1863, et dont nom avons bit Téloge. 
Cette eomposiiion n'a rien perdaàétretradoite en bronsot 
son esprit et le fini dn modelé prêtaient k eette transforma* 
tien. 

M. Diendonné, qui n'avait pas para aa Salon depuis qoel- 
qaes années, expose uu groupe colossal en marbre, travail 
conacieDcieux,qui, ily a une vingtaine d'années, aaraitfàlteott- 
rir tout Parie, et vain la pins bante réoompense à son talent. 
Mais le goAt a changé, car la mode existe dans les arts 
comme dans la confection des vêtements. Aujourd'hui, Ale- 
xandre le Grand, vainqueur du lion de Bazaria, serait com- 
pris d'une manière moins poétique, il serait traité en réaliste. 
Cette œuvre considL'i able de Al. Dieudonné n'en est pas moins 
Irès-remarquabie aux yeux de qui n*a pas de parti pris. Son. 
Alexandre terrasse le lion avec le calme, la noblesse que nous 
renconlions dans le? héros de la statuaire antique; ses for- 
mes n'ont rien d'ail iélique, elles sont jeunes, éléfj^antes, d'un 
modèle naluic et tî ès-étudiées. Le Jiou a été critiqué par uoa 
animaliers ; mais Pujet exposerait de nos jours son Milon de 
Grotone qu'il ne serait pas plus épargné. 

L'Exposition possède enooie quelques figures bislottqaes. . 
L'une des plus remarquables est celle da mar^obal Pélisiier, 
due de Malakoir, statue en plAtre de M. Gustave Crauk. La . 
pose est simple, mais un sentiment énergique se révèle dans 
le mouvement du maréchal, qui relève la tête avec fierté, te- 
nantd'une main lebAtonde commandement et appuyant l'autre 
sur nn plan de Sébastopol étalé sur un tertre gabionné, Los 
vêtements et les accessoires sont agencés avec un goût qui 
fisàtde cette statue une œuvre plus agréables que la plupart ^ 
de celles du genre. Avec celte statae* destinée sana doute .an . 
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mn^ëé de Versailles, M. Grauk expose un charmant médatt-? 
Ion n\ marbre de Mlle Pavard, de la Comédie-Française, '*-»^ 
Si M. Crauk a sa tirer on excellent parti da vôtement mo* 
derne dans sa statue dn doc de Malakoff, son confrère, 
M. Lonîs Rochet, n'a pas été aussi heureux pour sa statne dé 
Richard [-pnnir, introf^urtmr de );a filature mécanique du 
colon en France; sa redingote semhit» être plutôt en zinc 
qn'en drap, tant lo" pli? sont secs et midep. — La statue de 
Parmentier, de M. Pierre Héberl, est destinée à TEcoIe de 
pharmacie de Paris. Le bras droit nocs paraît un peu long* 
et un pen raide, et le modelé généralement lourd. — Nous 
n'adresserons pas a reproche à M. Jules Thomas pour sa 
statue de Mlle Mars dans le rôle de Célimène, marbre des- 
tiné au foyer da 'Hiéàtre-Français. Le modelé des bras et 
des mains est d'ane vérité, d'une éléganee qni se marient 
parfaitement à la légèreté, à la finesse d'exécution do riche 
eostome de la célèbre actrice. La pose est gracieose et na- 
torelle, la téte est ressemblante et semble inspirée d'un por- 
trait de Gérard. Mieux éclairée probablement qn^etle ne Test 
an Salon, eette belle sculpture fera beaucoop d'effet aii 
Théâlre-Français. 

La mythologie, cette source intarissable où les artistes de 
Ions les temps ont puisé leurs plue belles inspirationF, a 
fonrni cette année encore un assez grand nombre de sujets é 
nos Fcnlpteur:». Voici d'îux jolies statues d'Hébé, en mnrbro : 
l'une d*^ petite dimcnuon, par M. Âiz»']'n; l'autre, «rrande 
comrae nature, due au ciseau de M. Prolheau. Ln première 
e^t gracieuse, mais la tête nous paraît un peu [k^I Ic, Naa 
moins gracieuse de pose, plus élégante dans les coul mi 3, 
Tuc sous Joos les aspects, l'Hébé de M. f*rotheaa pM 
plus étudiée, phiH comp!é!ement réussie. — Deux fij^ures, 
•également bien rét'ssies, soat les deux statues en broute 
de M. Gumerj : la Science et la Jurisprudence, toutes deux 
ont un aspect sculptural très-imposast Dans la statue de la 
. Science, le mouvement est bien caractérisé, la téte exprime 
bien la réOexion, la méditation. Le sentiment de la statue de 
la Jurisprndenoe est, ce qu'il doit être, calme et froid. — Le 
groupe en marbre de M. Guguot : Gérés rendant la vie à 
Triptolènii», a figuré Pansée dernière pai'oii les envois de 
Rome. Cérès nous pareil toijouri d'un dessin un peu lourd. 
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mift renCant qui revîeni à la vie est bien modelé et d'un sen- 
timeat wnA* — Le berger Lucidas sculptant le boni de son 
bâton, statue en marbre de M. Truphômn, est une bonne et 
jolie figure d'étude qui rappelle Ghaudet et Bouehardon. — 
M. Gaston Guittnn a fait reproduire en bronze la statue en 
plàlFL'. qu'il av. ut ;iu dernier Salon, sous ce titre: l'A-mour de 
cire. Le modelé de celle étude de jeune homme a la fermeté, 
la simplicité, le cachet d'un bronze antique. — Le py-oupe en 
plâtre de M. Begas aurait pu s'intituler l'Âmaiir boudeur, 
tout aussi bien et mieux peut-être que Vénus et rAmoar^ 
puisque l'action représenlée esl Vénus csJiliailt l'Amour, 
qui boude et semble lui répondre en enfànt gâté : « Nmi làl 
Je ne yeux pas. » Vénus est peuMbre d'un dessin un peu 
lourd» nais Texpression et le mouTement de l'Amour sont 
bien vrais. — Sous ce titre : Ulvition à Baochus, M. Frison 
expose une bonne étude de femme, sons forme de Bao* 
obante, ^e nous roYerrons en marbre au prodiain Salon ; 
ce sera alors le moment d'en ai^réeier tout le mérite. Citons 
encore la Psyché et la Pfaiyné, de M. Loison» et Tbésée en« 
fanty de M. Falguière. 

Le genre Hamon, le néo-grec , a encore quelques inter> 
prêtes à l'exposition des sculptures» et, parmi les plus remar- 
quées , il faut placer la Dévideiise, slatne en m ubre de 
M. Salmson , d'un sentiment et d'un style cliarmants. — 
M. Cambos a, traduit avec esprit ces quatre vers de La Fon- 
taine : 

ff La cigale ayant ehaoté 

Tout l'été, 
Se trouva fort dépourvue 
Quand la bîM fat veDua. » 

La cigale de M. Ciimbos est une pauvre jeune fille, qui, as- 
sise sur une borne et à peine vêtue, grelotte en lenant sa 
mandoline sous sou bras. Cette ligure, dont nous avions vu 
le maibie l'année dernière, a gagné dans l'exécution en . 
marbre. La Première Education, de M. Qaroier, est une- 
intéressante eompoiition groupée avec goût. Noos Youdrions 
la voir en marbre au Selon de 4866. Les nus sont bien étu- 
diés, et nous retrouvons le même talent dans le modelé do 
buste de S. M. le Sultan, exécuté par cet arti«te. -> La Pro- 
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menade des Amours, de M. Michel Pascal, est représentée par 
une jeune femme poassant devant elle une brouette dans la- 
quelle sont jetës de petits, trop petits amours, qui sont en- 
tassés pélë-méle comme des choux, et des carottes que Ton 
transporte à la ferme. C'est, on Tavouera, une singulière 
manière de promener dea Amonn; l'idée peut être nou* 
veOe, originale fi l'on Teal, mais elle n'est ni logique , ni 
graciense, ni de bon goût. Dn reste, ce groupe est ezécnté 
me eette déficatesse de modelé qol distingne le talent de 
M. Michel Paseal. 

Les sujets religieux sont pen nombreux à la sculpture dn 
Salon ; ils se bornent à quelques statues en pierre destinées 
à la décoration extérieure d'églises en constrnotion à Paris. 
Tontes ces figures sont largement traitées comme l'exige 
leur destination. Nous citerons celle de saint Félix de Valois, 
fondateur de l'ordre de la Trinité, par M. Manigller, et celle 
de saint Simon, apôtre par M. Chatrouse, tontes deux des- 
tinées à l'église de la Trinité ; celle de saint Btîrnard , p ir 
M- Dubray; celle d'Ezf^chiel, par M. Gruyère, destinée à 
rëgïise Saint-Aupfuslin, et celle de saint Jean TEvangéliste , 
par M. Leharivei-Durocher, pour la chapelle Notre-Dame de 
Suez. Que dire du Saint-Benoît, de M. Etex? S'il s'agissait 
d'un arti.^te modeste, s'il avait moins d'outrecuidance, nous 
passeriûud sou nom sous silence. Mais le moyen de guérir un 
avenglei c'est de lui faire voir clair, il faut surtout empêcher 
qu'il ne poisse en aveugler d'autres. Nous avons été longtemps 
aevi à cooibattre ses hérésies artistiques et sOdalistes. An- 
joordlmi la lumière se fait, le public et la presse voient et 
pensent oonmienons. Voici le jugement do notre confrère du 
dmmer artûtiqm « Ce n'est rien, bêlas f que le bnste de 
Delacroix à côté du saint Bondt... J'ai vu rire le publie au- 
tour de cette œuvre; nteis, selon moi» il n'a pas asseï ri. Fi* 
garez-vous un jeune garçon, — de dix-huit ans, une inscrip- 
tion le dit,— roidecoAmié un morceau de bois, sans muscles, 
sans tendons, presque sans forme, couché à plat ventre sur 
des chardons, et qui lève vers le ciel son visage à peine mo- 
delé. Son bras droit est fiché en terre avec la souplesse d'un 
pieu ; sa jambe est droite comme une barre de fer; seuls ses 
doiu'ts i ? pieds se relèvent OU touchant le 8ol, mais de ma- 
nière à se casser... 
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< Ce Jem faomiiM reprëieoia nink Btnoli âffê dt A««Aaitl 
a». Hais qae diable falUl à plat wfre?*.. Ahl poor le coop^ 
la qaesiion est délicate. Je n'oserais même pas j répondre 
si M. Etex ne venait encore à mon secours* Mais il n*en fàit 
pas mystère, Jni, non certes. II l'écrit mâme eo grosses 
lettres ronges sar le piédestal. C'est apparemment poor que 
nous le sachions tons. Apprraez donc qae saint Benoit, âgé 
de dix-hoit ans, est en ce moment « obsédé par les désirs de 
la chair, » e! qu'il a ring(5niense idée de se ronîer sur des 
chardons pour se calmer» quoique, à tf&ï dire, ce ne soit pas 
le meilleur moyeu. 

• O saint Benoît! ô M. K(ex! où alliez-vous chercher vos 
reoièdes! où al'ez-vous chercher vos sujets ! » 
■ Mais revenoiiB à de meilleures œuvres, reposons nos yeux 
Riir cette femme en prière, belle sculpture que son auteur, 
M. Daumas, intitule : la Méditation, et qu'au aentimeut de 
mélancolie et de recueillement qu'elle exprime on croirait 
destinée à on tombeau, ce qoi la lait ranger parmi des sujets 
religieux. — L'Agar dans le désert» de M. Gauthier, est nne 
Ikoone figure d'étude, le mouvement de désespoir est bien 
jrenda ; le torse et les bras sont d'un joli dessîD. — Le mou • 
▼ement d'Agar désaltérant Ismaël est également bien saisi 
dans le groupe de M. Louis, elle jeune Ismadl est d'nn mo- 
delé nature. N'oublions pas les deux bas reliefs de M. Dusei* 
gneur : le Mariage de saint Joseph et Ja Mort de saint Joseph, 
compositions simples, sages, bas-reliefs luen entendus de 
plans, figures conscieucieusement étudiées. 

Voici une sfatiie que no-.n avons vu commencer à modeler 
il y a sept huit ans et qui est restée tout ce temps sons les: 
linges. Son auteur, il, Tdluet, s'est inspiré de ce couplet da 
Béranger : 

• RrenniH a!ors béait les cieax, 
Creus<> la fetre ;ivec sa lance, 
Haole la vi^uâ. et les Gaulois joyeux 
Dans TaTecir ont vu la France. • 

Celte statue de Brenims ne manque pas de c«ractèie, elle 
a de l'aspect, mais no is ne savons ^i avec le temps le poi Is 
de U terre a fait fléchir l'armature de cette fi;;'jre, qui ne 
nous semble plus dans son aplomb. — Les sculpteurs ne 
professent he'jreusement pas le dédain qu'il est de mode 
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d'affecter ponr les vers : ils lisent nos poètes, et ils font blêO, 
Ce passage des Géùrgiques de Virgile : 

• Dn jour, le laboarear, dans ces mômes silIoOSi 

Ob dormect les débris de tant de bataillons, 
Henrtant avec le poc l^ur antiqae dépouille, 
TroaTera, plein d'effroi^ des dards roogés de rouille. » 

a donné lldée do Lftboarenr qu'expose H. GapeUm. Getta 
•tataeea plàire estconMÎeneieiisemeiit étalée ; pent-éiro la. 
tdte etUelle nn pes petite et manqae^-eUe de caractère.— Le 
Semeur, de M. Ghapn, quoigoe plm jesne, est d'ane natare 
plu màle, d'an modelé plos ferme. Mais ce qnll y a surtout 
de remarquable dans cette statue, c'est la simplicité et la vé- 
rité dn mouvement. — Le Berger chaldéea, de M. Robinet, 
eonlemple et observe la marche des astres. C'est une bonne 
figure d'étude, latéte est belle et les nus bien morîftlt^?. Avec 
cette «ît^tiie, M. Robinet expogo le portrait dn Mllo H , joli 
bnste e n mar bre plein de physionomie et de grâce. — M. Louis 
Flnubaud nous montre un Jeune berger occupé à sculpter une 
t^le de bélier sur un coin de rocher. Celte figure d'étude qu'il- 
appelle la Vocation, est d'un modèle très-nature, mais ce petit 
bonhomme, ramassé sur lui-même, nous paraît gêné dans 
ses mouvements. L'ariisle aura dû choisir celle pose à cause 
de la forme du bloc de marbre dont les dimensions ne lui 
permettaient paa de &ire antiement. C'ait oe qal nom arrive . 
trop flonvent. 

On dît qve la joie fUt peur, on pourra dire maintenant qqela . 
joie Ual monrir, car le bonbenr d'avoir obtenu nne médaille 
a taé François Morean, aoteor d'one statue d'Aristophane, 
d'un .caractère séf^re» digne de l'antique. L'adminiilratiooy 
toujours prête à honorer le talent, a fait l'acquisition de cette 
figure qui sera coulée en bronze. — La statue en plâtre de 
Diénécès mourant aux Thermopyles, exposée par M. Alfred 
Le Père, est aussi une belle figure dans le style de la 
statuaire antique^ sans cependant sentir le poncis. Cette com- 
position, d'un sentiment héroïque, d'un modelé large et sa- 
vant, a été récompensée d'une n^édaille. — Le Gladinîcur, de 
M. Oudmë, est une étude rapportée inachevée de Home, qui 
traînait depuis lors dans son atelier, et <iue uous l'avous bien 
souvent engagé de terminer, quoique ce ne fût pas la meii* , 
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leare statue que ce gr;iveur en médailles eût produite. Car, 
comme statuaire, M. Oadiûô a fait d« grand progrès depuis 
qu'il a quitté la villa Médicis. — M. Jacquemard iutilald soa 
groupe : Priaonni» livré anx bétes. Ne faudrait-il pas dire, 
an eontnûre : Bétes livrées aa prisonnier, car ce gMllard-là 
ne va i^sde main>morte, il vous étrangle une panthère eomme 
si ce n'était qn'nn n^in. Dn reste, si ce prisonnier, taillé en 
aiblàle, manqna de style, îl aie mérite d'être d'nn modelé 
trèsonatare^ etla panthère, qn'il traîne, a biea raftinement 
de la mort. 

XI 

SCULPTOBI 

MM. Marcello (duchesse Colonna), Félon, François Lppère, Carrier- 
Belleiisfi, Etui, l.-elin, Ch^rlês Iguol, [.equesQe, Daoian juane, 
Cordier, Godio, ikcqueL, Arnaud, Mathieu^Meuaoier, Cheniiloa, 
Troffot, Devers, Lsbœuf, Faroehon, PdiMoarme, Borrsi, A>lphé« 
Dobois, Reverehon, Isidore Bonheur, Galn^ Mène, Santa-Golooaa , 
Rouillard» Barye fils, Delabrierrs, Heixler, Léonard et Arson. 

Nous avons en plus d'une fois l'occasion de faire l'élog'e 
(des scalplures exposées sous le nom de Marcello, pseudony- 
me de Mme la duchesse Colonna, et nous nous sommes tua- 
joors étonné qu'avec autant de talent, cette dame n'eût pas 
renoneé a on pseudonyme dévoilé, puisque tons les joor- 
naoz la nomment en tontes lettres. L'aristocratie dn talent 
n'a jamais nni à lUsIociatie de naissanc e » qoi, elle-même, 
n*a en d'antre origine qne le mérite* On pent porter le grand 
nom qn*on tient de son père et n'être qo*on idiot ; anssS n'est- 
il pas Inutile, à notre époque, de montrer par ses «navres 
qu'on est digne de porter son Uason. Mous savons que, sons 
le règne précédent, une princesse royale, craignant de déro- 
ge, n'a pas voulu «postt ses œovres sons son nom. Mais il 
n'en est plus de même sous Templre ; aujourd'hui le mérite 
vaut titre , et nos princes sont les premiers à nous prouver 
qu'ils savent que noblesse oblige ; ils ne dédaignent ni les suc- 
cès de la tribune, ni ceux de nos expositions. Pourquoi Mme la 
duchesse Colonna craindrait- elle de suivre l'exemple de S. 
A. I. la princesse Mathilde qui tient à honneur de prendre 
franchement part à nos luttes artistiqQes? D'ailleurs, le talent 
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dê HniAkdoèfaesse Golonna peat grandir, aiëfiter In croix, et, 
dans ce cas, porterait- elle une décoration accordée à M. Mar- 
cello ? Qu'elle y réfléchisse ; la croix-d 'honneur ne ferait pai 
si mal sur la poitrine d'une jeune et belle femme comme elle. 
En attendant, puisque le pseudonyme sous lequel elle se ca» 
chait n'existe pins pour p* rsaune, Mme la dachesse Goloana 
nous permettra de la désigner par son nom. 

Son buste en marbre ie la Gorgone a captivé tous les suf- 
frages, et, si nous avions été membre du jury, nous l'aurioas 
proposé pour une médaille, car peu de bustes exposés ont la 
pureté du dessin, la fermeté du modelé que Mme la duchesse 
Golonna a su donner à cette belle tête d'une expression fière 
et tflfyîblA. L*!agenoeiiieiit original et de bon goût de la coif- 
flire vient encore ajouter au eamolère énergiqne de ce bnife, 
^i, dit-on a été adhetë par Mme la prinèesse deHettemieh. 
« Le iMiate en teire cmte de H. Félon penoonifle la Nàfiga- 
tion, edffë de deux ailée, eonune Mercure, entre leBqaelks 
brille nne étoile. Cette pbysiaiioiiiie ealme^ aux lieils eofreele, 
est d*mi aspect asses grandiose. » A eôté de ee buste ee 
trotrro nne antre terre enite d'un caractère bien différent. Ce 
buste, que son auteur, M. François Lepère appelle le Cha- 
peau de paille, est une jeune fille coiffée d'on chapeau de 
bergère, jolie comme nne vignette anglaise, coquette comme 
une peinture de Winterhalter, et modelée avec l'adresse, la 
couleur d'un bnste de M. Carrier-Belîense. — Puisqne nous 
venons de nommer M. Carrier-Onllèuse, disons que son buste 
en bronze de Delacroix est vivant de ressemblance; c'est bien 
son œil fin et observateur ; les chairs et les cheveux sont 
modelés de main de maître. Ce buste console de celui exposé 
par M, Elex. Quant au busle en marbre de l'Empereur, 
nous n'apprendrons rien è M. Ciirrier-Brîlleuse en le trouvant 
moins réussi; il ne peut l'ignorer. Nous préférons le busle 
de l'Empereur exposé par M. Iselin ; il est plus ressemblant 
comme traits et comme physionomie. — Le buste de Jae* 
quart, destiné à la ville de Boobaix, et eelut de M. E- B;, 
font honneur an dseau de M. Iguél (Oiarles) ; ils sont fine* 
ment modelés et irivants comme les sculptures de MM. OKyb 
et belin. 

M. Leqaecne n'a exposé qu'un buste, le Portrait de M. T., 
président de section au Gonsol d'Etat, mairine eiécoté vwo 

i 
1 
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le taleo* bien connu de l'auteur do FtHune dansant, qn'Ofl 
admire au jardin da Luxembourg. — Le buste de Meyerbeer 

est aussi un hmu marbre dû à un nrliste renommé pour les 

portraits, h M. Dantan jpnne. — ^î. Gordier, pticùtp ime r4- 
putatioD pour les portraits, expose deux: jolis buste? en mar* 
bre, celui do Mme MiJlaud ol celui de Mme Constant Say. — 
Le portrait de S. Exc. M, Droujn de Lhnys, b^sto terre cnife 
de M. Godin, est aussi très ressemblant et très bien mocielé. — 
Mais un b iste vivant et d'un modelé nature, c'est celui en 
marbre d'uue bonne femme de la Francbe-Comté| par 
AI. Becquet. 

Voici le portrait d'un grand citoyen, d'un homme auquel 
après sa aiort.OB élèvera plus d'nne statne, de M. de Ijesseps, 
qnî aura aceompli le plus grand travail qoi ait jemais été 
coDçu et essayé, le percement de l'fethme de Snes. Ce buste 
en marbre, d'nne grande ressemblûice, est de M. Arnaud ; 
Q rend bien la physionomie intelligente et résolue de cet 
homme courageux qui» en apprenant, àson airÎTéeà Pariji, qae 
le cboléra vient de se déclarer en Sgypte, repart immédiate- 
ment pour Suez. afin de partager le sort de ses travailleurs et 
de leur prodiguer des soins* Le buste en marbre de 
Mme G. H., par M. Matbieu-Heusnier» est gracieux et bien 
modelé ainsi que le médaillon en hrovrj' quil a fait de 
M. Émile OHiyifrr, d(^puté de la Seine. — M. Ghenlllon expose 
nn buste en plâtre, de rarchitecte Lrssuf, nnïvemonl modelé, 
et M. Trulfot, le bnste de M. L., consciencieusemGnt étudié. 
— Lebustede Lucca délia Robbia.sculptPurfciïeneierflrrenlin, 
est une terre cuite de M. Devers, franchement touchée. — 
M. Lebœuf est coloriste, son buste d'Emife Ghevé est d'un 
mûde!(^^ très vivant. Celte qualité devient un défaut dans la 
statue de saiut l'aul, du même artiste, qui ne tenant pas 
compte du style religieux a fait une figure animée, aux for« 
met nature et d^an modelé tris colorë Jnste l'opposé dn ealme » 
de la sagesse et de la sobriété d'effets qu'exigeait le siijet. 
A l'avenir, M. Lébieaf choisira un sujet plus en rapport avec 
le tempérament de sa sculpture et moins naisibleàson talent 
qn mériterait d'être mieux apprécié. 

La gravure en médailles et en pierres fines, est représentée 
an Salon par on maître, M. Farochon, professenr à l'Ecole 
impériale des Beaqx-Arts, qui expose une jolie médaflte en 
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plàlre, le portrait de Mme B***. — M. Ponscarme envoie 
l'ëprenve en bronze, face et revers, de la médaille commé- 
moraiive de l'inslîillalion de la nonvelie statue de Napoldon !•* 
sur la colûiiûe de la Grande-Armée, dont nous avons apprécié 
l'épreuve en plâtre l'année dernière et loaé l'exécution. — 
Lm raédaillM de Tamlml Eroat et de Leelt Pelitot, par 
M. YaleDlin Borrel, 8e recommandenl par Ui boaue entente da- 
méplat. Les porlFaits de l'Empereor et de llmpératiice, 
eamdee aardonyx de U, Alphée Dubois^ Bonttrèi ressemblants 
et très finement exéeotés* — Personne ne iraTaille le camée 
ceqaille a?eo plue de goût, plus de déHeatesse gne M. Bever^ 
chon ; les deux qa'U expose : Tôte d'enfont et Portrait de 
Mlle H..., sont charmants de modelé et de légèreLé dans 
l'exëcalion de la chevelere. 

Les animaliers sont nombreux cette année, et ont exposé 
des œuvres très-remarquables. Nous citerons en première 
ligne les deux Taureaux, de M. Isidore Bonheur, qui font 
partie de la collection d'an'maux commandée par le snltan, 
et exécutée sous la direction de M. Rouillard. Ces taureaux 
sont de grandeur naturelle et destinés à faire pendant : Tiin 
s'avance en beuglant et en se ballant les flancs avec la queue, 
l'autre laboure la terre avec le pied, et, la tôte baissée, pré- 
sente les cornes à l'adversaire qui s'approche. Nous croyons 
qu'il est impossible de faiie plan vrai, plus vivant, plus puis- 
sant. — Le Lion du Sahara, de M. Gaïa, et son Vautour tauve, 
grand comme nature, sont d'un caractère imposant. — Dans 
de plna pâlîtes dimeuions, l'antenr de tant de groupes d'anî-i. 
maux, H. Mène, expose nn Hèafon des Vosges, et Mme L***,- 
montant MmOe-^Himio^ cheval anglais pnr sang, denx dfss 
modelées aTCC le talent si consdendenx de ce mettre.— L'At* 
telage d'artillerie^ modelé en cire par M» de Sanla-Ckiloma, 
noas rappelle, comme action, comme entrain, et rérilé de- 
moQYemeot, la belle .toile de M, Sohreyer, Charge de Tartil- 
lerie de la garde impériale à Traktir, en Grimée. ~ M. Ronil* 
lard} occopé à la décoration da nonvean Tiibnnal de corn*- 
merce et aux nombrenses scolptnres commandées par le 
SoUan, n'a pu envoyer au Salon que des bas*reliefii) modèles 
en plâtre d'une frise du palais de Belerbey, appartenant an 
Sultan. Dans l'un, c'est le Combnt d'un lion et d'un tigre do 
Oaseratef dans l'auu^e, le Combat de taureau» bulgares, lai 
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tout est agencé avec un goût exquis (iaos un eQroulôtneai 
d'arabesques, qai opt pour point central le chififue da sultan 
— M. Barye âJs a fiiU lina bonne étnde dn fameux ebcYal de 
GO une Vmnmif et oo bronze prouve qu'il profite des sa- 
vantes leçons de son père. Le Tigre da Bengale, bronse 
de H, Delaiwiene, est aussi nne bonne étnde, ainsi qne cet 
entra Tigie en plâtre, de H. Heisler. * Citons, enfin, le Butor 
blessé, de M. Léonard, et la Perdrix et sa eonvée, de BI,.Ar8on, 
pour la vérité et la dâioatasse avee laquelle ils saTent rendre 
les punies et le duvet. 

Nos confrères de la presse ont cité favorablement le buste 
en marbre de Sauvageot, et la Jeune Femme couronnée de 
fleurs que nous avions exposés; nons les remercions sincè* 
rement des ëlnges qu'à cette occasion ils ont bien voabi 
adresser à l'artiste et à l'écrivain. 

xn 

SBAvnRK BT UTHOGlAf HUt 

MM. MarUoet, François, DesTacbez, FlameDg, Gaillard, Deveaux, 
JmH, Edouard Girardet, Paul Girardet, Mme Bannette Browne, 
HH. Chaplio, Danbigoj, Jacque, Etes, Hédooin, da Goneonrt, ' 
Chapon» Gaillaumep Ernest Boetzel, Mlle Hélène Boetisl, Soa- 
laoge-Teiaaier, Sadre, Emile Lassalle, Nofil, Legrip, Bobaat. 

Les gravures à Tean-forte et les gravures sur bais sont 
très-Dombrenses à eelte Exposition, et noua nons en r^ouie- 
sons, ear c'est le moyen d'amener le progrès dans eee deux 
genres, qui ont déjà prodoit de si beorenx résultats. La gra- 
Tuie en taille-dooce lotte oonragensement contre la eoncor^ 
renée ^ loi est faite par tous les genres de gravure, par la 
litbogiaphie et même par la pbotographie. pu reste, la gia* 
mre en taUle-donee est laigement enoooragée par le surin- 
tendant des Beaux- Arts, aind qae le prouvent les planches ex- 
posées déjà terminées des nombreuses commandes Usités 
l'année dernière pour la obalcogiiphiA du Louvre. 

Parmi les plus remarquables gravures en taille-douce, ci* 
tons : la Nativité de la Vierge, d'iiprès le tableau de Murillo, 
du mu?ée du Louvre, par M. Achille Martinet, dont l'habile 
burin a su rendre le l^riUant coloris du célèbre peintre espa- 
gnol ; le Portrait de Mme Ad. f ooidy d'après M. U, Leb« 
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mann^ par M. Fran^^ois ; — le Portrait de Federigo Bjirocci, 
d'après lui-même, et le Portrait de Duquesnoy, d'après Van- 
Dyck, par M. Desvaschez, dont le burin rend bien Ja diffé- 
rence de coloris qui existe entre ces deux maîtres ; — Jësua 
au milieu des docleurs, d'après M. Bida, par M. Flameng ; — • 
«— le Portrait du Condottiere, d'après le tablean d'Antonello 
do Measine, da mxué» da LouTre, par H. Gaillard ; le Por- 
trait d'an gentilhomme, d'après lo taliliaQ dfAngolo Bron- 
^no, par H, Deveanz* 

La gravare à la manière noire est un pan abandonnée 
pour les eavx-fortes, aojonidirai à la mode, noos ponvons 
eependant cîler des œntres de maîtres : Philippe-Angaste à 
BonTinea, d'après H. Jules Rigo, et PInsoncianee, d'aprèa 
M. Q. Yîbcrt, par M, Jazet; ~ la Vierge en contemplation 
devant la Couronne d*ëpines, d'après Paul Delaroche, par 
M. Bdooard Girardet ; — et le Saltimbanqpie, d'après IL lu 
Knans, par M. Panl Girardet. 

Mme Henriette Browne, déjà célèbre par sa peinture, se 
place cette année au premier ran::^ dos aquafortistes, par uue 
très-belle gravure qu'elle a faite d'après Al. Bida : les Disci- 
ples de Jésus-Christ vont chercher l'Ànesse et l'ânon qu'il 
leur a désignés. Voilà uoe artiste qui, nn jour, sera décorée 
comme vient de l'être Mme Rosa Bontieur, et ce sera justice. 
Son ancien professeur, M. Chaplin, a rendu le chîtrmant effet 
de son tableau : les Balles de Savon, dans la gravure à l'eau 
forte qu'il en a iaile et qu'il expose. — L'eau forte, du reste, 
permet aux peintres de conserver leur originalité par ce pro- 
G^d de gravure, c'est ce que prouvent le Pare à montons, de 
M.Daubigûy, et le Tirà la bécasse, de IL Jacqne. ^ Passons 
sans noos arrêter anx singoliéres eanz fortes de H. Gtez, et 
citons la Diane an bain» d'après le tablean de Bonoher, dn 
musée dn Lonvre, par H. Hédouin, et la Leetnre, d'après 
Fragonardy par If. Jules de Gonconrt 

Noos avons dit que les gravures sur .bois étaient nom- 
breuses; noua n'en mentionnerons que quelques unes. La 
pIuR importante est l'Hémicycle de l'Ecole des Beaaz*Arts, 
d'après Paul Delaroche, belle gravure, par M. Chapon. — 
Pois des fac-similé de MM. Guillaume» EmestBoetzel, Charlea 
Boetzel, et Mlle Hélène Boetzel. 

Les titbograpbies de U. Sonlange^Xaissier leadeat avec on 



ebarme extrême les peintares de Mlle Rosa Bonheur ; cette 
année ?on crayon reproduit une toile de celle artiste : Prèi 
de la ferme. — Le crayon de M. Sudre, le doyen des litho- 
graphes, n'a pas rendu moins bien le beau portrait de Cliéru- 
bini, de M. Ingres. — Le Passage de î'Ahna, d'après îc tableau 
de M. Plis, est aussi une belle lithographie de M. Lassalle. — 
Le Portrait de S. A. î. la grande duchesse Hélène de Russie, 
d'après Winterhalter, est finement dessiné par M. Noël. — 
M. Legiip, doDt nous avons déjà parié comme peialre, expuse 
deox jolies lithographies, les portraits de i.-B. Leprince, et 
Ch. Lecarpentier, qa*il a bits pour l'onvmge de M. le marqab 
de GhenneTières : Portraits iaédtfai d'artistes. — Termiaoes 
eu citant deox magnifiques iàe-iiadle de H. Robaat : Von 
^produisant, à &ire illusion, an dessin à la mine de plomb, 
dë Ifeissonier; l'antre, véritable trompe rœil, d'ane roiae 
dé plomb, d'Eugène Delacroix : PEdoeation d'Achille,- qui' 
fait partie de Talbum des fiic^simile des dessins de Delacroix, 
que publie M. Robaut et que tout artiste voudra posséder. 

UU 

▲BcmiscTuaB. 

MM. Vflidier, Louis Boileau, Ck»rfoytr, Donnd, Charles Chéiiar, 
Taaquerel, Brian, Lonéi Trudiy, FMx Thomas. 

Nous ne nous arrêterons que peu à l'exposition d'archilec- 
ture, où les projets de reslauraliou sont encore en majorité. 
Il est vrai que j imais on ne s'en est autant occupé, et que 
c'est la panie que nos architectes enlendeiil et réussissent le 
mieux, ce qui prouve qu'ils ont plus d'érudition et de goût 
que de génie. Mais que parmi ces jeunes artistes pleins de 
talent et dlnstmction, il surgisse on homme de génie, et l'on 
verra quels ehefe-d'œuvre il en&ntera* 

Les projets d'églises sont nombreux. Le projet de PégUse 
de Beaumont, envoyé par H. Verdier, est remarquable par la 
sévérité du caractère et la simplicité des lignes ; ses dnq 
dessins sont exécutés avec talent. — Les cinq dessins ne 
M. Boileau nous montrent l'église en construction au Yésinet, 
et nous voyons avec plaisir cet architecte mettre on peu plus 
de style dans les édiàcee retigieux qu'il élève. — Nous n'a» 
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yoDs que^det éloges à dooner à M. Corroyer pour le choix de 
l'hôtel de Tille ^u'il consâiiit à Uoaniie dont' il expose onze 
âea4'ii8 trèésStndiés. — * L*h6tel de la' préfecture qne M. Da* 
rond Mktit à Poitiers est aussi d'un style correct et élégant, si 
noas ea jogeçns par 1^ six dessins qae obus avons.' sons les 
jenx* — Voici encore ûn Projet 'd*HAtel de Préfectnre poar 
la Tille de Lille, sagement conçu et d'un caractère asscs 
grandiose^ il est de M. Charles Gbérier. — La Société des 
instUateurs, a commandé à M. Tanquerel, Téiude d'un Projet 
de inaison de retraite pour les instituteurs et les institutric<^ 
du département de la Seine. Cet nrcliitecte nous parait avoir 
bifîn compris son progratime et nous faisons des vœux pour 
que la Société des instituteurs mette bientôt cette heureuse 
pensée à exf'cution. — Nous Iioliyotis encore un projet bien 
étudié, c'est celui du Lycée, (^ue M. Briea élève aa Havre, et 
dont il expose six dessins. 

Le projet de restauration de l'abbaye de Fontecelles 
(Veû4ée), de M. Loué, se compose de qualoize dessins qui 
.sont soigueuseLOOiil étudiés^ et oûte beaucoup d'iulérêt. — * 
L*essài de restauration du cLâleau des évéqaes de Soissoii?, 
recoofitratt an treizième sîède, et modifié datii lés tiiivaihtBi 
à Sept'Uonts (Aisne), de M. Tnichy, ne présente pas moins 
d'intérêt, en noas monbaot tontes lés mutilations qae ce 
.palais 1^ subies. — Enfin, M. Félix Thomas expose une série de 
.dessins extrêmement intéressants d'un essai de restauration 
..des raines déooiiTérIes par' M. Victor Place, à Éhoisabad, 
«ancienne Ninive. 

Loto? ÀIîVRAY. 
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/ . Aji'liciqasîoil 4a la fôte de TEmpereur, ont été piomns^pt 

.nommés dans l'ordre impérial de la Légion d'honneur : 
au grade d'ofluier,MM. DuloclCj i:ece.veor général des fîuances, 
aut'iur de plusieurs ouvrages remarquables de sculpiaie; 
Philppon, architecte ; Vidal-Dubray, statuaire; Signol, mem- 
bre de l'Institut; Juîes Lacroix, auteur dramatique; ûuma- 
noir, auteur dramatique ; Tascbereau, administrateur géné- 
ral de la Bibliothèque impf^riale. — Au grade de Checdier 
Sauzay, conservateur- adjoint des musées impériaux; Daudet, 
conservateur des musées impériaux; Heuzey, professeur à 
rÉcole impériale des Beaux-Arts, mission en Macédoine 
ggvus AfiTiâiiQnB. Toai 9. septembre 65) iO 
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Daumet, architocle, mission en Macédoine; Revoiî, archi- 
tccle; Grass, sculptffur; de Lemud, graveur cl peintre; Des- 
marest, architecte âe 1h ville de Rouen; de Coubertin, 
peintre; FauRlio Besson, peintre; Hutron, architecte; Morin, 
architecte du département da Bas-Rhin; Edgard Boutaric, 
prchllecle ; Galand architecte du service des fêles nationales; 
Mermet, compositeur; Duprez, professeur de chant; Laurent 
de Rillé, compositeur; Jules Barbier, auteur dramatique; 
Ernest Chesneao, auteur d'ouvrages sur les Beaux-Arts; 
Lockroy, ftiiteiir dramatique; Théodore Delamarre, rédactealr 
da journal h Mr&* 

CKRONIOUE THÉÂTRALE. 

Théâtre- Français : reprise d'Athalie. — Vatideville : les Deta Sceurs, 
Variétés : reprise ée la Liberté des Théâtres. — Ambiga : Prin- 
cesse et Favorite, — Folies-Dramaiiqoes : une Conquête en Algérie, 
— ThéAtra-Beaumarchais : Douglas le Vampire. — Graod- 
^ TbèAtre-PariiieD : /mu 1$ €Soeft«r. 

Je lisais dernièrement, dans la Gazette des Etrangers, que 
M. Préault, le sculpteur ultra-romantique, avait dit un jour, 
en parlant du Théâtre-Français : t On ne joue pas la comédie 
lÀ-dedans, ou oûicie 1 » Le mot est vrai, — surtout à-propos 
' à*Âihalie : Bien de plus solennel, déplus religieux même que 
rinlerprélaliûii de culte pièce hien autrement biblique que 
h Paradis perdu ou le Déluge universel. Les artistes la jouent 
avec m talent est de la coof ietion ; ne détroiiona pat 
leora donees IUobIoiis t... Mab, e'est égal, il eat Mes hénrens 
que la beAe mo8Îq[ue de If. JhileaColMn vienBe un pea rom- 
pre la monotonie de aea elaaaiqnes tirades beancoop plot 
paMëes de mode qoe le café, — n'en d^laise à lime de 
Sëvigné. 

L'ëvtoement dramatique dn moh d'aodt» je dirai même 
de Tannée, — ce font lit Veux Smm, Ce n'ef t pas tant à fes 

qualit(5s ou â ses défauts qu'au nom de Tauteor que cette 
pièce doit le hruU qui s'est fàit autour d'elle. M. Emile de 
(jirardin est un pobliciste émincnt ; partout il a beaucoup 
d'amis et héaoconp d'ennemb ; de là, grand émoi. U est oer- 
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tain qae s'il eài été signé d*un nom inconnu, le drame ea 
question atiraît été rcfuié d'emblée et ce n'eût pas été an 
mal. Aç?uréraent il y a une idée dans celte œuvre, cl ce n'est 
pas étonnant puisque M. de Girardin ge flatta de pouvoir en 
pondre une tous les jours ; mais cette idi^e est maladroitement 
développée ; pour tenter de tell^'s hardiesses, il faut avoir le 
g(<nie d'Hugo : voyez plulôt IJemani !... On peut être excel- 
lent journaliste et ne rien connaître eux choses du théâtre, 
qui demande souvenl plus de métier que dii talent, et je ne 
conçois pas, moi, pour ma pari, que M. de Girardin, dans sa 
positioa, ait voula s'aventurer sur cette galère. Nous retrou- 
vons dans les Ihwc SeBun, le mari, réponse el l'amant, dn 
Supplice fme femmes — moins la collabonUon do fila Domas« 
Il y a denx situations principales ; l'ane, c*çst quand la femme 
demande k Bon oompUee en adultère de renlever ; celui-ci 
fefoseï pfëtexlant ses occupation?, le cbangement de climat 
^^ autres débites qui nous rejettent à cent lieues des soupirs 
langonieux de Roméo en particulier et en général de tous ces 
beaux héros de convention ; Tamonr a abjuré la poésie pour 
le raisonnement et Antony va à la Bourse aujourd'hui. Cette 
scène est pleine de réalité et d'uoe vérité malheurensemeut 
trop vraie : elle est bien dans les allures du positivisme de 
riolrr siècle; seulement, elle a berxncoupsurpri? : affaire d'ha- 
bitude... La seconde situation impoiUmte est prise au^si dans 
le vif de la vie réelle : le mari a rejoint les coupables, qui ont 
manqué le train du chfunu de fer, — admirez la naïveté de 
cette fictilv! — et, saus respect pour les traditions théâtrales, 
il crache au ccz de l'umant : celui-ci, qui se sent dans son 
tojl, accepte l'ijjure cl va tnâuie jusqu'à tendre l'autre joue: 
il lie se baUri pas, il pourrait tuer ceiui qu'il a déshonoré. 
Alors, comme il faut pourtant qu'il meure, le maii... trompé 
l'assassine et se tilt sauter la cervelle, tout cela en scène, 
devant le monde* Je le répète, il y a de la force, il y u de Tau* 
dace dans celte idée et l'audace m'a toujours plu ; seulement 
le reste n'offre pas beaucoup d'intérêt, les tirades sont boliest 
philosopliiqnes, hautement humaines; l'esprit ne manque paa 
mais tout cdia esl décousu et bourré de réclames insoliles qui 
rappellent les vaudevilles^annonces qui oui fleuri, pendant un 
temps, au théâtre Beaumarchais. Je ne vous parlerai pas des 
polémiques qu'A engeadrées cette malenounireuse piècei ot 
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il y a presque autant de mauvais que de bon : MM. Sarcey, 
ErueBl Fardeau et Emile de GIrardia ln!*méma eont dei» 
cendusdaas la lice; qa'iU s'arrangent comme ils yondront, 

c î 1 n'^st pns de moni reseort I... J'ajoaterai seulement que 
MM. FebvreetFëliX|Mmos Fargueil el Cellier jouent parfaite- 
menf leurs rôles respectifâ, mais que M. Francis Bertoa n'est 
pas si remarquable que de coutume. 

P,T"?on? à antre chose : les Viiiiélds ont repris la Liberté 
d'S théâtres, — Itigèrement retouchée et actualisée : ce salmi- 
gondis est fort atniisHnt, je l'ai âéy\ dit Tann^'le dernière. 

'A l'Ambigu, r:'('st toujours le drame historique qui domine: 
Princesse et Favorite est de M. Jules Barbier, un auteur re- 
commandable, un talent sérieux, qae les faveurs deli Lésion 
d'honneur viennent de très justemciit récompe.nbbr. Ce nau- 
Toau drame s'agite à la cour de Brunswick, an dix-septième 
siècle, entre le duc régnant, sa femme, la princesse Sopbid 
de Hanovre, et sa maîtresse, Mme Piaten. A la téte de l'aelion 
marche le vaillant Philippe de Rmnigsmarek, qui la mène 
chaudement 'Jusqu'à ce quM suecombe sous les coups des 
assassins postés sur son passage par Pimclacable Favorite. 
La pièce a réussi : elle te méritait bien ; le style et l'Intérêt 
jufttiSent sonaoecès. 

Abrégeons, je trouve aux Folies-Dramatiques Une Canquête 
en Algérie^ à^propos patriotique qui est en môme temps un 
vaudeville assez gai* Aux environs de la BaàtilLeentin, régnent 
deux gros mélodrame^ : au théâtre Beanmarchiis, c'est 
D ) t'jhif U Vampire, une Id^^fiîide cn cinq actes avec iino pluie 
d'3 f'-u au d^aoùraent qui autV«ntit 1»^ monstre et passionne la 
foule. Au grand-Théfttre ['.irisien, où, à partir du i20 septem- 
bre, on chantera tous les deux jours l'opéra, grâce h une 
combinaison convenue avec M. Duprez, notre célèbre ténor, 
— au Grand-Thé&tre Parisien, dis-je, on joue à présent y^an 
le Cocher, de M. Bouchai dy. La pièce n'est pas mal inter- 
prélôe el la grève des cochers n'a rien à y voir. 

L..FIUX SAVARD. ' 



buxxbtuv ' BmuoâitAFHiQinc 

Notre ccitlahorateur M. .Edmond Donay, auteur d'un re- 
oiarqnable volume : « l'Ame des Ecoliers, » ^ent de mettre 
l^n vente, à la libiairie du fetù Jenmaif boulevard Montmar- 



Digitized by Google 



ire, SI, un nouvel ouvrage, doal 'tt.'AlpboniiB Ftnlf rendra 
eompte proebataeinenl dans la J?tftwe.* QaH noue soit permis, 
en attèndant, dé recotemander eo IffVe tntitnlé : (Amm on 
ieeient w ibmme, d'apréi '{et iééei B: VirtMiHf et d*en VÂler 
la preitnière page. 

« Ami lèctéDi^, 

• Es-ta pauvrer,'ét veux-tu t'nnrirhir? ' . • ' .1 

• IgnoraDt, veQX*to t'ùostraire toi-môme 7 * . < 

• Piiible, TeaX'ta prendre des forées vietoriensest , 

> Halhearenx, veux-di te préparer un sort meîllenrt 

• Yeut-ta sortir d'u.io longue enfance et devenir im homme, 
c'est-à-dire un citoyen capable de servir sa famille, 9es amis, la 
patrie e% rhaqiAail6 7 

» Lis ces pages : Elles t'en v iu' ieront , d'après les leçons d'un 
mettre immortel, l'art d'acqaôrir tes vertu» qui, par la domination 
de Tâme^et paor robéinaiiM dn eoirpt« donoenuit id-bni la ri- 
ebessOj la scieoce, le booheuv. • 

Un de noB jeuars compatriotes, M. Adolphe Garia, noas 

envole on exemplaire de sou poëmo sur Âbel de PojoL Ne 

pouvant en randre compte aujourd'hui dans la Revues noua an* 

nonçoûs aux amis et aux admirateurs du célèbre peintre, 

qu*uno liste de sou^criptioa à, cel ouvrage eat, ouverte dans 

nos bun aux. 

En vente, au bureau do la Revue artistiqm et littéraire^ 
rue Bréa, 5, un bel exemplaire du Musée des Antiques, 
dessioé et gravé par P. Bouillon, peiutre, avec notices ex» 
plicatives par J,-B. de Sain t* Victor , trois volumes graud 
in folio. • • L. À. 

EXPOSiTION D£S ENVOIS OE RQME^ ' 

Peinture : MM. Michel, Lefèvre, Layraucf , MoacUàbloa, Gérard. 

Scu-pturei MM. Falguières, Hiollf» , nonrgeoîs. — Grmure en mé*' 
dailles : M. Chaplaitt. — Gravure m IniUe-âouce : MM. Dubouchet^ 
Huot, Cbapolaio. — Architectim : MM. Boitte, Moraux, Brune. : 

Les ouvrages envoyés par nos pene^ionnalres dtî l'École de 
France à Rom !î sont pea nombreux et n'offrent rien de s^iîlîsnt; 
pas une grande composition, pas une œuvre de st/le. M. Mi- 
che!, élève de 4™* année, envoie une copie d'un fragment 
de la Transfiguration de Raphaël, où les jambes des figures 
du premier plan sont certainement plus courtes que sur la 
peinture originaJe, et une esquisse peinte ayant pour sujet: 



OmU ptmrtmm par U» JWrief, compoiitian eonnn», nais dm 
laquelle nom hm&nm Im figure d'Oveste d'un MDtiaent ¥iai 
et neuf. Une copie et une esqnisN» c'est peu poor un envoi 
dtt 4** aunée ; il est probable que H. Uichel doaae toat mu 
temps à quelque grande loUe qu'il prépare poor Tannée pro- 
cbaine. — La composition de M. Lefèvre, peuBioonaire de 
3** année, est originale : c'est nne figure d'étude représf^a- 
tant un Jeune homme coloriant un masque scénique, et riant niar 
licieuseraent des tous bizarres dont il enduit celte terre cuite. 
Cette figure est bien dessinée, mais le coloris est un peu froid. 
Nous ferons aussi ce reprocbe à une petite esqnisHe du 
même artiste, motif de peinture décorative. — Le coloris ân 
M. Layraud est plus chaud, plus vidi. Cette grande tigure 
d'étude intitulée : Jeune Soldai mourant^ est peinte et mode- 
lée de manière à donner les pins belles espérances pour Ta- 
Tenir de oe pensionnaire de première année, qui a envoyé, 
avec cette grande toile« trois dessins d'après Raphaël, et un 
d'après l'antique. — M. Monebablon, élève de première année, 
se montre le plus laborieui de nos pensionnaires à Rome ; 
son envoi se compose d'une grande étode peinte : Le ChâH' 
ment ; d'une esquisse peinte : Cléopâtre venant se justifier ou- 
près Antoine; d'une jolie esquisse dessinée : L'Education des 
Muses; d'un dessin d'après nature el d'un autre d'après Tan- 
tique. Au lieu de se borner à peiudre une seule figure d'étude, 
comme ses camarades, M. Moncliablon a choisi un sujet qui 
lui a permis d'offrir à Tadminîslration une élude d'homme 
et une de femme dms sa composition : le Châtiment , AJam 
et Éve après leur faute. Ces deux figures sont ]ar<;pment 
peintes, mais le dessin est un peu lourd. C'e^l l\.-quisse 
peinte : Cléoijôtre v nant se justifier prés d'Antoine^ qui 
atùre surtout uotre attention par le grandiose de la scène, 
parTheurcupe disposition des groupes, la richesse et l'har- 
monie du cûloriâ. Nous voudrioas voir ceUô composition exé* 
cutée eu grand à la manière du Titien ou de Paul Vëronèse.— 
La grande étude de fomme, envoyée par Gérerd, paysagiste, 
pensionnaire de 9<*« amiéOt lai^M à désirerious le rapport du 
dessin et du modelé, mais noue ne devooa pas oublier que 
o*est l'œuvre d'un paysagiste, et c'est déjà quelque chose 
qu'un tel résultai. Du teste» ce manque de fermeté dans e 
dessin, œ ton un peu Ui^ du oolorii» nous les retrouvons 
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aussi dans ses deax paysages : Segettéi (Sicilô) , paysage 
historique, et Aqua cetOMy aux environs de Rome. Les 
fonds 3ont vaporeux» le feuillage d'une charmante légèreté, 
mais 1m pmdtfi ^am manquent entièfemmt de Yigoenr. 
Sans ce même défaut, Teffet de Inmiftre de n K«e miérimn ék 
Cmamt Smiia'M«a^ di €km, teroît hiea plus puissant, 
•Inen plus vrai. 

Poor la icnlptare, Ma penaiomiaireB lenlement ont » 
envoyé ; ce sont Mil. Palgnière, élAve de einquième année; 
Hiolle, de deuxième année, et Bonigeois, de première année. 
VOa^pkûle, fllatne en marbre, ina(Ae?ée, de M. Falguière, 
promet une 4nnvre estimable ; le torse et lee jsmbee sont 
d'un dearin correct, élégant, mais neus craigaoaa que le 
masque ne devienne grimaçant k la manière des satyres ; il y 
a en ce moment, chez nos élèves de l'Ecole de Rome, une 
tendance à meltre ce type à toutes sauces. 

La statue en plâtre de Nuccia la Transtavière, parle même 
arliste, est campée, les deux poings sur les hanches à la 
manière de nos poissardes. C'est de la sculpture de genre si 
Ton vent, mais largement traitée et d'un aspect plein d'origi- 
naliU^. Depuis que cette tig'ure est exposée, ou a complété la 
vérité historique du costume ea ajoutant des bijoux en or et 
en argent, ce qui produit d'abord un effet choquant ; mais 
eed nons indique qne eette alatoe est destinée à Mrt tra- 
dnite en Iwenie, alors, ees bijenz qni sont de mauvais %oAl 
poor nne ttatne en pl&tre, fèraiit msiUeur eflht, ilant nariés an 
Ittonie florentin. — H. Hielle envoie une eeple en mariire de 
la statue antiqne de Jïèèn mfimi : c'est une flsnrre de praii* 
dea qui ttona intéresse pen» et noua sommes ëlonné qa'te 
tiige encore de pareiHes eliosee des grande pris de Rome» 
ear il n*y en a pas nn qoi, avant son départ pour l'Italie, 
n'ait fait pour lui ou pour les autres le métier de praticien. 
Quant à son buste de femme /^plâtre), ii est d'un modelé très- 
nature, mais c'est un type | en gracieux et rien moins qne 
joli. — Le bas-relief (en plàlre) de M. Bourgeois (première 
année), est bien entendu de plans, les deux personnages sont 
groupés avec goût ; romo[>laîe du jeune berger est trop 
saillante, elle décrit la ligne désagréable d'un bossu. — 
M. Chaplain, graveur en raëJailles, envoie, pour sa première 
auoée, une copie de la médaille antiçiae dite : de Syracusej et 
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aae çnude BUMaiUe, furtrait de M. ^hneU» direofeor 4« 
rSeole dA.Fnnce à Rome. 

Les graveara en taille-doace sont, à cette Exposition, 
Bombre<ki tfois : M* Dubouchet (quatrième année) est le aeiU 

qui expose une gravure; c'est nne Idylle, gravée sor acier, 
d'un burin délicat, mais sans couleur. Il a envoyé avec celjl 
quatre aquarelles, d'après Rapiiaëî, leTiiicn, Lucas de Leyde, 
■un dessin d'après nature et un d'après i Lintique. Fuul-il qua- 
tre ans pour exécuter une planche d'aussi petite dimension 
que celle de M. Dubouchet? ou bien les règlements dëfeiidtut-iU 
à nos graveurs de graver avant leur qiiutiiènie année de. sé- 
jour a la vilUt Médicis? Ce serait fâcheux, car nos graveurs 
ne sauraient Ifop yravtr puui devenii habiles graveurs, et^ 
d'aillenrs, graver n'est-ce pas dessiner? Nous continuons donc 
à noue étonner que. nos pensioi^naires graveurs de premi^Q, 
de deuxième et de troisième années n'envoieptjampis que dos 
aquarelles, et des deevni aea4émiques, comme ails étaient 
•enaove à l'Ecole de la rue Bonaparte, C est ainsi que H. H^t» 
.pour sa deuxième année, noue eoYOÎe une aquarelle d'aprènR 
•Raphaël, un dessin d'après obture et un d'après Tanlique, 
somme ceux qu'il, fslssit A l^Seole de Paris» Nous 9^ disons 
-pas qu'à Rome les élèves ne dol?eot plue dessiner, mais, 
apfè9 avoir obtenu le grand pi ix de gravure, c'est surtoulàla 
graTuce» à cet artsidiffî île, qu'ils devraient s'exercer. 

Les architectes ne sont égalstneot gue trois à l|i présente 
Exposition. M. Dûitte, pensionnaire de cinquiâme année, a 
rendu !c projet d'une Bibliothèque impériale, d'un style sé- 
vère et élégant tout à la fois. — M. Moyaux envoie six dessins 
d^uue restauration do: Partherion, étudiée avec le plp.sgi;an^ 
.ssin. Le dessin, qui nous montre l'étal actuel du monument, 
.est exécuté en véritable aquarelliste, et notre confrère du 
Journal des Deùals ett daiiô i'trrcur eu disant que les tous d.e 
• ses marbres sont trop colorés; il peut s'en convaincre sans 
aller pour cela à Athènes ; il trouver^ au Musée des anti- 
ques du Loovre, des marlires,tont aom ledntés, ne seraiirce qv^ 
ks jambes du Gladiateur. Dans un autre dessin, M. Moyaijx 
étudie nu fraguent de la frise du Temple de Minerve,' et 11 lis 
.fiûtdans le goAtde l'arcliilepture polychrome. Enfio, M.Brui^e, 
' élève de première année, présente cinq études, dessinées et 

lavées avec talent. LooiS AUVRAY. 

Uois AUVRAY» dtmmrdê ta Jinwt* 
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LE GHRI3T MO^T, ... 
PkatùgirtipWe par M, fim ét Mmt-fMimt <t) 

Noua recommandous d'une, manière toute pai ùr.uli^re à nos 
Muscripleu; s la noavelle photographie faite par M. Vieu de 
Mont-Orient, d'après le t^blpaa jdo II. Legrip, le Chriit mort, 
exposé au dernier Salon et acheté par 'la adrintenéanee des 
Ibanz-Arts. Il est difficile de mièuz réassir la reproduction 
d*on tnbleaoy d'en rendre ptns complèteinent l'Harmonie sans 
aocone déformation de la pureté dn de^jin* Ce sera l'une des 
belles photographies exécniées jponr noire «tolnme, le Sêlon 



CHRONIQUE BES BEAUX-ARTS 

Ce qu'à été le Sëlon de I86f>. — Le aonrean règlèment des musées 
dn Louvre. — Les nou¥elie8 salles d«8 antiques. — - Lo musée des 
souvaraïus. — Le musée du Luxembourg. — Dons aui musées, 
aux églises el aux nuiries des départemeoU. — Médaille accordée 

( à rfimpeieor* — Le mutée da Montpellier. — Le musée et 
l'église de Valencienncs. — M. Griguy. — > Concours d«s villes 
de Vienoe, de Provins, de Nantes. — Monuments d'Ajaceio et 
de Rouen. — Statues de F, Ârago, du général Cler, âe Richard- 
LeTioir, àe Jenner, de Rolrou, de Jacques C'enr, du duc de 
Moriiy, dn inaréchal Caslellane, du prince Albert et de Hd;ihaël. 
— Nécrolugie : MM. Dassy, Oluo, Maoseau, Frulixeau, et Mme 
Félix Clément. Bibliographie. 

Nous reprenons aujourd'hui nos chroniques des Beaux- 
Arts, suspendues pendaut la durée de l'Ëxposition dernière. 

Le iectetir qui h bien voulu nous suivre dans ce long et sé- 
rieux examen du Saloii de 1865, a pu se convaincre que cette 
£x(>o6ktionaété bien réellement remarquable quoiqu'on aient 
dit certaine esprits déeesuvréa, ennoyés» et cerUima ariatar* 
qnes improvisés. 

i^^^^^^^^m^ >— ^i^É^^^ti— w— I m 1111 

On trouve les épreuves de toptes les phutograpbies du Saiun, 
déjà parues, an prix de 1 fr., cfaci ^ Vien de NontpOrient, bojuie- 

▼art Montparnasbe, a' 13. ' 
MVOK AaiiBTiQOl. TOHX d. (lî) iiepteuibre 65} ^ 11 



^ IM — 

Cette opinion, que nou? ©ïprimioiis dès l'ouverture du 
Salon, nous avons été heureux de l'entendre confirmer par 
les paroles suivantes, prononcées par S. Exc. le maréchal 
Vaillunt, ministre de la maison de l'Ëmpereur et des Bennx- 
Arts, à ia séance soleuaelle de la distribulion des récom- 
penses : 

# L'Exposition des Bpanî- Arts de mérite d'èlre louée: 
elle a conlinué le vieille et glorieuse renommée de l'Ecole 
frnrçuise; Je vous en félicite au nom de l'Empereur et du 
pays. 

» Au précédent Salon , le jnry n'avait pan cm devoir dé- 
ceruer une médaille d'honneur à la peiuture ; mais celle 
année, justifiant nos espérances et prenant une éclatante 
revanche, vous avez produit des œuvres d'un méritti excep- 
tionnel en assez grand nombre pour rendre le choix d'autant 
plus honorable qu'il a été plus difficile. 

» Mais ce n'est pas seulement au premier ranc: qne le talent 
s'est montré : dans ces œuvres si diverses que notre école 
produit, en modifiant sans cesse leurs caractères et en rajeu* 
nissant leur ori^maliié, nous avons vu apparaître bien des 
noms nouveaux et tse confirmer des réputations heureusement 
commencées. Aussi les quarante médailles qui vont tous être 
décernées, trop pen nombreuses pour récompenser tout lee 
mérites, ont- elles été vivement disputées. » 

Le lecteur aura remarqué que si nous avous repoussé avec 
énergie les attaques passionnéeSyCalomnieuses même,que quel- 
quti eritiqaes se ml permitas contre nos confrères artistes, 
lions n'avons pas combattu avec moins dMnargie l'engoué- 
mant dn paatieba, las manvaisaa doctrines avec lesquelles 
on chafche à fiiossar la goût pablic, et ici anoora nous avons 
applaudi loraqoa ce passage dn diicours dn ministre est venu 
nous prêter Tappoi de son aotorité : 

€ 11 faut raconnaltre, a dit Son fixcellence, que la tra- 
dition mal comprise peut avoir ses périls, et biia d'un tableau 
qni a voulu être inspiré par un grand maître une œuvre de 
simple ûnitation. Limitation est à la tradition ce qae la lettre 
morte est à respiit, ei jê fm det vœux pour çue^ dam kt 
i^potiitoni prochaines , nous ne reneontriom phu de est 
npiû dsM UefneU PmepireOim de» maUm mékm ut H 
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Mrteteg que toriginalité de l'artiste e»t effàeéê : ici ia lettn û 
rmfllâei Cttprit, » 

Bien que, dans le cours de notre compte renda, ttoue aLyons 
signalé les améliorations apportées par l'administration an 
Sdoa de 1863» il n'est pas ionlUe de les rappeler ici, jcar 
reaprit d'opposition ^i cardclérise notre époqae est non 
seulement disposé à onUier le bien, mais entraîne même à le 
méconnaître et à le nier. 

liCs graTores, les lilhograpbiea et les plans d*arc1aitectare 
qni autrefois se trooTaient vraiment sacrifiés, exposés comme 
ils l'ëtaient dans on passage où personne n'allait, et où les 
reflets de Inmière empêchaient de les voir, ont été> cette 
année, exposés dans des salies parliculiÂres attenantes aox 
8aion<? de peintare. 

Les scLilptures n'ont plus èié dispersôea, les unes paroai 
les peintures, lesautr.'s au rez-de-chaussée; radrainislraHoa 
les a toutes réunies duns !p jardin, où, lorsqu'on relèvera par 
le milieu les draperiet des arcades du pourtour, les statues 
seront aunsi bien éclairées que l'ont été les bustes placés sur 
le même alignement. 

Une tieureuse modification du règlement, annoncée par le 
ministère, c'est qu'à l'avenir, les œuvres des concarrents aux 
grands prix de l'Ecole des fieaox-Arts, et celles des pen» 
sioonaires de l'Etat à Rome seront dn droit admises an Salon. 

Il y a deux réformes que les artistes Terraient introduire 
avec plaisir, et en favenr desqnels nous plaidons depuis qoeU 
ques années : !• exempter de passer an jury les ouvrages des 
artistes qui ont été admis soit cinq fois, soit plus, aux Expo- 
sitions officielles. — 3* Le jary tiré au sort et composé pour 
les deux tiers de pelutres d'histoire, de genre et de portrait; 
pour l'aiitre tiers de peintres de paysages, d'animaux, de. 
marines et d'intérieurs. (I) 

Une noavele preuve de l'incessante t)réoccnpation do 
l'administration i\ donner sali:>factiou aux convenances du 
public et aux intérôls des artistes, sv. trouve dans le nouvedu 
rè>j:!pment des rausées impériaux arrêté récemment par M. le 
comte de Nieunreik^rke» sénateur et suriatcadaat des Beaux- 
Arts. 



(t) Voir nos précédentes Hevaes du Salon et uetre fifnisea du 
Ift aviil decaisff oti nous traitons «sp éaox propesitioni. 
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Pour qa« le pubHc apprécie ée docament, H ne Uttt pas 
de le citer, comme Tont fait tons noe eonfM^è, il &ut dire 
quelles sont les améliorations que contient ce nouveau règle- 
ment. Autrefois, le publia n'était admis qo*à midi aux musées 
du Louvre, et il n'est personne de nous qui n'ait souffert en 
vocant dH8 familles entières, arrivées à dix heures, attendre 
pendant deux lipnres que l'horlope du palais sonne midi pour 
pouvoir visiter nos l iches collections d'objets d'art et d'antiqui- 
tés. Aujourd'hui, l'article du règlement dit : « les galeries 
des musées impériaux seront ouverles au public tous le<; jours 
de la semaine, excepté le luodi^ de 10 heures du maUn à 
4 heurt s du soir, » 

Voilà pour le public et surtout pour les étrangers, mais 
l*admission de ces nombreux visiteurs ne gênera- t-elle puà les 
études des artistes qui travaillent assidûment au Louvre? 
ftassurezf^-voop, le règlement leur aecorde quatre heures de 
travail par jour en dehors dn temps très-largement Isissé aux 
viBiteurs, et pendant lequel les artistes ne cessent pas de tra* 
veiller. L'article 4 est ainsi conçu : « Les personnes munies de 
cartes d'étodes seront admises de 8 heum du moHnâ 6 heum 
du Mir, dn f avili au 30 septembre, et de 9 heures dn ma* 
tin à 4 heures dn soir, dn l*' octobre an 81 mars. > 

Une excellente mesure est celle consignée à l'artiele 9 re- 
latif aux études dans les galeries ; désormais on ne verra plus 
huit et dix artistes se gênant les uns les autres pour copier 
un tableau paifois de petite dimension et seulement visible 
pour un ou deux d'entre eux. L'article règle l'ordre des études 

de la manière suivnnto : 

« Les tableaux placés dans le grand salon et dans ! i salie 
dite des Se pis-Cheminées ne pourront être copiés que par 
une seule personne à la fois ; deux seulement pourront copier 
ceux qui se trouvent dans la f^rande galerie et la galerie de 
Sepl Mt-ii es ; trois enfin seront admises à copier les tableaux 
placés dans les aulr»'S salles. 

> A paitir de 4 heures, le nombre des personnes autorisées 
à copier le même tableau cesse d'être limité. 

» Tonte demande de copier sera ehregistréë au l^ureau de 
l'Administration et donnera droit , à nn bulletin d'ordre. 

» Trois joui atant qn'ooe copie en coom d'eaécalîiu aoit 
tminéty II pHMonm hucrli^ A la 'Softln sera ptê90Mi 
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09D tQUf e«t f^rivé. Si dans le d<|lai de trois jours elle w s'est 

pas préBentf^e pour commencer son travail, ^Ue perdra 800 
Ipar d'iuscription et passera aa dernier rang. 

• Pour lea tableaui; le plus fréqueinroent copiés, les deui 
personnes dont les numéros d'inscription se suivront pour» 
rwt l'eDtendf e ei4re eUee pouE alterner leiura joura de travail. 

» Toute personne ayant conmaoeé une copie ne |i0nrra 
l'aiiandonner plus de cinq janra aans perdra aan tour <ït paa- 
aer an dernier fang. 

» Le sénateur euriateiidant des Beaux-Arts se réserva le 
droit de retirer définitircment son tour à tout artiste qni, pour 
nn motif autre que celui de malbdie, mettrait à copier un ta* 
bleau plus qne le temps rai^onnahîpmont nf^cessaire et por- 
terait ainsi préjudice aux personnes inscrites après lui. > 

La sollicitude do M. le surintendant des Beaux Ails se porte 
également sur les travaux qui s'exécutent dans le nouveau 
T.onvre. La grande salle, dite des Empereurs, du musée des 
antiques, située au-dessous du Grand Salon Ciirré, avait pour 
tonte décoration des murs el on plafond peints à la chaox. GtJ 
plafond vient de recevoir des ornemeuis el des voussures du 
plus beau style dorés à l'or fin. Les salles qui viennent ensuite, 
situées au-dessous de la galerie d'Apollon, anciens apparte- 
ixienls royaux jusqu'à la majorité de Louis XIV, dont les pla- 
fouds et les voussures ont été peints par Romauelii, viennent 
d'être restaurés. 

De nouvelles salles communiquant avec les précédentes 
ont été disposées pour lecevoir piocliainement toule une sé- 
rie du beaux ouvrages de sculpture. Auprès de ces salles du 
moaée dea antiques, dana le pavillon Dara, dn Louvre de 
Napoléon lU, on travaille activement à la conatrnction dn 
gmod escalier diloonenr, qqi deaaort tona lai ipaaéeài dn 
Louvre, Coi eacalier doit être terminé, par ordre anpérieor, 
pour la ifraodo e^ppsilion pnivaraaUo de 1867. 

On a placé il y a quelques joara aur nn piédeatal* an mj|iea 
de la aalle napol^onienno dn musée des aouTeraina dn Lon- 
vre, la atatne en af;i|pent, de grandeur naturelle, de Napoléon 
BooapjiitQ^ en eoatome d'élève de l'Ecole militaire de Brienne. 
Usi maiQ 4^01(9 est passée danele ^let; la gauche, qui est 
pendanl^^ un livre. Cette statue a été donnée au Louvre 
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par l'Empereur ; ette eil rœnm de M. Louis Boehet qui l'a 
exposée en salon de 1857. 

Le mnsëe du Laxemboerg^, consacré eox oumj^ des ar- 
tistes Tirants, a reçu, comme cela a liea après ebaqne exposi- 
tion, un ceritin sombre des peîntores et des senlptores ache- 
tées an Selon de 1865. C'est : L'EnlhemetU ^Amymmé^ 
par Giaeomolti. — La Comnnamn dex Apôtrest par M. Ë. De- 
lannay. — Saint Jean de Dku, par M. E. Lafont. — UAngt et 
Tobie, par M. G. Doré. — Chaste au Marais, par M. Basson. — 
Saint Sébaitien, par M. Ribot. — Une fête à Genazano, par 
Oâwald Achenhîich. — Charge d'artiikne, par M. Schreyer. 
•— La Chasse, par M. Ali^ny. — Pastorale, par Mlle SarazÎQ 
de Belmont. — Enfance de Bacchus, par M, Ranvier. — Marine^ 
par M. de Valdrômc — Le Laboureur et ses enfants ^^d.v^'i. Du- 
verger. — Les Précieuses ridicules, par M. Velter. — Dentel- 
lièresà Asniêres-mr Oise, par M. Paul Soyer, et la Prière du 
soir dans le Sahara^ par M. Guillaumet. 

A roccasionde la fête de l'Empereur et d'après ses ordres, 
te maréchal de Pranee, ministre de la jlaison de l'Emperear 
et des Beaax*Arts, a fuit, aux principeex matées de France, 
d'Algérie et des aatree colonies françaises, une distribution 
d'oi\|eU d*art prorrenant des commandes et acquisitions dn 
service des Beaas«Arts# 

Ont participé A cette distribntionles maséesdescentdix*hnit 
villes des départemeDls et des colonies. 

Les églises on chapelles de quarante-trois départements 
ont également reça des tableaux provenant des commandée 
et aeqaîsîtions de la surintendance des Beaux-Arts. 

Les portraits de Leurs Majestés Impériales ont éié aussi 
accordés à cinquante-neaf sous-préfectures et A seize mai* 
ries. 

Enfin, 158 bibliothèques publiques et établissements îît(<5- 
raires ou aitisiisques ont reçu des ouvrages provenaat des 
souscriptions de la direction des Beaux Arts. 

Quel est le pays, quel est le gouYernement qui encourage 
les artistes par d'aussi considérables acquisitions, et qui 
propage le goût des arts pui- d'aussi nombreux dons à tous 
les étabUsseme&ls publics 1 si Teeprit de parti nous aveugle 
on nous défend de nous rendre à l'évidence des dite, on est 
plus jasia à Fétranger où Ton sait aveo intérêt la développa- 
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nMDt puissant douié aux Beaux Arti, les enconragemenU, 
les prix fondés successivement par PEmpefeor pour lamener 
les artistes à l'étude du p^and art. 

C'est ainsi que la Société des Beaux-Arts qui fonctionne en 
Angleterre, sous la présidence du prince de Galles, a déceiné» 
celte année, gr:indp méd iille d'or à S. M. r£mpereur, 
pour la haute protection que Napoléon I!I ne cesse de don- 
ner au progrès des Beaux-Arts et au développement des rap- 
ports artistiques internationaux. Cette médaille, envoyée par 
le prince de Galles avec une lettre autographe, a été immé- 
diatement acceptée par l'Emperear. 

Le Masëe de Montpellier vient de s'enrioldr d'an Paysage 
de Halsmao, de Matines, que la mnnidpalitë de cette ville a 
fait aebeter à la vente do due de Morny. 

Les joufnanx de Valenciennes nons apprennent que Fad- 
ministration mnnidpale a fiiit ponr son Mnsée raeqaisitioa de 
trois tableaux qni étaient à l'église Saint-Oéry, nn Rnbens et 
nn Martin de Voa qne nons eonnaissons depuis notre en- 
fance» puis nn tableau aclieté, à Anvers , par le Garé, et at- 
tribué à Murillo, mais qui n'est, à notre avis, qu'une copie 
eitlmabie, n'ayant ni la fraichenr ni la fermeté des peintures du 
maître, auquel les marchands belges l'ont attribué. Voici en 
quels termes notre confrère du Cwrrier du Nord annonee 
cette Leureuse nouvelle : 

« A In çrrande satisfaoïion des amateurs, notre Musée vient 
de s'enrichir de deux œuvres magistrales, bien souvent ré- 
clamées en vain, et d'une troisième malheureusement fort 
(légrudée, mais néanmoins d'un incontestable mérite. 

u La. première, c'est la célèbre Adoration des Mages, exé- 
cutée, par Martin de "Vos, pour l'iincienne église de U Chaus- 
sée, et qui lui fut payée oOÔ ilurius. Tout le monde la con- 
naît ; pour donner une idée de cette peinture, on peut citer 
l'opinion d'on etillqa» émloenl, M. Olivier Heisoni qui, dana 
nn travail sur les Musées de province, la cite comme ane des 
meilleures dn peintre. 

s Cependant, au point de vue de l'art» et ponr servir aux 
études des élèves de l'Académie » on lai préftren de beano 
coup la seconde toUo, «ae Descente de Groii, de Rubmis. 
loiigtemp« élle e été en quelque sorte méconnoe. On ne 
m^it pas i'escenenctt du taUeco, mais cgs hésitait aur Tat- 



trjtniiioii ; (ia se «oAtentdt de le Mèer ft l'éioole de Jhi« 

hem. 

• L'habite profeseeor de notre Académie, M. Honsez, ne 
craignit pus de se prononcer. Une étade attentive lui doona 
]a conviction qae l'œuvre était réellement de Eubens ; il le 

d(^L-îar;Ji hautement. Pins tard, un expert, dont les jujçements 
font autorité, se prononça do la même façon. Anjourd'bui, il 
ne paraît plus y avoir de doute ponr persouut" ; c'eât bien un 
nouvean îlubeus que vient d'acquérir notre Musée, et, ce qui 
est très heureux, un Hubens entièrement exempt de retou- 
ches. Nettoyer et vernir, il ne faut rien de plus pour que cette 
toile figure avec hunneur auprès du triptyqae de Saint- 
Amand. 

» Voici une circonstance qa'il est bon de iu>ter. Tout le 
monde connaît l'histoire d'un élère deRnbens allant tomber 
sar nne toile inachevëe dn maître et détériotant dans sa 
ehote on bras et une main fralcbément peints, que le jenne 
Yen Dick, à la pridre de ses eamaràdes, lestanra de manière 
à trompt^r l'œil du gnnd artiste qni ne s'aperçut de rien. 
D'après la tradition c'est à la merveiliense ùminie de Croix 
d'Anvers que serait arrivé cet accident; mais on en cfaerebe 
en vain la trace. N'est-U pas étrange que l'on remarque Jus* 
tement an bras ét an profil perdu de la Madelainei dans notre 
tableau, une incorrection et des repentirs pen en rapport 
avec le reste de l'ouvrage ? 

» Descente de croix ponr Descente de croîx, il serait cu- 
rieux de découvrir qae c'est sur ceUe-cî que Yen Dick essaya 
son talent naissant. 

» Le troisième tablean, acquis à Anvers eu 4838» a été 
alors attriLué à Mnrilio. » 

Mais Ydlenciennes ne se borne pas à augmenter les ri* 
cbesses de son musée, l'un des plus remarquables des dépar- 
tements. L(; iiiême journal annonce que le 2 septembre der- 
nier on a placé la dernière pierre à la flèche de la magoi- 
iiqae église de Notre-Dame da Saint- Gordon, c Yoici donc 
èompiétement achevée, ail ravalement près, s'écrie notre 
eonfirère et oompatrîdte, cette superbe confetaxdiôn cnmmeii» 
eée il y a treiie ans h pareille époque. » 

* Valenciennes, dit, encore à ce propos lè €ta»v4éf in 
Pm'Mahht eetle dté aitfstiqaer dôtt éfrè fièr» d'awlr im 
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propotUM ^ m fiml te uqniiaifliil le plot Mmé (ttO fitA) 
^ ait été «Mulraîl MÉFiwMe dépote pltaieiwi piMifti 

» C'est la pXnÊ belle perte do riche ëtriv d>rtlstP8 de nefre 
èompptrtote M. 'Qngny qur, conjointement ateer l^trepre^ 
neor, M. BTondean, de Valeadennes, a an mener à beiraefia 
eeite entreprise difficile poni^ la profinee. • * 

Riche écriu, c'est le mot, car le noml re des monuments 
dont M. Grigny a dolé les départements du Pas de Calais, du 
Nord, de l'Oise, de la Somme et la Suisse, s'élève à plus de 
dnqaaDte, tons dans un style pare et monnmi^nta?, qnels que 
soient les matërianz qnll ait été forcé d'employer. Un jour 
que nous nous entretenions, aTec des personnages do dépar- 
tement, dn ùlent hors ligne de cet arcUteete et dn nombre 
considérable de monuments ti^B le pays loi doit, nous nous 
étonnions d'apprendre qnll n'était pas encore déoeré.^ Cela 
est tout dmple, nous fht^il répondu, ne tenant pas offldeHe* 
ment à l'administration, qui touIcs-toos qui le propose an 
ministre? ce ne seront certes pas ses confrères les architectes. 

Atari, Miohet-Ange et Raphaël vivraient de notre temps; 
en province, sans fonctions officielles, ils doteraient vos cités 
de chefs-d'œuvre que vous daigneriez trouver assez jolis; 
mais, trop occupés à solliciter pour voua ftlea vôtres, vous ne 
penseriez pas à signaler ces grands artistes à radminisfr^tion 
supérieure et à demander pour eux la suprême récompense 
du mérîLri et du dévoueœeut I vous pariez de dL-ceutralisa- 
tion at tisLique et lilléruire î Mais si M. Grigny avait élevé à 
Paiis \e. quuri des monoiuentâ qu'il d construits dans vos con» 
trées, il serait aujûurd'tiui oiiicier de la Légioa d'honneur! 
Oh I messieurs, vous faites encore trop peu de cas dc& liommos 
de. talent qni liahltCBt ^Toa localités, pour espérer appeler 
dMC.Tona les: afUeUss^ de Paria. Quant ^ noits, depuis fins de 
trenie ans ^ hpjib appartenons à la presse, .ocnis avons ton* 
jonis tepiàp ia pyin »Vk npérilba réel et qvMié* M tant que Dieu 
nous laissera la force «ie tenir one plome, nous ne fsiUfiiMi 
jmm k m éei«9Sr,, le^plne «grëaUs .poor m eiitiqiKi^rfieluî 
de s i |pi i t i e i,le pairtffwt eù il ae |rwi»« . iw 

>• i'ftsage êti wnimn paMka s» i épaed^ de pêe^ en pKs 
dans née pravineea et à rélian|far;'lt Bommisifan éhargee 



d'examiner le concours onyert à Bourges pour l'exécutiim 
itvm fontaine monnmentale, a pmnoncé son jagement. 

La premier prix de 1,000 fr., aTee médaille d'or, a été ob- 
tann par M. Albert Tissandier, élève de M. André* A l'Ecole 
des Beanx-Arls. — Deoxième prix de iOO fr., avec médaille 

de vermeil, M. Tarlier, architecte de Bonrgps. — Troisième 
prix de 200 fr., avec médaille d'argent, M. Ernest Leclôre» 
élève de l'Ecole den Beaux -Arts. 

0» vn commencer très prochainemert les travaux destinés 
à léalispr le remarquable projet do M. A. Tisçandier, et la 
promenade de Serau court à Bourges ne tardera pas à être 
embellie par un nouveau cbÂleau d'eau. 

Le maire de la ville de Vienne (Isère), a mis au concours 
le plan, avec devis, d'un tbéAtr« k conslniire. — Une prime 
de 4,000 francs sera accordée à l'auteur du projet classé en 
première ligne. — Une deuxième prime de 500 francs sera 
accordée au projet classé en seconde Wîiv.c. Ces prix seront 
délivrés sur le rapport d'un jury désigné à cet effet. 

T>e concours sera clos le 1" octobre 1865. Lea projets se- 
ront exposés publiquement daos one des salies de .i'Hdlel de 
Ville du !2 au 10 décembre. 

Les ouvrages présentés au concours déposés au secrétariat 
de la mairie seront sous enveloppe et cachetés. Le paquet 
portera sur la couverture une inscription, devise on épigraphe 
qui sera répétée dans un bulletin cacheté contenant le nom 
de l'auteur de l'ouvrage et non adresse. 

Un concours est également ouvert à la Préfecture de Seine* 
et-Marne pour la construction d un Palais-de-Jiistice pour la 
ville de Provins. Les projets comprendront : les plaus, les 
coupes, les élévations et nn devis estimatif dont la dépense 
Bê pourra axaédar la somme da 130,000 francs. Go cnnmia 
aera jugé par nna eommisBion nommée par la préfet. Lea 
antenra dàa dam projeta clamés en pramlèra ligne recevront 
lea primaa anivantaa : la premier, 1,000 franea ; la aecond, 
400fr. 

An eecond ocncoara, onvart à Kanlea^ penr la asonamant 
àélavar à M. BUlanlt, la jniy a enlln pn Ciira nn «halx. Le 
aernlîm aa^el ont priapait Icavloft ammto i lo (MWMPoaaot, 
a dantié la fémltat qna (Poiei ; 
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N* i, M. Chevalier. . . . • • S voix. 

N« 2. M. Amëdéa MéiianjU . . Il 

N* 3. M. Bffaujoii 2 

A. M. FrUoa. ...... 9 



Le jnry s'est trouve d'accord avec l'opiaioa qui donnait 
généralement la préférence au modèle de M. Ménard. C'est 
M. Cbanantuis qui est chargé de la partie architecturale du 
monument. 

ToQl le inonde se souvient do l'enthonsiasma avec lequel 
aëléioanguré, lelS nui damier, à Ajaccio, le monument 
érigé à Napoléon 1** at à fet qaatre fràrai. Ba void la de»- 
criplioD : 

Un immanae bloc dn plaa beau gmit twa da Ganat laiUé 
aiae beanooiip d'art par M. tiaslélica, sopporta lai aCatnaa 
en brome da diiq fils da CSbarlaa Eonaparla; «la grilla d^m 
dassia haimoniatix, portant daa aigles dorés, enloiira la mo- 
nnmant. 

L'Bopareur Napoléon I*' est au centre, à cheval, en cOf« 
tome romain ; le bras étenda vers la Méditerranée, il pa- 
rait indiquer la France. La hautear totale de la statue est da 
trois mètres vingt centimètres ; elle est de M. Barye père. 

Las quatre frères du Grand Homme : Joseph, Lucien, Louis 
et Jérôrao, sont éçaîpment revôtiis du costume antique» 
Ces statues sont do MU. Thomas, Jean Potii et Maillet. Elles 
ont deux mètres vingt centimètres d'élévation. Le pied&stal 
est de furnie paralléiogrammatique , et d'environ q ialre 
mètres au-dessus du sol. Ces statues ont été coulées avec les 
bronzes enlevés à l'ennemi, à Magenta et à Sollérino. 

Le d<^veloppemenl horizont il de ce monnment est Je trente 
et quelques mètres, el la hauteui totale de huit mètres; 
il comprend trois parties : d'abord, les cinq statues, pois leé 
parlias seeoodalreB latérales qui eoasIslaBl< aa daax rapo- 
aoifs da Ibrma'oirealBita en granit, aasqaals aaftt adaiséaa 
danx Victoiras aijéas an marbra blanc, d'nna hauteur totale 
da qoaira anèlias. Gat figuras sont daaa ao dsàaa da 
II«l>obray. 

* Ls sèalo poitésorlt ftoé'toBiiiéavatalamr iiniiplatM 
da hrom» mo aatta Imoription an firan^ : - 
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k Là iriimui m jHÊmâm'i^ . , ^ 
iT jii SRS nàiis jesM» làam^ Loms, iÈÊêwk, 

LA GOISI BXOOMHMSÉIKn! 

CE MONUMENT A ÉTÉ ÉRIGÉ 

FAR LES SOÎ^'S DU PBT>"CE K A POLÉOX- JÉRÔME 
A t*AIT)£ DE «OUSGRirTIOXS VOLONTAïaUS 

XT IMAUAQAS UC XV MAI MOGCGLKV. 

T0D8 les travaux de l'ensemble du monaaient ont été exA- 
eatés 8oas U direclionde Thabile arehitecte M. VioUet-Ledac. 

Bmub m v0ii1b êmâ ilcivir an moiianifliit an aumrain qwi 
a tant enomiragé l'iodaitrie, à l'Ksipeniir qui disaU du grani 
poète fouennaia : « Si Corneille avait vécu dans mon tempe» 
je raofaii fiùl prioea. » La ataloe tSqaestre de NapoWon I*', 
mtm de M. VidalrOvliray» âev<Sn eur la place de l'HAtel de 
ViUe, a été iwtuRuré» en grande Mlennité le 15 aodt, par 
8* Eie. le «laréebel Vaillant. 

Le 31 août on inaugurait la «tatue de François Arago à 
Stttgnltpetitevill^dn département des Pyrénéea^)rie«t«|ea, 
4A eat jfié l'illustre savant. Ct^tte statue en bronze qne nons 
avons appréciée ddns noire numéro du i" septembre, et doqt 
noQS reparlerons à l'occasion de la phothoprrapbie qu'en a faite 
pour njître revue du Silpii M. Vicn de Mont-Orient, a élé ac- 
cueillie avec le plus grand enlhouaiaeme par les populations si 
fières, à justes titrtis, de la célébrité de cet enfant du pays, de 

Francis Arago. ie pius grand géttie toiepti^ine 4^» tepips 
modernes. 

Oaelqaes jonrf plus tôf, le 27 août avait lieu l'inaujo^uration 
de deux statues ; Tune, à Salin», est érigée à la mémoire du gé- 
néral Gler, tué à la bataille de Mi^^enta; elle est l'oeuvre de 
M. Ferrand, qui n'a pas jugé à propos de l'exposer. L'autre, 
'«elle de Biebard Leiioir, exécutée par lom Rooliet» et 
.qne «one afo«e appréciée dam 90lr« «mpie^ieii^V Ae 
J'Sgpqeitiea, eet étové» enr rooe^ea piMee île ViUire-loeeiB 
dCalTadoe). 

La 11 eeptamlieen en Uen, ^ llenlogneienf-lle^ llanngft* 
ration de le atatiie de l'inTenteor de la taoeine, d# hmtft 
'méMn mi^tiiu fieeeit i|ne e'ni | invWigne m filant 
pratiquée Jeepi!e«iiàree i«ecnkMMia 4a Teonn» CeHP etetne^ 
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qai a été exposée il y a qatlquen asuxé» M 4Ê0è ân y ti ii'd t é 
Arts, est i'œavre de M. Sagène Paul. 

M. Alhssear u tnroiméla statue fin bronze de Jean de Ho- 
trou pour 1h viUe de Dreux, et Tiiiaugiiration de ce moTHHyiPi>t 
aura lieu très>procbaioemeut. 

Enfin d'autres villes des départements ?i'fK!copent aussi d'é* 
lever des monuments à leurs grands hommes : une eous- 
cription au chiffre de 25,000 fr. est ouverte à Boarges 
poHf réfection d'une statue a Jacques Cœur; le Conseil i^érié- 
lul du Puy-de-Dôrae a voté, saos disâuteion^ i'érectioa d'un 
monument à la mémoire du duc de Monny, et une souscription 
i orgaaiie à Lyon poat étover uue statue auiaarechal Caslish 
kiie. 

Tandis qu'en Angleterre et à Gobourg, on ëlère des statues 
au prince Albert, époux de la reine Victoria, l'Italie pense en- 
fin à ériger une statue au prince de la peinture. La municipa- 
lité d'Urbin, dit le journal de Florence, a ouvert une sous- 
ciiption pour ua monument a Iluphaël Sanzio, à Urbin, ea pa- 
trie. Les offrandes seront reçues par toutes les municipalités 
dltalie, tous les représentants du royaume à l'étranger, 
toutes lesaeadémies, tous les intUtiits de sciences, lettres et 
arts.LasooscriptioQ est plaoée sons les anspiees de S. A. R« le 
prisice Hombeity qui i l^m voiUa aceepter k présideaee de 
la commission eliargée d'établir la nature da monnment, la 
manière de le fidre eiécnter» de fiirmnler et de pnMier le 
programme dn eooGOurs. 

On seît que, jusqu'à ce jour, la postérité s'a eeeecdlS m et* 
bllne aftisie d*antve tévolgngiie de «m aMcttioa qn'uiè 
siaiiple pîeMre siirtléB soosiedéme<le<ee Pantfaéen^'Agrlppb, 
où souvent il allait rêver et o4 il est «Hé dormir. 

Nous OTOM le regret d'àfluoAeeir la mort de 11. Dassjr, 
pdntre d'kistoire^ membre de l'AiisaAéfliie et eouservaleur du 
movée de Marseille ; de M. IN«n, graveur, qui a vëproduk 
les mvMs 'éii B.ii|îbadl, de Lesneur et de fll« Ingr«s; de 

M. KltstMmiAre Mansean, aotoor d'une comédie jouée l'année 
4enMère 4 l'O léon, intitulée : Une Jtmmée à Ùntde^ et «dêk 
planches de l'ouTrai^ de Maurice Saod, Matque» H 
MmSim; de Mme Félix Giément, née Anna Delautel, artiste 
p ei u l ra » és»t les èWËmi MAPhH^ù wm eif e ii titt nis» at de 



Luis U>pmt {MUiirt ti^pftgnoi, de mw j^ài^y Yiacowtt 
Lopei. , V. , 

Bu Tente à la librairie J. Renouard, roe de Toumoa, n* 6, 
la 446* livraison de V Histoire de» Peintrti, contient la notice 
de Bonifazio Venniano et quatre gravures d*a]prèf ee maître 
de réeolfi italienne. 

Louis AUVRAT. 

/*. 5. Nous apprenons h l'instant la mort de M. François 
Prolhean, auteur de h jolie statuf^ d'Ht^bé, exposée au dernier 
Salon, et reproduite en photographie pour uolre volume par 
M. Vien de Mont Orient. Nous publierons, an prochain nu- 
méro, la notice biographique de cet artiste regietté de tous 
sea coafières. 



HOilE$ ET CHOSES 



Prochaine fête à Nogeat-sur^àlarne. — M. Emile Charles et la 
jenoesse française. — M. Laiuyé à la Comédre-Française. — 
MM. Spiers et Pood & Covenl-Gardeu. — M. Emile de Girardia. 



C'est dans la première quinzaine du moii d'octobre que 
nom Terrona, si! plaît à Dieu, iiui^rer enfla à Nogent-aur- 
Ibme le l o imipent de Wattean. Vous vous rappelez, amis 
leeleura, loeteelea dilBcnUës quVi dft Thinere notre directeur, 
M. Atimy, pour amener celte inauguration. Un de tes com* 
patriotes, un de nos maîtres en l'art d'exprimer la gràoe » 
Watleau, n'avait pes même nn tombeau ; M. Avvray voulut 
réparer cet oubli national : il l'a voulu depuis février 
Pourquoi de si longs labeurs? Le monument devait élre 
placé dans une cbapeilede l'église de Nogent ; or, celte clia« 
pelle tombait en ruines ; la restauration de la chapelle a en* 
traîné celle de l'église tout entière. — Depuis treize annéee, 
M. Auvray s'est fait l'architecte et le sculpteur do cette œuvre 
généreuse, qui honore à la fois son talent et son caractère, 
ia tceDe4esmkblei dAvoûiaenta à l'art n'est foiot perdue 
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ftikFr«ilce ! Le âétintér«Mem6iit et i'enthouMatinddes grandea 
choses se troatent toujours dans je véritable artiste» lor« 
même qu'il est victime de sa modestie. Qae de services plus 
ou moins méconnus M. Auvray n'a-l-il pas rendus depuis 
trente ans à la cause sdcrée des arts ol de la saine critique ! 
Mbisil excelle émettre les autres en lumière ; il garde l'ombre 
ponr loi-oiéme. Il faudra bien, poortant, qu'il ee laiaee metlie 
en soleil parmi lei plni infatigables amis dn vrai, da lieaai 
du juste. 

Ah! cl efaaooQ de none remplissait eomme notre direeleov 
tes deToirs envers les génëratioas qai vont nous mcGéder , 
qae de progrès s*aocompliraieiil I Avee qvel bODhear mids 
liflloiis ieat A ilievreioes eoBseilSv qae M. Bseile Chaitoa adt«i- 
sait naguère à la jeanesie de nos écoles : 

« Les nobles sentiment?, les affections fidèles» lee admira^- 
fions désintéressées, les illasions générensea mèmet arat de 
votre patrie et de votre âge. Soyez jeanes, et ne radhez pas, 
comme une infirmité, sous une maturitt'; feinte, sou? une sa- 
gesse hypocrite, les dons précieux et môme les défauts char- 
manls de l:i jeunesse. Être jeune, c'est ouvrir son cœur à 
toutes les nobles émotions, à tous \m attraits du beau et du 
bien, s'enilammer de p?is«?ion pour l'héroïsme el les héros, 
c'est avoir des haines vigoureuses et d'ardeates sympathies, 
c'est bannir de son àme ies froids calculs, les préoccupations 
égoïstes et les convoitises dégradaates. a 
' £t plus loin : 

€ On dit que le monde est vienx, on parle 4a je ne sais 
quelle loi fitale qni goaveme lliamaidtd, et poona aomma 
nn troopean les natioas dans an carole où ellea passent à 
traveia lea mêmes altemativas de prospérité et d'abaissé* 
ment, et vent de reafig^nee à la déerépitade ea Iravarsaat naa 
éphémère maturité. Doctrine désolante qni aalorise toutes 
les défaiUaaces, en les impataut à ta fatalité» et absout la vo- 
lonie en la déclarant impuissante. A qaelqoe moment qui 1 
soit appelé à vivre, l'homme tient en main sa destinée : le 
libre arbitre est le seul maître du sort des sociétés, oomme 
ides individns; c'est loi seul, après OieUv qui élève oo préci- 
pite les peuples ; o*est à loi, non pas aa hasard du temps, que 
nos pères ont dd leur grandeur, et de l'usage que nous en 
tnwm dépendra le nom qua aoaa porte^eiia dans l'histoire* 



agi9Mievtile4«l ii«aè4Bbi» «ièii à AImT amaip poMikant 
•n «ta tant «utlgDé, léat ëeril. Jff ne «lis |^ s'il 40 «st 
l^tfmi voot^ wtieat deitiarfi à ajouter laiu» noms à c^ide 
des gënieB dont nous Uans lliistoîva dnas le mooumeoft 
ékvé, par l'iUiisire écrivain «ipiî nots pr4llds, é. la gloire des 
ISMMt frabç^ÎMS» Mail dans une autre sphère, la tAche n'est 
pas près de manquer à votre activité. Sdns doute, vos 9lnës 
dans la vie ont fait de grandes choses; il ne vous sera pas 
donné de les surpasser : vous n'égalerez pas le treizième 
eiècle par l'ardeur des convictions religieuses ; le dix-sep- 
tième siècle restera votre maitre et votre modèle par l'beu- 
reuse perlection de ses œuvres littéraires, et vous ne pouvea 
pas espérer servir plus ardemment la liberté que les grands 
citoyens de 89, ni la science avec plus de succès que celte 
faroilte de savants immortels qai a paru aa commencement 
de ce siècle. Mais si chacune des grandes idées qui doivent 
gouverner le monde a eu dans le passé ses moments d'éclat, 
âllM-&'y ont brillé qoe suocesuvediCQt, et l'avéneiseiit de 
l'une « presque toujours calralné l'éeUpee plus on moins 
eomplèle des snties. Il ijimhle f ne Fàme basMâne n'ait pas 
eneore été ansa vaste pour tes reseyoir tontes •enseaijile. ta 
inSsos et te loi» roiârîs «t te Jiberld» l'amenr du progrès et 
te respect dn paasd, te nen li a i enl dn devoir et te dé^r du 
bien-étie. te poésie et rindustrie* te goût dq bean «t te be- 
soin #a vrai, ne se sont guère renoanlsés qae peur se com- 
baUve. LalÉebe dn paMé a été de nous montrer ces principes 
dans une incessante oppoeitten ; oelte de l'avenir consiste à 
trouver les lieoa myetérienz par lesquels ils s'uniroat : il faut 
que ràme agrandie les confonde tous à la fois dans une com- 
mune admiralion, les force à s'allier, et fasse à chacun sa 
place au ^,'ran(i scîeiî de la civilisation. Cette œuvre, vous 
seuls pouvez l'accomi lir : now, vos aî;!ë«, nous l'entre- 
voyons et nous hâtons de nos désirs le jour où y lie beia 
achevée; mats nous sommes encore u;i peu les hommes 
d'une seule idée; et par nos préjugés, par nos épreuves, 
par nos engagements, nous sommes peut-être imprupieâ à 
cette grande conciliation. H y faut des iiommes nouveaux qui 
n'aient ni rancune, ni parti pria f c'est vcHre tlob#, «t il n'y 
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en eat jamais de pias diffîale ni de plus glorieuse. £a vous 
y dévouant, Ton« ne serer p.i« seulement fidèles à l'esprit 
de votre temps, mais encore au génie de la France, » 

Dévouement désintéressé, bon sens et logique implacables, 
enthousiasme des grandes choses, voilà ce que M. Emile 
Charles demande à nos jeunes gf'néralion?. Puisse sa voix 
éloquente ù[re entendue des jeunes et des vieux! Pulssions- 
noQs tous trouver dans ces paroles un sympathique écho de 
nos pensées, ua encooran^ement à aos efforts : nous ne 
sommes pas seols à laiter pour vamcrfi le passé : hieatdtaous 
nous appellerons légion. 

La Comédie-Française a donné ses droits de noblesse 
littéraire au spirituel, au filial Laluyé. Au Printemps a rem- 
porté, rue Richelieu, comme à TOdéon, le plus franc, le plus 
légitime succès. J'appellerais volontisrs celte pièce Tcenvre 
de la giàce et de l'esprit. Quelle délicatesse et quel entraini 
Si j'osais, comme je révélerais an public toutes les grandeurs 
de l'ftme du poète I Je me promets d'avoir prochainement 
cette indiserétion. Mon booi mon cber ami, ta n'anras point 
rimpnnitë de tes mtus filiales. 

A Londres, le théâtre de Govent-Garden s'est changé en 
. féerique promenade, où MM. Spiers et Pond offrent au public 
du Mozart, dn Beetbowen, de la PatU (Garolina), des glaces 
et les gourmandises les pins reehercbées. L'orchestrot les 
solistes et le buffet se dispatent les suffrages du public. Dans 
des genres différents, les concerts Mellon et la cathédrale 
^ Saint-Paul sont les deox merreillda de Londres; Avis aux 
.'touristes. ^ ' 

Paris est an supplice : après U Suppliée ^vne ftmme^ k 
SmppUce dee Femmet, ie SuppUee de$ Fiuresy le Supplice d'wi 
.JBomme^ etc. Qn'es^ce que cela pronve T Cela prouve le sue- 
eës incontestable de M. Emile d« Giiardin. ~ Et Ut JOem 
^«mrtf «Un coup d'État dramatique, qui nous débarrassera 
te ficeUicTi el des charpentiers ordinaires de la médiocrité. 

EdmonûDùUAY. 



BiTOi AumiaDS. TW 9* (15 septembre M) iS 
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CHRONIQUE THÉÂTRALE. 

TDéâtre'Fraoçai& : reprise de la Mitromanie. — Gymnase : Fo- 
6l0me, 500 /met df récompense. — Vaodevine : Sow^ «dnlKai 5 
l'HiODiBM Alosé et 11. Charles Vathews. — Variilés : le Mmrtrttr 

dê Théodore. — Palais-Royal : la Qûtâttê dtt Élirm9tn. — Porte- 
Saint-Hartia : tonjoun la Biche entx Bois; Mme Ugalde. — Folies- 

Drani:it'qnes : rpyvn?f de !a Pille de l'Air. — Théâtre- D«''j^2et : 
les Supplice des Femmes. — Folies-Marigny : les OndinesauCham' 
pagne, un Homme comproinu. ~ RéouverUire du Uiéâlre du 
Luxemboarg : le Faradi^ des Femmes. 

Il y a des pièces qa'îl est bon dd reprendre de temps en ' 
temps, non pas tant, à proprement parler, pour amnser le 
; public que poqr l'édifier sar les aplltades dramaUqnes des 
siècles passés. Le Théâtre-Français ne doit pas être seole- 
ment oae sorte d'académie pour les aotenrs actuels, nne ré- 
compense, une apogée : c'est aossi on masée, un panthéon. 
Voilà pourquoi nous ne blâmerons pas trop la réponse intem- 
pestive de la Métrmmie : elle n'a pas été représentée depuis 
?ingt-cînq ans, et c'est déjà une circonstance atténuante ; en- 
suite on connaît trop Piron sons son manvais cdté, et cette 
pièce, jouée avec ce merveilleux ensemble que l'on sait, le 
rébabUiie un peu, 

M. Henri lleilhac est des bons auteurs dramatiques d'à 
présent : il a nn peu de cet esprit gaulois qui est le vrai; il 
sait, entre tous, dissimuler la charpente de ses pièces sous 
les détails les plus lins ; voyez plutôt l'Autographe et la BeUe 
Hélène. La comddic qu'il vient de donner au Gymnase com- 
porte st^pt ;ÔIe8 de femino?, ni plus ni moins, et deux rôles 
d'boaimes seulement ; quelques mots scffii-ont à vous donner 
un apeiçii de la pièce : Fabienne aime le jeune homme qui 
vu devenir son beiui-père, et elle l'épouse n^^anmoins an dé- 
uouement, — au dilrimenl de sa mère. Tous les trois actes 
sont là, et cette &iluatioii donne naissance à de fort jolies 
scènes. Quant à 500 francs de récompemCy — nn bon, un véri- 
table titre d'aflSche... de théâtre ou autre, — c'est un vaude- 
ville amusant qui nous montre un mari très-contrarié de voir 

on lui rapporte les trois mille fiancs qu'il a tait semblant 
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àé perdre, afin éê pouvoir les dëpMwr mna le eonitiiloinaiik 

de sa femme. ■ 

An Vaudeville, les Deux Sœurs, — ce aCHiidAle-rëclamo, 
n'eut pas tardé à ne pius se traÎD^^r qoo d'one aile. Heureu- 
sement qne pour égayer la situation, on a représenté, place 
de la Bourse, un acte de deux journalistes : M.\l. Pierre Ve- 
ron et Henri Rochefort, qui onl vouiu prouver qu'il est quel- 
quefois très-gônant de jooer le rôle de Terrenenvc et de 
sauver un individu, quand celui qu'on a arraclié aux tlots et 
à la mort est un orijçinnl des plus incomrcodes et des plus 
exiceanîs. L'idée de la pièce tient un peu, — do loin, — à 
colltt du iMisanthrope et l'Auvergnat^ mais elle est toujours fort 
réjouissanle, et tout le monde a pu crier franchement h la 
fin : « Sauvé, nun Dieu! » Au môme ihéâlre, M. Mathews, 
— une étoile anglaise qu on a dëjà applaudie aux Variétés, 
joue maintenant V Homme blasé. M. Malhews rappelle Arnal : 
sa manière procède de celle de ce dernier ; mais cette fois 
encore tout l'honnenr est du côté de la France. 

€ Quel est le Meurtrier de Théodore? > demande anx 
échos des Variétés Alpbonstne sons les traits d'one jeone et 
farouche mexicaine. Ce Théodore, elle de^it Téponser ; mais 
le folur, ne se sentant pas le courage d'affronter le caractère 
tropical de cette paothère iaife femme, s'est fiiît passer ponr 
oioit : on dnelest eeneé l'avoir envoyé ad peUrn* Hariqnita 
soupçonne tont le monde et, entre entras, on certain Gbamil* 
Ion, qu'elle époose poor loi fiiire copier en détail ce meurtre 
imaginaire* Ces trois actes sont d'one;gaieté folle, et Alpbon- 
tine en est la cheville ouvrière. 

La Gtoêtte des Étrangers, sons la direclion de lA. tient i de 
Pêne, ii*a pas tardé à devenir un des journaux les plus à la 
mode dans la Gentry parisienne, et je me Ûatle hautement, 
pour ma part, de faire partie de sa rédaction : c'e t le résumé 
de tous les bruits de la cour et de 1 1 ville, du théâtre et des 
coulisses. On cooiprontl donc qu'on no pouvait donner à une 
revue d'automne un meilleur titre que celui de celte feuille 
aussi comme il faa(, qui, à elle seule, est toute une revue 
quotidienne. La pièce du Palais-Hoyal est très spirituelle, bien 
moutée et touche à peu près à toutes les aclualiU^s. Une pa- 
rodie des Deux Sceurs la termine comme elle a commencé, 
par un éclat de rire. 



Ifous ife tommes pu près d'én avoir fini a¥ee la Biehe oms 
BoiSy qui fait, depuis la fia de l'hiver, les belles soirées de la 
Porte'Saiat-Marlin. Voici qa'aojoard'bai Mme Ugalde joae et 
chante le rôle da prince Souci» qui, à cette occasion, a été 
refait; les décors ont été encore embellis, et c'est ainsi qne 
ceux qui ont vu la célèbre fderic il y a cinq mois peuvent 
retourner la voir : ils ne la reconnaîtront pas» car elle change 
tons les jours, — à son avantage. 

La fVU de PÀ^ et la Bieh au Boa des FelieB-Diametiques : 
on se B'en-reBMiaie pas, à ce qu'il paraît, et nous avons en- 
core à enregistrer une nouvelle et bonne lepriae de eetle 
vieille fiUe, qoî est toujours jeune* 

ta réonyertnre dn Théâtre- Dëjaset a été biîUante ; la salle 
est plus coquette et plus élégante que jamais; on Ta dëbar* 
bouillée dn haut en bas. La pièce qui commence la saison est 
tréf-tantaisiste et très-agréable ; en souvenir d'Émile de Ûi» 
rardin, dont elle complète les idées, elle nous retrace tous 
les SvppUces du Fmme$t qui sont nombreux, surtout si l'on 
compte parmi eux le maquillage, les corsets, les maris, le 
vent, la pluie, la crinoline, les jupes longues, le voile masque 
de fer, etc. Costumes, actrices, décorfi, esprit et mise en 
scène» tout cela est des plus gracieux en vérité. 

Omnd saeeès m FoUes^Marigny am les (Mkut en Càam* 
pOfnét 911a préoè(te, — très-proprement, ^ on Homme €«ii* 
promît»— vaadeville daMme Lionel de Chabrian. Las ondines 
nagent en pleine farce : c'est de la gaieté à hante pression, 
delà folie... à cent pieds sons mer. M. et Mme Montrouge 
sent les héros de cette fôte aquatique^ et daml c'est vous dire 
^el^on rii bien. Le décor est un joli aqoariumi et la mn* 
nqne de M. Lecocq est on véntable petit bymi« 

Le théâtre dn Luxembourg a pris ses quartiers d'hiver; U 
les înaugore avec an drame-vaudevflle de Ift. Xavier de Mon* 
té^n, intitulé : le^iPanidi» dm Femmes» Cette pièce fera 
attendre patiemment les grandes épopées burlesques que 
M. Gaspari sait si bien servir â ses habitués, dont c'est déd* 
dément le mets IhvotL 
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, . . tÉANT À l'bôtel-de-ville 

Vin^rt-troieièin© Voltim» 
Séance du 5 septembre 1865 



Avant la lecture du procès-verbal de la sdanre précédent *, 
M. président fait savoir à TAssemblée qae M. le Préfet de 
la Seine altribuant à ua autre service le local occupé à 
rUùlei-de-Ville par plusieurs des Sociétés savaoteft de f^ris, 
ces Soefëtës tiendront lears séances dans l'une des salles de 
la mairie du ir arrondissement, rue Ste-Grois de la Breton- 
nerie. 

Le procès-verbal de la séance da 1*' août est ensuite la et 

adopté. ' 

Des regrets de ne pouvoir assister à la séance sont expri" 
mds an ttom de HOI. Félix SaTard, Anteroehe, Onérin et 
Paoly. 

IL le président fait part da malheiir dont visnt d'être frappé 
notre collègue, M. AlptuSage, ^.oe natin fflénopleorait 
.sor la tombe de sa fiUe. 

Il annonce aussi la raort de M. Dien, c^raveur, membre de 
la Société depuis Ib^i. li dômande d'éUQ près de M. Àlph. 
Sasoriaterprdto de f AsseMldéa et wie M. Aaasonaètls^t 
liwa une noiiee nécfologîqne snr II.I)ica. 

Correspondances. — Remerciements de M. le marquis 
d'Aoust, récemment nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur, à la lettre de félicittilions que M. le président lui a 
écrite an nom de la sooété. — Cinq nun^ros dn Builder 
renvoyés à M. A. Dufour. — Lettre de M. thenavard, arcbi- 
lecfe, membre correspondant à Paris, qni offre à l i Société 
un très-bel ALbuniy dont M. Mathieu-ileusnier est chargé de 
rendre compte* — Demande de relations avec la n^ire de la 
Soeiélé d'Arehéologîe. Scteaees, Lettrée et Arts* de Seitt»«^ 
Hame, ^ annonce en même temps l'enTol du compte rende 
de ses travaux. Celte demande est accneillîe à l'unanimité; 
le compte rendu ne nous est point parvenu. ^ Un bon pour 
retirer le dernier volume de la â>oà41ô d VigncuUai» eldf 

VILLE m LYON 
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Commeree Ae Caen. —Un aufre dans 1» mtaiê but pramant 

de rAcadëmîedeNaiicy.— L'/flMff/^/6i/r, {ou mal de l'insti- 

tnt hîptoriqr.e, confié h M. Ch. T.ucas. — Bulletin de la Société 
du Progrès de l'Art induf^tnel, à M. Fnyet. — Aiilrp delà 
Société fïançaise de Photographie, à ài. Vien de Mont-Orient, 
^JùiÊinmi or la Sù^ié wtfMiU ii centrale éPMoriieuiiure. 
dëpoaé am Archirea. 

M. Vien de Mont-Orient offre à la Société one photomphie 

(}ii*>I vient de faire da tableau de M. Lt^grip, Le Chriêim 
Croix; des reoterciemeots loi sont adressés. 

M. L, Anx-ray donne comtnnnicat'on (rnne IpftrP qnf» Ini a 
adressée M. Mirauit fils, qui promet de reœettre à ia Société, 
f *ii est encore dans la bibliothèque de fea son père, le volume 
de M. Jnlef Labarte : BiMîmre det Émaux. 

M. Rnnsonnette, président de la classe de gravure en laille* 
douce» dépose sur le bureau la feuille de présentallon de 
M. Petot« peintre-lilhorraphe, et d'accord avec la commission 
formée avoc Ini de MM. Chamerlal et Vien de Mont-Orient, 
conclut à l'admission du ciindidat. On procède au vote, et 
M. Pelot est admis mcmhre de la Société dans la classe de 
peÎDtnre. 

L'ordre du jour appelle la délibération à prendre snr la 
proposition faite à la Société par M. le président, dans la 

fîénnce du mardi 18 juillet, d'ouvrir un concours chaque 
année dans chaque classe allernativnnicnt, proposition exami- 
née, approuvée et réglée par une r;ommission spéciale, 
réonîe, le mardi 8 BCti, dana le local des Sociétés savantes» 
qnai MalaquaÎB, n* 3, et dont les membres présents étaient 
MM. L. Auvray, Mathieu Mrncnier, Chamerhit, Pu Bovs, 
Farochon, Fayet, Duboloz, Auteroche, A. Tessier, Vien*de 
Mont-Oiient, Maillet, Gnérin, Félix Savard et P.-B. Fourniur. 
(MM. J. d'AoiiatetGb.L«casaTaieitl prévenu de leor absence). 

Voici la proposition de H. le président lue I la eommisaioa 
le 8 août, et les décisions prises dans la présente fiéaniWT; ifwi 
sont à pea de chose près celles de ia. commission; 

Proposition de Gonoonra. 

s Mes ehers coliègoes, 

» A ia première page de nos statuts et règlements sont indi- 
qaéa Im dhecs moyens par lesquels noire Soeiété se propose 
de contribuer aux progrès des Beaux- Arts, et de tous, celui 
quimie semble tendre le mir-ux h ce but, c'est le concouf 

» Ouvrir lin concours, n'est-ce pas en etkét donner de lini>> 
pulsion à i'eiade, au travail, au succès? ....i- . 
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« Qaaod doqs impriaMnoiis ime fouk de rapports, dt mé- 
iMiim ralatifii «ox Beaux* Arts, quand nous examineripQB 
pour en récdmpaiiMi ,lm mtUam onaliNito d'inventions et de 

•procédés, serions«nous vraiment des auxiliaires utiles aux 
artistes, les meltrioDs- nous davar.tJKe sur la voie des préparés? 
L'imagination en eerail-elle plus sage, i'iaspiration plus bril- 
lante, rex4eation plusrremarqoable? 

•Depuis trenle-cini ans qne la Société existe, elle a eu près- 
qne tons les ans roccasion de sixnaler des inventions noa- 
"vpIîo?, d'infTî^nîeax procé ^f^?, m.iis elle ne s'est jamais dissi- 
mulé qu'elle ne touchait là qu'aux accessoires et que son 
rôle eût eu un caraclère plus vrai, plus utile, en s'adressant 
aux prednelions mêmes des Baanx-Arte : o'eit pourquoi j'ap- 
pelle aérlensement votre etteiitnm i iir le coneoara, 

» Chaeune des daesee qai ferment la Société ne pent-eUe à 

^on tour en oavrir un chaque annf^e? J'ai la convictioa que 
s'il est proposé dan" des conditions abordables pour tous les 
artiste:!, dan^ des conduions qui u'eotraveot en rien le désir 
.d'envoyer des œuvres aux Exjpofiitioae du Gouveniemeikly 11 
sera fécond en résultats. 

> La peinture est la première classe inscrite sot notre liste; 
à elle l'initiative dn eoneonrs. 

» Ce qu'elle demandera, ce ne seront certainement paf de 
ces grandes pa-^es historiques ou religieuses à couvrir plu- 
sieurs mètres carrés et qui ne peoveiit trouver place que dans 
les palais, les galeries, les églises; son programme, par 
exemple, indiquera simplement sur une toile de 89 au plus 
roxécuiiott en peinture a'uo sujet laissé à la ceuvemuiee des 
artistes. 

» Il n'y a rien d'effrayant dans ce cadre ot les autres classes 
à l'imitatiou de la peinture sauront aÏDsi mesurer le leur. 

» Pour examiner et juger les œuvres, nous iormerons un 
jury dont le savoir fosse autorité, et dans ce but nous pou* 
vous espérer qu'aux hommes supérieurs, memlire de l'Iusti- 
tut et autres, dont uolre liste s'honore, se joindront d'autres 
juges en dehors de la Société qui s'associeiont volontiers à 
nous pour rtuii^er le ijieu que nous voulons faire. Plus 
encore, nous pourrons appeler le public à vettir donner, par 
sa présence, pins d*c clat au concours effectué, plue d'aideur 
aux concours qui se feront. 

» Tel est, mes chers collègues, le moyeu que je vous propose 
d'employer dès celte aonée, comme celui c^ui peut le mieux 
contribuer an progrès des Beaux-Arts ; exammesrle, jugez-le, 
régies eu les délais. 

9 Je n'ai jamais eu la prétention de faire mieux qae penoime, 
etf dans la circonstance surtout, je mfeii lem e ls e atito e m e u t 
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Musées du Louvre, da Luxemboarg, de Bar-Ie-Dac. — M'ibée 
napoléonaiea de l'Ile d'Elbe. — Slutue de rimpêratriee José- 
phine. — Inacgaration da monoment de Watteao. — > Hooinnent 
d«s jeann« d'Ara à Parit. — Ftointum et seolplore» do noaTêl 
Opéra. — Nécrologie : MM. Marquet, Wahimnll^r, Baht et Higlia* 
fini, — Résarreciion de U. Grandfila. — Bibliographie. 

Les dix ou doose salons formant une partie da musée Na- 
poléon III, an LooYre, et contenant les vases et objets prove- 
nant de ]a eoUection Campana, n'étaient onverts autrefois 
qn'à midi. Depuis les modifications apportées an règlement 
des musées, par M* le comte de NieaweriLerke, snrinlendânt 
des Beaux-Arts, ces salons sont ooferts à dix heures comme 
les antres collections do Louvre. 

En donnant, dans notre deruièie livraison, la liste des oo'* 
vrages nonvellement placés au musée du Luxembourg, nous 
avons oublié de mentionner la Tèie de jeaae fille, grande 
aquarelle de S. A. I. la princesse Mathilde, que le jurv du 
Salon de 4865 a récompensée d*aue médaille, dont nous 
avons donné une pbotographio. 

Le musf^e de Bar-le-Duc vient a'enricbir d'un mono- 
ment funèbre récemment déco iv^rt dans l'un de murs de 
Téglise paroissirile de cette ville et dont l'existence remonte 
à la fin tla quinzit-me ou au comm-^ncoment du seizième 
siècle. H consiste en une pierm tamuîaire de l'orme carrée 
ûblongue, sur laquelle 01 remirquo, ilans un encîîdreni-'nt 
sculpté, des vestiges assez bien conservés d'une peinture à 
fresque, et une partie d'une épitapîie dont le coumuMicernent 
et la fin manquent depuis nombre d'j.nnées, par sui'.e du lu 
perle d'un des côtës du monument, cvitieininfint hihô. 

La pemtnre représente un cavalier à cheval et arme d'une 
épée dont il est pr»3L a frapper un draj^uu étendu aux pieds 
du coursier. Derrière le cheval et à peu de di-^tauce, une 
femme à genoux et en prières, près de laquelle on voit un 
ehien, symtrale de la fidélité. IVon loin de là se trouve une 
place de guerre ; à l'entrée de celle-ci s*élève une porte 
ronde flancpiéd de denx tours» sous laquelle ou aperçoit un 
spectateur debout ; en dehors de la porte, trois autres per- 

■crn ABiisnQtn* tou 0, (1** octobre 65) 13 
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^oiu es coatempleut aussi le combat livré par le cavalier au 

tira 1^0 n. 

Une circonîstance qni semble ajouter de l'inlérêt an mo- 
nument, c'est qne la forteresse représentée an fond du ta- 
bleau pourrait bien être la ville haute dfî B;ir, et l'entrée à 
portée de laquelle se passe l'événement décrit plus liuul, la 
porte nommée autrefois Porte au Bois. 

Un journal annonce qu'on vient de vendro la villa do San 
Marlino, aneieDoe résidence de l'empereur Napoléon I** A 
111a d'£lbe» dont le comte Demidoff avait fait un lloeée lilsto* 
rlque très connu. L'habitation et les coUeelions ont été adju« 
gées an prix do 750,000 franca à un banqnîer dont on ne dît 
pas le nom. Espérons que ce musée sera conservé ainsi que 
la villa habitée par Nspoléon. 

On annon^ aussi qu'on doit placer la statue de Tlmpéri- 
trice Joséphine sur le boulevard qui porte son nom. Ce serait 
une reproduction en bronze de la statue que M. Vital-Dnbray 
a exécutée en marbre pour la Martinique. 

C'est dimanche i5 octobre qu'aura lieu à Nogent-sur-lfame 
l'inauguration du monument de Wattean. La njesse en musi- 
que, qui précédera cette cérémonie, devant commencer à 
onze heures, les députatiocs des sociétés artistiques sont 
* priées de se trouver à dix heures et demie précises (1), à la 

mairie, pour se joindre an cortège, La soiiscriplion à ce mo- 
nument restera ouverte à la mairie de Nogent et à la ^«oiie 
artistique ^ jusqu'au 15 octobre. 

L'emplacement de la vieille porto Sainl-Honoré, théâtre 
des e??p;oil8 de Jeanne d'Arc en 1429, va se trouver libre par 
îps démolitions qu'on y fait en ce moment. N'est-ce pas le cas, 
écrivait ces jours-ci M. Burty dans la Presse^ d'y élever un 
monument que la mémoire de l'héroïne attend encuie? 
M. Vallel (de Viriville), professeur ù 1 Ecole des charte?, pro- 
pose de prendre pour type une tl iltiOltc qui app^u lier t à un 
archéologue, M. Caraud, et dont 1 aiiliienlicilé ne par.iii, poiiil 
doulcu&e. La bannière qu'elle tenait dans sa main a disparu; 
Téquipement est bien celui d'un cavalier militaire de l'époque 
de Charles VIL On lit, gravé sur le socle : h PuetU» €^Orliân$, 



(1) Prendre le train de dix heures à la g«ie dit chemin de Vkl- 
oeoMs, place de «a Bislilte. 
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Gelte atatottlk éUil, mIoq foule pnibabitité, use 4m effigies 
qui flemient à 1a eâlëhratba des offices du temp», où les 
partisans de Jeanne loi rendaient le enlte des saints. Qn ne 
sanrnit mîenx fiure, évidemment» que de perpélner à Puis le 
souvenir de Jeanne d'Arc, eommo anssi de prendre pour mo- 
dèle, en reproduisant cette figure quasi légendaire, nue cen* 
Tie empreinte do sentiment et du Garactère de l'époque. 

Nous apprenons, d'un autre côté, que le projet do rachat, 
par llnitiatire privée, de la Tour de Jeanne d^Are^ i liouen, a 
reçu des encouragements sérieux. 

Les constructions du nouveau théâtre de TOpàra sontpous- 
•ées avec une grande activité. Il est probable que Textéricor, 
«ouverture comprise, sera achevé pour l'époque de TExposi- 
tion universelle de 1867. S. £xc. le maréchal Vailiaut, mi- 
nistre de la M-iison de TEmpereiir et des Beaux-Ârts vient 
d'approuver le choix des peintres cl sculpteurs désigné* s pir 
l'architecte, M. Charles Garuicr, pour la décoration iulérieure 
et extérieure de ia sal e. 

Voici la liste de ces commandes toutes réceates : 

f smToas 

Grmd foyer public* <— 11. fiaudry : voassvre : H> lableiui 
de 3 mètres aur iO, et i tableaux de S mètres sur 6 ; ddifus 
de porte : 10 panneaux ovales de S mètres snr I mètre (50. 

Salon à dmte du foytÊ; — &i. BarriaB : un plafond ovale de 
0 mètres sur i. Un tympan de 7 mètres sur i mètre 50, Un 
tympan de 7 mètres sur 1 mùtre 50. Deux tympans 8emi<* 
elliptiques de 2 mètres 50 sur i mètre 50. 

Salon à gauche du foyer» U. 0elaanay : même cmplafce'- 
meiit que le précédent. 

Voûte du grand e$calier. — M. Pilà : quatre grands eomiMr- 
timents de chacun 10 mC'lrcs sur 5. 

Covpo'e de la salle, — M. Leaepveu : grand j U'ïàQ de éU mè- 
tres sur 5. 

Foyer de la dansé, — .^1. Boulanger: une voussure de 
40 mètres sur 2. Quatre tableaux de 3 mètres sur -i mètre 
Vingt médaiiloas de 0 mètre 80 sur 0 mètre 75. 

sccLPTcax 

i>ipnoA de la tcène. ^ M. Millet : groupe de S personnages 
d0|(MdUiMiOd«liaQtftiir,«i6QiYrft ftpoutaé. 
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Fignem des côté% latéraux. — M. Lequcsne : 2 groupes com- 
preoanl ctiacun uoe ligure et un cheval, de 5 mètre* de hau- 
teur, en cuWre repoussé. 

Façadk PRixaPALi. — Groiupei turmof^Mi f «Hifue. — H. Gu- 
raery : 2 groupes de 8 peraoanagea, de 5 mètres 80 de hau- 
teur, eu cuivre repoussé. 

Groupet demi /o fuufiew de Vattique, — M. MaUet : 4 groupes 
de fi figures et UD eufanl, de chacun 2 mètres 30, en pierre 
de Couflans* 

Frwtcn â droite. »lf. Gruyère : 3 Qgurea et iceeatoires 
en pierre dure, chscuoe 9 mètres 90 sur 2. 

Frwntmt â gaveke. «— H. Petit: 2 figures et acceasoirea, même 
dimeusion. Quatre groupes de 3 personnages, de 2 mètres 00, 
en pierre de l'EchalIton, pour le has de la fsçade. — 
MSI. Guillaume, Carpaux, Jouffroy» Perraud. 

F/çiDs LàTtBAtB DE dAUGîti. — 2 cariatldes en pierre 
dure do 3 métrea 00, au pavUloa de TEmpereur. -~ MM* Mo- 
reau et Elias Robert. 

Un fronton franc royal de 3 môtrea sur 1 mètre 50, au 
pavillon de l'Empereur. — M. Travaui. 

Un ftonlon semhlahle. — M. Polie t. 

Un fronton ft reitrémitè de la façade. — M. Otiio. 

Un autre fronton semblable. — M. Cabet. 

FaÇaDE LATÉhALt DE DBOiTE. — Uu fronlofi h'ùUC rojal, 
de 8 uiùircs sur i mètre 50, au pavillon de la descente à cou- 
vert. — U. Sobre. 

L'n frojiioii bemblable. — M. Truphème. 

Fronton banc royal, de 8 mètres sur 1 mètre 50, à l'ex- 
trémité de la façade. — .M. Girard. 

Un fronton a'rmblabfe.'— M. Uaniglier. 

Grcnd efcv/ter. — 2 cariatidea en marbre, de 2 mètrea 70. 
U. Thomas* 

Litge imiiériale^ dans la salie. — 2 cariatides de 2 mètres 50, 
en marbre. Ciauk. 

Luge opposée. 2 cariatidea de 2 mètrea 80, en mar* 
hre. — H. Lepère. 

On annoi.ce la mort de H. Maïquot, peintre et lithographe; 
de M. WaldiDUllcr, peintre de genre k Vienne; do M. Charles 
Rabt, professeur à l'Académie dea Bcauz»Arts de Viennoi et 
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de ^f. le professt nr Michel Ange Migliarini, conservateur des 
mjnumenis antiques et des galeries royales de Florence. 

Après avoir eu la douleur d'enregistrer les pertes que 
viennent de faire les arts, nous avoas le plaisir de ressusciter 
un de nos confrères «eutpteur, M. Grandfil?, que presque tous 
lesjoaraaax cnt tué« môme fa Gatette des Beaux- Arts^ par la 
plume de notre ami et eoufrèro M. Ëmile Bellier de la Chavi- 
gnerie, le plus exacU le plus minutieDZ de tous les biogra- 
phe». En voyant ce broit tellement accrédité dans la presse, 
sa prudence habituelle aura été mise en défaut ; mais il s'en 
consolera aisément en voyant que son mort est toujours nn 
bon vivant. 

La 447* livraison de Vffittmredes Peintres de toutes Us écoles 
(librairie Renooard) est consncrée aux biographies de Léandrt 
Bmau et d'Alexandre Véronèse. 

Ijùxia AU va AT. 
LA GSROUBTTB ET LA B0T7SS0LE 



La girouette en vain s*agite, 
A gauche, à droite w monvant 
• Bagardex moi dit^lle vite; 
Je montre d*oti souffla le vaut 

f Saivez-nfoi : je s iis on bori guide» 
Vers la forlaae et les hoooenra; 
Vous marcherez soos mon é^ida. 
Par des chemias semés de fleurs. • 

Mais la lujuîsolf^, plus austère. 
Sans tarder dous montre le hu<. 
Son pur aiaiact, qae rien u'attère, 
Poor le marin est le saint. 

En noos, girouatte et boutsole 
Ont la puissance tour à tour. 
L*noe est dans notre tAte folle ; 
Haas le cœur Tantre a son s^onr. 



I 



— iSO — 

La première bat la campaj»ne. 
Nous jette d'erreur en erreur; 
La déception l'accompagne ; 
Devant elle foit le boohetir. 

La seconde»' avec paUcaca, 
Nous éelaira da son flamiMan, 
CondaiS'Oona donc, 0 oonscianoo» 
Doigt de Dieu, vers la bien, le tasao. 

Limr HAGNIBA. 



CHRONIQUE THÉÂTRALE. 

Comédie-Frnnçaise : Une Amie. — FoMes-Dramatiqaes : le» lan^ 
rhissmses de fin. — Encoie le Déluge an Chatelet. — Réouverture 
des Duu ffes - Parisiens. — Tlié4tn[ Beaumarohais : l'amour 
gui tue. 

M. Ëmile Bergerat a dix-baît ans; personne ne le protège, 
dit'OC, personne ne l'a recommandé, et voUA qae toct d'un 

coup il est arrivé à se faire jouer, rien qae par son seul mé- 
rite au Théâtre Français, où tant de talents éprouvés, re- 
connus et mûris pnr !rav ;il et l'expéiiencf, aspirent en 
vain à produire leius œuvres, Il n'y a que quelques mois que 
Théodore de lJanvil!e. le gracieux poêle si amoureux de la 
forme et de lu couleur, est arrivé, avec la Pommr:, à ce but 
tant déï^iré; M. Bergerat n'a pas autant attendu, lui, il a 
mangé son pain blanc le premier, et pourtant nous ne voyons 
guère ce qui a pu lui f iite obtenir ce tour de faveur k ce 
jeune, à cet inconnu, a ct;t enfant. UiW Amie est une pièce 
incolore, une couvereation ressassée, un petit dialogue 
vieillot et sans intérêt aucun : d'intriiçue, point; des vers 
agréablement tournés, voilà toull Richelieu, — ce héros usé 
au théâtre, — y recommence avec une marquise quelconque 
un marivaudage alambiquc qui n'a pour lui <{Q'une certaine 
correction : pas d'incidenta, pes d'Imprévu, rien. Ah f si c'est 
là ce que savent faire ces «jeunes » qu'es van!e tant, je ne 
leur fais pas mon compliment, et, en Bocttéfliant H. Bergerat 
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si oliligtuDment, e'ati Is paTâ do TOiin qae loi e jeté à la 
téte le Comité da Thédtra^Fnnçais. Da raaia, e'ott bien fait 
poar eni : pourquoi erient-ils?... Qu'ils traYailleot et qu'ils 
attendent, il y a plaise an soleil pour tons ; seolemenl il twX 
s'en i^udre digne. 

Oa Joue aux Folies-Dramatiques on grand vaadeTÎUe. qni 
a pour titre: les Blanchisseuses de fin, et qu'on nurait toat 
aussi bien pa appeler les Modistes on les Corsetières, Toire 
même les Piqueuses de Bottines. Le blanchis?age, en eff 't, n'a 
pas grand chose à voir dans ces parties de campui^oe, ces 
chan-ons, ces d'inses et ie mystère qui rn'ourc Pà^iinrelte, 
la rosière de l'eau de jtvelle, — mère par procuration; après 
tout, on peut déduire de ces cinq actes qu'il est tonjonrs bon 
de laver son linge sale en f imille. Je vous assure que celte 
pièce n'est pas mai faite : elle est %^'\Q, vire et nuimée. 

Un nouveau tableau, je vous ]<; liis en p:i3sant, a été njnnté 
au Déluge universel, qui inonde de rnoîide, le Ihcâlre du Ghâ- 
telel, où, entre parenthèse, notre coi.f; cro Viclor Konin!::^, est 
appelé à remplir d'important s fondions. Ce tableau, plein 
d'a-propos dans ce drame hibliqne, et dont le besoin se faisait 
sentir, est consacré aux animaux anté>diluviens, recoostruits 
par Cavier : Toi^i bien le monde avant le déluge, lea mam- 
mouths, les palœothëriens, les ebéiroptères, les ptérodactyles, 
les plésiosaures, lea anoplothënons, les méguthërians et 
antres mastodoites; e'est là, certes, on nouTel élément 
de snecis* 

Les Ifooffes sont bien le Trai tbéfltre parisien : ils sont à la 
mode parce que lenr genre est essentiellement dans nos 
mcenrs ; après les affaires sérieuses de la journée, c'est si bon 
de lire nn pea, et même beaucoup, le soir. Leur réouverture 
a été des mienx accueillies et des plus briltanles; M. Jacques 
Oifenbach a repris la direction de ce tbéAtre qa'il a fondé, et 
que sa verve féconde a fait prospérer. La salle est pins 
jolie que jamais : ce ne sont partout que glaees, fleurs et 
tapis. En attendant les Donveautés promises, on joue le Lion 
dê Saint'MarCt une gentille opérette, de M. Legouix, et l'on 
a repris Croqw ftr, avec Beilbelier, Ddsiré et Léonce, et la 
Chatte métamorphosée m Femme, avec Mlle Lise Tantin. Le 
spectacle est terminé par les Refraim des Bouges, une fantaisie 
OÙ toute la troupe est exhibée, et où Ton chante les airs da 



iii:iéftra Oflénbaeb : c'est tm pot-pourri eharniaiit, — comme 

qui dirait an collier ài perles mnsîcaU 
M. Charles Garanâ es! nn auteor d'an mérite incontestable ; 

nous avions déjà remarqué, dans ses EtrangUun de Vlnde^ à 
la Pot te SaiQt-Martin, de poissantes qualités de style, d'iuaa- 
ginaiion et d'originalité : noas les reiroavonsdans son drame 
du théûlre Beaumarchais, VAmour qui tue. Coi nmour-là, 

c*est l'amour que nn sanctionnr» pas le m.iria«:çe ; on en souffre, 
on en meurt. De deux ouvrièrei^, l'une ?uit la m'mvaise voie 
et laisse son co.ps oX son âne aux ronces tkuit el!f^ est hé- 
rissée ; l'anlre reste dans le- bon sentier, et son ménage p«1 
béni de Dieu. I/iilée de la pièc; est morale; si le fond n'est 
peut être pas très-neuf, comme cela arrive pour les sajels 
trop vrais. Tes df'lails pont heureusement traités a*-ec cœur, 
avec esprit, avec habileté. Ces sept actes ont obtenu un succès 
légitiuit!, et c'est ainsi qu une fois d>i plus uoas avoiis vu le 
vice puui el la ver u récompensée. 

L. FÉux SAVARD. 
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Achats anx E)x positions de lyoo et de Bordeaux, — Acquisitiona 
faites à l'Exposition du — Récompenses et aeliats de l'Kx- 
poâitiun d'Alf^nçoii. — Acquisitions à rExpusitlon de Besançon, 
— Acliuts et réccmpcrists à t'i:)x|>o»ilion do Niort. — H*^cotn- 
penàtis À l'Eipobiîiou d'Annccj". — L'Expo-^itijn de îuuiuusc et 
ton catalogua. — Lu première Exposition d'Alger. — Expositions 
de Marseille, de Versailles, de Nîmes, de Doeai, de Coortraj, de 
Gaod, d^Anvers, de DeUin, de Londres, de Porto, d'Amsterdam, 
de Dresde, de Bergen (S'jède), de Copealiagiie, de Stockliolm. 

Pendant que noof» non& occupions du Salon de 4865, les 

Exposit ons des di^partemenls continuriimi leur Tnarche pro- 
gressive. Celle de I yon a été plus brillante enrnre cette 
année que préc^d'-m^iieut, et les acquisitions se sont élev»'es 
à la «orame de SI ,8^)5 tr., savoir : cinq tableaux achetés par 
la ville, 13,0(10 tr.; soixante-deux parla Société des Amis des 
Arts , 3(^,960 tV., et soixante -quatre par des amateurs » 
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17,905 fr. U SocUié éa Amiê ée Lytm compte aajourdltai 1(M 
aonBcrii»lanra. 

Voici, par ordre alphabéUqae, la liste des artistea anxqaeli 
on a acheté: 

Par h Société les Amis dn Artt: MM. Appian, un Pont 
deVillftge. — Bail, inlérienr. — Baron (Stéphane), Saint 
Antoine àe Padoue. — Belletdu Poizut, Marine. — Bercbère« 
Temple de Thèbe»- — Bcrt'ielemy, Biieaux de pécbe. — 
Brest, Monaco. — Breton (Éccile), Soleil coachant. — Brun 
(Charles), le Marabonl de Gonstantine. — Bruya?, Boses 
mousseuses. — Carrey, Science et Foi. — Castnn, Souvenir 
de rOherland. — C;nivqin, Gol^ de S lint N^zaire. — Clère, 
Jpnnps lilics de Cervara. — Gorpet, Rcst s trt'niicrr?. — Coar- 
douan, Golfe de la Ciofat. — Couturier, le Rat reliré du 
raonde. De Gurzon, Vue prise pr^s de FInmicino. — Do- 
raer, Diogcne. — Faivre (Emile), N ilm i» morlo. — De Fon- 
tenay, le Château et le Lac de Tboune. — Fonville, une 
Matinée à Malval. — Girardon (Gustave), un Village de Pro- 
vence. — Guigou, l'Etang. — ilainon, la Toilette. — DeH«^u- 
vol, la Note. — Ilillemacher, Don Juan. — Horgniès, Mar- 
chande d'Oiseaux. — Keelhotf, Site du Limbourg. — Kuw g* 
seg fils. Environs de Brest. — Laffite, Cheval de cbaiae. — 
Lapito, Vue d'nn Torrent. — Laville, Sainte Catherine* — 
Lays, Bouquet. — Legras, Innocence. — Lelenz (Armand) 
Intérienr de eerrvrter. Mme Lelenz, la Visite dn Médecin. 
Lépagnes, Prnîts, Natnie morte. — Mène, Valet de chiens; 
Monton des Vosges. — Navîer, Présentation dit Tasse à 
Charles IX. — De Papelen» Vue prira aux environs d'Ams- 
teidam* — Pasini, la Prière dans Je Désert. — Patrois, Danie 
nationale rosse. — Philippoteaox, la Fiancée do Timbalier. 
-«Pizzetti, les Derniers Riisins de la Treille. — Poirier, 
Plage en Normandie. — Ponlhus Ginif^r, le Bon Samaritain.^— 
P rotais, Passage dn Mincit. — Mme Payrocbe-Wtf gner, Boses 
dans un Panier. — Mme Ronner, une tendre Mère. — Rosier 
(Amédée), Hontleur, effet de Nuit. — Bosier (Jules), Bords de 
rOise, à Anvers. — Saintpierre, Daphnis et Ghioé,— Schmidt, 
Coq d'Inde, Nature morte. — Vasseion, Coup3 de Fleurs. — 
Vomay, uu G lemin à Oplevoz. — Veyrassat, Liacel r.'ivou^es. 
— Vidal, Tanreau. — Vidni, O.d blessé. — Villa, Gibier, Na- 
ture morte. — Viot, Intérieur de Bois. 



Eoler, Concoortde Pleurs, 4 prix. 

Baccard, Concours de Fleurs» 2' prix. 

Par la Ville : Bellet du Poizat, de Lyoo, les Hébreux 
conduits en captivité. — Comte (Pierre-Ch.), de Paris, Henri 
de Guise. — Maisiat (Joanny), de Pari«, Vase de Fleurs. — 
Sebellon (AngiiFte), de I.yon, Portrait de feu Bonnefood. — 
Le même, Portrait de feu Viberi. 

Par des amateurs : Appian, de T von, le Fort de Hix ; Dans 
le Lac de xMeyrieux ; Marché aux bestiaux à Rix ; Avant l'O- 
rage (Iksses-Py rénées); TËtaDg des Carpes (Basses-Pyré- 
nées). — Bail (Antoine)^ de Lyon, Arrière-boutique ; Inté- 
rieur rustique. — B.irrias (Félix), de Paris, Danseuse du 
Triclinîum. — B uidit (Amddée), l'aiis, Bords du [.:ic de 
Ctenève. — ^BidDc-FoiiUiine, de Grenoble, Lecture de la Bsbie. 
— Blin (Francis), de Paris, Souvenir de la Loire. — Bon- 
tboux (Louis), de Lyon, Premières Fleurs du printemps ; 
Bouquets à foire. Bouqueté tout foits, — Branler (Ao(oine), 
do Lyon, FramboiBe. ^ Camino (Cliarlet), de Paria, Souto- 
nir d^ Algérie. ^ Garon (Jules), de Carrière''Boa»>PoiMy 
(Seine-et-Oiee), la Collatioa, — Gauvin (Edouard), de Tou» 
bn. Lever du Soleil (Rade de Toulon). Chatrousse (Emile), 
de Parie, le Petite VeudaugeoBe.— Daniaert (Léon), d'Eeonen 
(Seiae'et'tfame), le Pno. — Dautel (Mlle Virginie)^ de Parie, 
ieuae Fenine aux Margueritee, — Domer (Joanny), de 
Lyon, Périrait d'enfont. — * Faim-Duffer (L^Stenlalae), de 
Parie, Petite Pileuse. — Ficbel (Eugène), de Paris, le Dîner. 

Frère (Théodore), de Paris, Vue prise à Karnec (Hante- 
Egypte); un Café (Haute-Egypte) ; no Okali-Caravatuérail an 
Caire. — Girardon (Gustave), de Lyon, Souvenir de la Ciotat; 
Cabane de péeliecrs. — Grobon (Eugène), de Lyon, Péehea 
et Baieios. Guigon (Charles) de Genève, chemin de mon- 
tagne sous les bôtres. — Hnmbert (Charles') de Genève, Pi ai 
ries à Pemboucbure du Rhône ; au Bord du Lac ; Chemin 
sur la Montagne. — Lefèvre (Adolphe-René), de Paris, le Se- 
crétaire. — Lortel-Leberecht, de Lycn, i'Uri-Rolhslock sur le 
Lac de Locerne ; le Piilti et le Lac de Lucerne ; Vue pri^e df 
Slisberg. — M... i^Milc), du Lyon, Michel. — Mictiuud (Hip^^o- 
lyte), de Paris, le Marchand Forain et le Charcutier. — Noter 
(David de), de Paris, la Coivée pour le Transport de l'Artil- 
lerie dans les montagnes de Chiraz (sud du la Pei'se). 
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Perranbon (André), de Lyon, Flears, près d'une source.— 
Pfelie (Eugène), Ue Lyon, Fleurs. — i'ron (Louis-Hoctor), de 
Troyis, un liatin duos les Dombes. — Raoult (Oiodore), de 
Grenoble, le Trio de la place Montauare à Rome. — Reigaier 
(J ), de LyOD, Flenn. «-RoriwC^médée), de Paris, la Piazetta 
à Venise. ^Sefaittldt (Louis), de Ronpy, près Saiiit*QaeatiD, 
Vache bretonne, — Tomny (Joseph) , d'Ivry-8ar*Seine, la- 
Vierge et VEdIjuiI Jësas. Valantla (Paal), de Lyon, Btnde 
de Raisioa ; Vase de Roses. — • Van*Moer, de Broxelles, Vae 
du Ganal Gampo dl Maria, à Venise. — Van-Moyden (J). de 
Genève, Gardenae de MontoM. <— Van-Sdiendel, de Broxel* 
lee« Eeboppe de IfardiaDd de Oilfier (effét de iomière) , une 
Ifaroliande d'Oranges (effet de lumière). — Vaoseebeii, de 
Iraxeilea, H peut Cdre efaand anr la glaee. ^ Veniay (Fran* 
çoîb), de Lyon; Pleurs, Roses d'antomne. — Verwëe, de 
Bruxelles, Jeane Fille an Piano. — Viot (Antony), de Doorg 
(Ain), Rivière de Giairranx (Jora); Boaleanx et Pftto* 
rages. 

L'exposition de Bordeanx a snecédé ù celle de Lyon, et 
chaque année nous enregistrons avec bonheur ses progrès et 
ses succès. Elle ne complaît pas moins de 547 ouvrages, et les 
achats ont atteint les chiffres de 77,591 francs. Les acquisi- 
tions particulières ont dtîpassë celles des années prfîcédentes ; 
en 1864, 67 ouvra es ont été a hcl ^ par des amateurs pour 
la somme de 2 3,î}3i francs; en 1865, les particuliers ont 
acquis 101 ouvrager^ pour 39,155 francs. 

Voici la liste générale des acquisitior'.s : 

Par h Ville (pour le musée). — Âo ligna : Lq Miroir des 
Bois. 

Cnrzon (de) : Vue du Vésuve. 
Barye : Trois bronzes. 
Santa Goloraa : Un bronze. 

Par la Société des Amis des Arts. — MM. André (Jules) — 
Antigua — Appian — Barye — Blin — Bonvin — Mlle Bour- 
ges — MM. Bresdin — Brown — Busson — Geccbini — Chai- 
gnean — Chalronsss Dnpré (V.) — Faxon — Fonrmois — 
Gorin GroiseiSlez — Gronx (de) — Hanoteau — Jacque 
— Jongkind — > Keelhoff — Lansyer — Lays — Moteau 
(lime A.) — MM. Mo j se — Pradellos Pron — Piiyroehe-'Wa- 
gner (Mme) --HM.Reyttaad «—Roittoft — Rousseau (Philippe) 



— Schampbeleer (de) — Serres (A.) — Stcck — Stroobant — 
Sniter — Timbal — Tournemine (<1e) — Van Devenler — 
Vidal — Vollon — Von Ttioren — Draayu (L^o) — Robaut. 

par les amateurs, — MM. Au^uin (D î.ibleaux) — Baudit — ^ 
Mme Beeniaerl — MM. Bentabole — Berchère (2 tableaux) — 
Boulangé (Louis) — Booterwek— > Brissot deWarrille — Capey- 
ron — *Caroii (3 tableaux) — Ghabry (4 tableaux) — Ghaplio 
(i tab!eati et 1 dessin) — Glaveaa (5 tableaux) *— Conseil 
(3 tableaux) Constant (3 tableaux) — Coûtant (2 tableaux) 
— ' Corot — Dansaert — Dantan jeune (4 bustes) — Daoxats 

— Desbrosses (3 tableaux) — Devedeux <— Faxon * Fro- 
mentin — GéUbert — Gcneste (3 tableaux) — 'Guézott — 
Gilet Hagelsteîn (3 tableaux), — Haute (4 tableaux) — 
Hoiféld Justin Uavrié — Lalaîsse — Landelle — ' Legrand 
(k,) Le Roy (Françoûi) — Mecsler (de) — Morel-Fatio — 
Monlignon (de.) — Noël (2 tableaux) — Pasini — Ponlhus- 
Cinier — Robauit de Fieury (3 tableaux) — Rosier (Amédée) 
— . Schampheleer (de) — Serres — Stock — Mlle Slontz — 
MM. Tournemine (de) — Trayer «-«Van Hoer — Viala (8 ta- 
bleaux) — Von Tboren. 

L'exposition de l;i Société des Amis des arU de la ville de 
Mp<z a f^td f'rmée le 30 mai, et le tirage de la lolerie oppa- 
uisée par cette Société a eu lien le juin. Voici la liste des 
vin^^l-deux tableaux achetés par celle loterie : 

Cfikvres et Moutons au bord de la mer^ par M. Sehenck. — 

— PiwineSt pastel, par Mllo Haiilecourl. — Souvtyu/s dts Py- 
rénées^ par M Brissot de War ville. — Eaux mortes d>' Jouy, 
ppr M. Michel. — Deux gravuies, par M. Lemud. — Fraises 
et Framhoises, par M E. Faivre. — Une aquarelle, par M. Col- 
lignon. — Peux Paysages, par M. Mén>'ssier. — Fruits et 
Fleurs^ par M. Vernay. — Fintaine de Saint AIadou, à Rouen, 
aquarelle, par M. Palianti. — Fucain, par M. Jeanuiot. — 
Vnê Ferme d TrmtvUle, par M. Jules Rosier. — Z> Lac, par 
M. Pelletier. — Cbieu attelé, par Mlle Henriette Ronner. — • 
(Hteaux^ gouache, par M. Borius. — Paysage, fusain, par 
H* Z. Simon. — Jeune paysanne, pastel, par Mlle Paigné. — > 
Sfendiante^ par Mlle Fleur>% ^ Baitint, par Mme Texte. — ' 
Deux poteries, de M. BeauTent. 

Ouverte le 30 mai, lintëressante exposition d'Akiaçon a 
ermé le 85 juin* Elle renfermait non^senlement 345 tableaux 
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dtelitles ecmteiiipoiains, mais 745 objels à*ni et de eurioeitë 
du plot beat intérêt, paimi letqnelB nom eîterons ]a ricbe 
collection de deisios de M. le marquis de Cbeanerièrei, et la 
belle collection d*aatographes de M. Léon de la SicoUère. 

La commiaBioa de la loterie de rezpoaition a acquis des 
oavrages è Mlf.Billon, Levis, Raspail, Habert, Cartier, Joulin» 
Doboortf, de Groseillîei, Frëmiet, Fourdrio, Tripenne, Mlle 
Grsiellier, MM, Normand, Gassiaelti, Isidore Bourgeois, Mon* 
ebot, Saatageot» Paal Boargeols (deux tableaux), CaniTot, de 
Gris7, Mongadin et Ravinet. 

Divers amateurs ont acbetë des œifyres à MM, Cbabot, 
Dnvieux (deux tableaux), Gnillemer, Normand, de Grisy et 
Gaoi?et. 

Voici la liste df's récompenses décernées & cette expo- 
sillon : 

Médaille d'or de S, M, l'Impératrice. — M. Landelle 
(Charles). 

Médailles de vtriaeiL — M. Oudiiiot — Miimde Saiut-Albin 

— M. Lc\u::ip. 

Mùdaitks d' argent j grand module. — M\C. Gislain — de 
Grisy — Tancrf>de Abiaham — de Brébisoii — Pelfresne. 

fiJédaiilts d'argent^ second modolo. — M3d. Caillou — Fou- 
longue — Hédin — Lesrel — Mondin — baron de Sarcu? — 
Mme Sélim — MM. Tesnière — de Latouche — Gauthier — 
Roland — ilc^din fils — l.onn — Le Dieu — Canivel. 

Rappelt de médailles d'argent, — U. 0. Booet, M. ËuJe de 

Guimard. 

Médnillet de bronze, grand module. — MM. Barthélémy — 
comte Ëugèae de Loalay — Âbel Thouio — Amiard. — L. 
Charlés. 

Médailles de bronze^ second module. — M\l. Devé — Massé 

— Le More (Paul) — Pietle-Montfoocault — Lirae. 
Jlappel de médaille île bronze. — M. Vigé-Duvignau. 
Mentions trh-honorables. — Mlle Amunda Fougère — 

MM. de La llochenoire — de Vauqaelin — Bacot — Lepetit. 

Mentions honorablet. — MM. P. Boargeois — Cassinelli — 
Gloaet d'Orval <— Dnboorg — Letrone — Uavenel — Lebrun 
Normand — Prempain — Le More (Gliarles). 



À Besançon, rBspûâiîott «rginis^i par 1a Sodété des AflAs 
des Arti a réanî 306 oavmgM» dont <I8 wt éU adietés pe v 
Ja flomnift de 19^405 francs. 

Aekai9 fmU ptw im mnaiiun, — Boinet * Boudin (deoK 
tableaux) — Braner-LacoBte >— Chiplia — Darjon (deaz ta* 
bleainr) — Fanarl— Frère — Gittard — Oaërard — Htigard — 
Lapito(deox tableani) Lebrecht-Lorlet — Armand Leleiis 
Notfcrm;m — Pagel» Passini — Ribot— Ainédée Rosier-^ 
Tabar — Tbotn — Verniei (deox lithographies) — Voyrae* 
aat — Viot — Voilier — Vollon. 

Achat» faiti par la Société, — Antigna — Bavoox — Benta- 
hole (deux tableaux) — Bercbère — Fabius Brest — Chapuis 

— Claude — Corl^s — Courbet — Couturier — Gagnier 

— De Curzoa — Fanirt — Daabigny fiîs — ElmericU — 
De Groiseilliez — Guillon — Ilanolciin — Henry de Gray — 
Laianne — Mme Leleux — Lobrichon — M iiio — Mouilleron 
(trois lithographies) — Pasini — Pécrus — Pouchon — Mme 
Kouner — MM. Amédde Rosier — Jal< b Rosier — Veyrassat. 

L'Exposition de la ville do Niort n'a pas moins bien réussi; 

ce succès doit encourager la Société des Amis des Arts, qui 
l'a organisée. 

Les urtisteii auxquels ont dté aebetja des onvrigea sont : 
Par 1$ mutée. — MM« Donzel — Laurent Pelletier — Lefor- 
tier <— Affiédée Rosier. 

Par la commisiton de ia hierie. ^ MM. Billon — Louia 
Boulanger Isidore Bourgeois-* fironner-Lacoste — Gortis 
«— Goaturier — Louis David — Mme Adèle de la Porte — 
Pantin- Latoor (3 tableaui)— de Groiseilliez — Amédée Guë* 
rard Jules NoSl — Noterman — Jules Bosier — Sinel — 
Thompson. 

Par divert amateurs. — HM« Biard(3 tableaux). — Magaud 
. Emilie Villa. 

Les récompenses ont été distribuées dans l'ordre solTant : 

Médaille de l'Empereur. — M. Antigna. 

Médailles d'or. — MM. Germain, de Rochebrnne, Achille 2o. 

Médoilles de vermeil. — MM. Brunet-Hooart, Ghaigneau, 
Landelle, Amëdée Rosier, Veyrassat, 

Médailles d'argent, -^iêU, Auguin, de Coninck, Donzel, 
Dobooché, Genty, Lobio, Pelletier, Siaet, ViUa et Valette. ^ 

Midaitlei di ànuuÊ. Frère Athaoase, MUe Léonide 
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Bourges; MM. Jules Conelaiil, Victor Clair, Dubien, Mme Dau- 
gier, Garnier, HaDoteau , Joahan , Jacque, Mlle Lériget , 
Proust, Serres, Mme Saint-Âlbin, TchoomakoCr, Voss, Pollefc 
et le frère Paa^mis. 

A l'exposition des BeenZ'Arts, qui a en lien à la fin de 
mai, & Anneej, en méoie temps que le concours agricole, on 
n'avait pas fait d*appel général aux artistes, anssi SÏÛO œoTrcs 
d'art y figuraient, enToyées par les peintres des eufirons, et 
snrtont par ceox de Genève. 

Voiei eomment ont été dlstrifanées les récompenses : 

MédailU d'or (donnée par rBmpereur) : Bille Looise Ren>n. 

Gronéet Médaillet d'argent (données par rBmperenr) : MM. 
Henri Terry, Alexandre Gilardi, 

MéétÀUn d'argent: MM. Fontaneei, Natbaaael Lemallm, 
Mme Foarnier-SarloTeze. 

Médailles de àrmtte : MM. Bocîon, Salabert, Tènville, Mme 
Charlotte Laniesmann, MM. Achille Billot, Joaunes RabsUin, 
Mlle Joséphine Peccoud, M. Granger, Mlle Ducbo^al. 

Mentions honorahles : M>i. Louis Mennet, Lièvremont, 
Pierre Raphin, Hammanii, tkiine Giiiet, MM. Asfiinare et Fré- 
déric Peecoud. 

L'Exposit'on onverte le 15 juin à Toulonse doit fermer la 
30 septembre ; elle a réuni 765 œuvres d'art. Nous ferons 
connaiLre le résult at des acquisitions fuites et ia iiste des ré- 
compenses qui auront été décernées aoi exposants. Qu'il 
nous soit permis de recommander à la Commission do l'Ex- 
position d^tpporler plus de soin à la rédac ion de son cnta- 
iogiiP, OÙ DO js traiiVûiiâ tant de noms dcîigarés et tanl d'a- 
dresses mal indiquées. Les catalogues sont des livres à la 
confection desquels on ne saurait donner une trop sérieuse 
attention, car ce sont des docnments destinés à Tbistoire de 
l'art. 

Alger a en cette année sa première EtpositioD des Beanx* 
Arts, organisée par la Société algcriennê de$ Amù de$ Arit^ 
fondée par Mme la marécbale de Mac*Mahon, dncfaesse de 
Magenta. Cette Exposition, qne If fimpereor a honorée de sa 
visite lora de son voyage en Algérie, compte 335 oavraeas, 
tant anciens que modernes, car Mme la dadusse de Magenta 
s &it appel pour co début à tous les amateurs de l'iklgérie 
possesseurs d'ttovres d'att. Le oatalogae qne mt afWMOW 
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les yeux est peu clair et témoigne de beaucoup d'inexpe- 
'rieoce, mais ce n^est là qu'an détail qui ne saurait altérer le 
plaisir qao noas cante la création de la SœiéU det Amû iti 
Ârt$y appelée à répandre le goAt des Beanx-Arf a daoa l'Afrique 
française, et h. contriboer A la civiliser* Qoe Urne la maréchale 
de ltac>Mahon poorsnive avec perBévérance l'cBovre qu'elle 
Yient de fonder, qoe chaque année les artistes soient appelés 
à l'Exposition d'Alger avec l'espoir d'y vendre leurs œuvres 
et d'y obtenir une récompense» et Mme la duchesse de Ma- 
genta aura conquis une place honorable dans Tbistoin de 
l'art français. 

Parmi les ouvrages modernes qui fi;{urent A cette Exposi- 
tion, nous remarquons deux études à l'huile, par M. Braa- 
cassat ; quatre dtndes à Thuile, par M. Corot ; un dessin an 
crayon de couleur, par M. Camino ; une Vw. du Caire, aqaa<- 
relle, par M. Karl Girardet ; unf^ 7^/? de Christ, puslel, par 
M. Lazerges ; Ève, pnÎDture par M. Belloc; trois aquarelleg. 
par Mme la maréchale de Mac-Mahon, duche^^se do Mai^eiita ; 
une uimialure, par M. David, et une statuette, un buste et 
trois métlaillons, par M. Mathi^u-Meusnier. Cùmjie peiiitures 
anciennes, nous y voyons: un Pt-nv^in, un Van-Dicic, un 
ïéaiers, un Claude- Lorrain, trois Greuze et un Géri^îiiult. 

Il parait qoeiea M'irseillais ont peu de goiil pour les Beuux- 
Arls, si nous en croyons la Publicilé^ de Marseille, qci 
pjirae ainsi au sujet de l'Exposition ouverte le i4 août, et qui 
doit fermer le 3(J septembre : 

« Dès notre première visite au Salon, nous avons été frappé 
de Tabsence complète du public. Ces pauvres tableaux, qui 
se pencbenk vers la terre et semblent dure : • Hcgardes'moi, » 
paraissent étonnés du silence qui se fait autour d'eux. Et ce- 
pendant plusieurs déjà, dans d'autres enceintes, ont su allirer 
la foule, et ont entendu bourdonner les expressions entbon* 
«iastes de Jeunes têtes ou les froides critiques de Tbomme 
mûr. 

» Une «position a deux bots bien distincts qu'elle doit 
atteindre coûte que coûte : marquer, par une agglomération 
^ d'œuvres veones des quatre points cardinaux » le degré 
d'avancement de l'art et propager le culte de cet art dans les 
masses. 

9 Les envois des artistes lont soUleitds par l'appel de ré* 
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compenses liou'> -in et pécuniaires : les mt^dailleâ et 
rachat de leurs '•O Mpasitions. Ajoutez à cela la renorain<îc q'iî 
s'attaclir? à leur n un pnr l'inlerméiliîiTe du joamnlisme, et il 
86ra rationnel de conclure qu'ils ftont suffisamment encoo' 
ragës. Et ctpendint l'artiiBte aurait \b droit de se plaitiâre 
eDCore. Il pourrait dire, arec Tëritt!, que U jrrgement de 
Quelques hommes choisis ne loi suffit p.i<<, qne)a dlffostoa de 
testaient!, de ses principis, de se^ idées, a besoîn de Se faire 
'tar mie plus grande ëcbelld ; qu'il la! fiint la sanetion de la 
mtihitude, de cette mallltadc qui soovent abaisste les forts et 
telève les faibles. » 

Avaat de nons prononcer sur le goût atlistiqfie vies Uar 
^seiîlaSs, noD3 attendrons qo» la lis'e des achats des ré^m • 
'piînFCs noua soit parvenue. 

La So-iété des Amh êtt Arts de Seine-et-Ohe , à Vit^uî IoS, 
ouvrira, le 8 octob -R, fî-i quatorzième exposition d<'S Itcaux- 
Arts. Elle aura iiea dans le^^ salons do l'Udtel du Ville, et «lu- 
rera trois semaines. 

A Nîran?, la douzième Pxpns;ifioa de la Somi^ urtistiqw! 
aura lien du V v.n 30 novtîmiirc 

Daus lu discours que M. Asselin, présid*^nt la Sacir^hî 
des Amirî df's Arts df !>oiini, a prononcé à la séauce annt:i»l!(î 
-de cplle Société, il a expiitrë lo voeu do voirie conseil muni- 
cipal pi êtfir fon appui à la Société pour orf^anieiT à Donai 
des Expo=jitinns antmellos des Beaux-Art?, qui sont poor K»s 
artistes nn cncoumi^cment saluUiire, et pour les villes une 
SO Jrce. d'enseigncmon?, de nrospénlé et d.; gloire. ' 
• Bonai'aVuit autrefois des txposilioas brillantes et renom- 
nices ; nous nous rappelons avec quel plaisir étatit oYtfalit 
nous fiiisiot!» à ^ied la route de Valeneiebnes à Douai pour y 
admirer les «œurres exposées. Efipërons qa'avec le bienveii* 
lant (concours du Conseil municipal^ UiSùciité <k/ê amii dètwrtt 
êè DMmi panriendra à rétàLlir ces solennités ertistiqtie&; 

Après la France, c'est en Belgique ^qoe leè expositiofts soitt 
les pins nombreuses. Les villes de Coortray et de Gand ont 
en ce moment des-espositiousarlbliqnee où les ouvrages très 
nombreux des artistes français obtiennent un TéritoblesDccè.*. 
A Anvers le Getele artistique, littéraire et scientifique fonde 
nue exposition annuelle ouverte aux srllstes belles et dtrM> 
'^erif 9/ftz dette close du règlement : que tont artiste pnyaiit 

pivoi Aimnouii 10HI 9« (i** oetobre M) U 
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annuellement nne cotisation de dîx franca, sera ineerit comme 
membres agrégé. Son nom sera mis daasl'orue avec ceux des 
membf es effectif exposants et le sort désignera les artistes 
sociétaires et agrégés euzqae2s Ja Société devra acheter une 
GS'uTre pour la tombola. — C'est an moyen d'obliger les 
artistes à deveuir sociétaires. 

L'Ëxposilion de Dublin n'a pas réussi et les résultats finan- 
ciers de l'entreprise sont désastreux, d'après une lettre 
adressée an Âlumtnrdes Aris, IJ n'en a pas été de méoie 
pour l'exposition de portraits en miniature organisée à Lon- 
dres, et se composant de trots à quatre mille spécimens de 
tous les maîtres. Aussi les mômes spéculateurs se proposent- 
ils d'organiser, l'année procliaiiie, une exposition d/ portrait» 
d'iiluatr allons célèbres dans la politique, dans les sciences, les 
arts, etc., et origiiiaires du Royaume-Uni. 

Le roi de Portut^al u inauguré l'Exposiiiou artistique et in* 
dustrielle de Poi lo. Sa M.ijesté était accompagnée de la reine, 
du roi i-on pèie dom Fernando, du prince royal. Une grande 
partie du corps diplomauque et Iû;û le corps cousulaire assis- 
taient iiVcc Leurs M.ijestés à la fêle de i'iudu'trie et des arts. 
ToiJ5s les ministiCS, le paiiement pretque entier et les di. ni- 
laires de la couronne y avaient été également invilés. Quant 
à l'Exposition elle-même, iioos pouvons dire qu'elle répond 
aux plus grandes espérances. Parmi les nations étrangères» la 
France et l'Angleterre sont ma^j'niûquement représentées. 

La ville d'Amsterdam a également son Exposition interna* 
tionale des arts et de Utidostrie. Enfin, rExpoattiondelaville 
de Dresde, ouverte depuis le 2 jolilel, fermera le l*' octobre, 
et celle de Triesle dorera jusqu'nu i$ octobre. 

L'ouverture de l^xposition artistique de Bergen (Suède), a 
en lien le l*'aodt. On y comptait 500 tableaux; le roi a ca« 
vojé deux de s«a œuvres à TExposilion. Tous les artistes 
noiwégiens ont répondu à l'appel qui leur avait été adressé, 
ainsi qu'un asseï grand nombre de peintres allemands, ddinoia 
et suédois. 

Le l' mai 18GG, une exposition des Beaux-Arts et de l'in- 
dustrie ouvrira à Copenliagop, sous le pitionagc du prince 
royal de Danemiti ck, et le 15 juin de la môme aunée, pareille 
Exposition des produits Scandinaves aura lieu à Stockholm, 
inns la présidence dn prince Oscar de Suède* L. AUVBAY. 
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BIBLIOGRAPHIE 

£ous ce titre : Baurrasqur-^ Mlle Augnsline Lnbey Tient d* 
pnblier un volume de potiies, que noas recommandons à 
toot ceux qui aiment les vers facilement e| nettement 
eiprimés. 

Depttîf quelque temps il existe nne certaine école dont les 
élèves, s'inspirant four à tour de Th>^phile Ointier et de 
Théodore de Banville» ne prodiilseni guère que des dlnJes 
pins ou moins réussies de rbytbme et de sonorité. Mademoi- 
selle Labej n'est pas de cette école. Son \tn, qui rappelle 
plul6t celai de Musset, est franc d'allure, simple et original. 
On n'a, pour 8*en convaincre^ qu'à lire i'i première pièce du 
volume, intitulé : la jtfiiir, le Prêtre et VEehafatd^ En voyant 
an Homme écrasé, etc.» Sont des poésies philosophiques dans 
lesquelles 1h pensée est aussi haute que l'expression est 
forte. C« ion élevé nous a surpris chez une femme. 

Le genre gracieux et seclimenlal nVsl pas non plus in- 
connu à Mile Libey. LAfhtjy Avrîl,\a. Coquetterie^ Oh! qui 
n'a pas aimé, la Jeunessr^ tels sont les titres de plusieurs pièces 
cliarmantPS et délicates, pleines dn trrflce et de fndcheur. 
- Qu'on en juge par ces quelques vers : 

« Suivez mui !... je suis la jenniiase, . • 

» k l'amour je donne le bras. 
• Et comme je sais sa maltresse, 
» ioyenx il marclie sur mes pa». 



• Les sentiments les plu? sublime» 

» Naiffsent tour à tour dan« mon cœur. 
» Je marcherais snr des nblmes 

• Comme on marche sur une ûeur. 

» Dans ma folfttre imprévoyance, 
t Malgré le temps le p!us brumeux, 
» Je iri'enibeirque avec l'Ksjtérance 

• Ët nous rîOQS toutf» le« deux! 
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» Ce olia'^^eiir, qui nous U^juve iel^^ 
• Peut nous abalire, dites-vous; 
» N'aTOUft-nous point nos jeunes ailes 
» Pour narguer ses r^ards jalons T 



» Dans les bras d'un calme sommeil 

• la nuit libieinent je respire, ' 

» Et le jour, avec uq sourire, 

» J'envoie on baiser au soî^ii. • , 

Mais c'est surtout daii« le genre s.iiinque et aiordant qa'cx- 
celle noire po'^te. Pumm- jeune h mims^ A une prude^ les 
Poète$ sucrés t les hsorriy lûtes, ks Classiques et tnnt d'autres» 
pièces, sont de véritables morceaux littéraires de Lon aloi. 

Nom rangerons dauA cette cUsse quelques portrai's bien 
réussis, entre autres VEguhte, le Poseur, un Hourgeois, le Fils 
de familk. Ce ne sont plus des poésies : ce mmi des lablea 
frnncbement dessinés et vigûureusenxenl peints que le lecteur 
a devant «'ni. 

r 

Maià j<' ti.'ap.') (^oi- que me laisse ca^po|rler p^r l'élo^ija. 
J'ai pouriunt un peu de critique à faire. 

Sans m'arrôter à qat-Ujup» peli:es négligences de style, je 
reprocherai fi i'aulenr sa f.i(;.<in habituelle de commencer 
souvent s;ir nu rliyt»ne et de nn [ws con'Jnnor de rnême. 
Ainsi, dans la poésie iiitif';|.;e : ùi Vertu, oa rciicoutre (l'*3 
strophes de quatre vr-rs redoublés et d'aulres do quatre vers 
croiKéH. C*fts! nn tort. Q'iand ou adopte un rh^'l^me quel- 
conque ponr Ja première strophe, ce rhythme doil être le 
œèooa jii'^qu'an boni, Sahs eela, la diSêalté semble «TOir 
triomphé du poète. 

Nous avoas dit dt'jà, du reste, que Mile Labey n© cherchait 
pas h ciseler ni à fait e d>) rhviruiotiie. S i Musc est une belle 
fille, simple et sans t^rd, qui briUe nsvtu^ellemei^t^îuis avoir 
reeoura à la pnrure. Elle a cela de commun avec quelques 
jolies femoies, qui sont oharoiaiites» sbijiHA, sa peignoir. Ga- 
pendant on regrette que son rlrs 3oU si.^plftin 4e mélancolie 
et de tristesse. On dirait une l ow épaniluift OQiiverte à plaisir 
d'un crêpe de deuil. Et puis on épronve qoel.qjii^ chagrin à 
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KÂT «n mdme temps Umjt cfoyaoce et d( doate>' tant 

lainière et de tënèbffa. 

, Ainsi il n'est pa^ rm 4e voir iloirQ poète chanter l'amoiir, 
le printemps, lo soaYtoir, la- vartu« etc.» et. toui-àrCQUf», 
s'^criei; voix sceptigue : 

* Vous dont jd vois de près rayonner le saurir©, 

> Tons 46al le pied léger fbnle Therbe au printemps , 

> Vons qoi too» pronoiettet an Hernél délire, 

« Tt)es qui devant le ciel éehangez tm seMieifM, 
• D^ofe Tient que fooB aie fftitat rire f •> 

Pourqwui ce liie iim. r j(ité si mal à propgs a loua ceux qui 
aiment, qui croienl et qui c&pèrcDt? Parc? qu»î tout s'cifar.p,', 
dites voM.«, et qu'a!i jour un i'aufro le bonlioiir s'envoie a 
jamais!... J en coiiviciii, cel i Hiiive houvenl. Mais il y a-t-it, 
rééllement là de quoi rire I... Non^ Mlle Labey, j'en suië con-^ 
vaincu, agit ici comme Figaro qui se bàtQ dt; fUe de iieat,. de 
peur d'ôtre pbîigé d'en plennsr. 

. Qaei qe'il eii 9oit, U y. a^ de tris t^oes elpo^a dana et 
illilii|iw«.L'ai^r hwtepfdf^ d'esprit, de verve et de talepA^ 
el cjBlfi aoffil poar, «bti^PM sa atieoia moquai j'a^plaiuM% 
k prmlei> de gniai CAur* 

SUUETIN NÉCROLOGIQUE 

Dift«sT| peintre ; Dum , gtaveur ; — PnomUi. senlpteiKr . • 

Dasst (Jean Joaepb), pemire d*lri>ioii'e et de* purtmlHaJ 
«élfeve de Gonbaud et de Girodet-Trioaun, qtii vient âonotairtj^ 
êt Marseille^ où il était eonaervatvur dn Musée et meidbré de 
hAeadéaile des Sciences, Lelti^a et Arts, osqnit dkns oettv 
ville, le tl déeemlM» 4199*. Il vini aè Aker A Parte, en f817, 
pour suivre* lies ooors de l^Seole d«8' Beans-Arte^ ttù II reu-» 
porta, en IS'jf, le premier prix de torse. Ce f'it anfialon de 
4^9 qn'it débuta; sa composition : Sacrifice t(e Noéûit iONif 
de f Arche, attira sur loi l'attention et lui valut la commande 

'.' ■— II I ! ■ , 1 ( 1 II II II I ■ m I I p |i| iPt^ 

(1) Ce tableau se trouve aujourd'hai au ttusée de &Iarseillp. ^ 
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pioilr la estliédrala d^Arras, qui oltiarant m» m^daQlè âé 
première ctasse à rCxpOBitioa de (824 (^). 

D^aasst heureox débuts le firent charger de rexécation de 
deux figures allégoriques (la Force et la Vigilance) pour la 
troisième salle du Co iseil d'Etat au Louvre; quand il les eut 
terminées (1827), il retourna à Marseille, qu'il quitta 
pour se rendre à Rome, afin de compléter 8oa éducation ar- 
tistiqne par l'étude des chefs-d'œuvre des grands maîtres. 
Parmi les compositions que Dassy ex«?cu(a pen'îant «on sé- 
jour e.i Italie , il faot citer deux labloaux coinnaandL's par le 
Gonvcrnement : \ Education de la Vierge (Salon de <83l, ac- 
tnellemi nt ti i'église Saiiil-NicoIas-des-Champs, à Paris); le 
C/irii't au Tombeau qui figura aussi a i'Exposilion de t83l et 
se trouve maintenant à l'église de la Pahid, h. Marseille, oA la 
Charité (Salon de (833), acquise par le Mioialère de l'inté- 
rieur pour le Musée du Luxernbjurg. 

De 1837 à 1844, Dassy a envoyé des ouvrages à presque 
tous les Salons ; ea voici la liste : 1837, TAdoration des 
Uages; — 1838, l'Espérance; — 1839, Mort de Saint-Louis 
1840, Le Christ en croix» — 1841. âNhiie Harfe-Hadcltfioe 
dans Ja grotte de Pathmos, pi ès d'Ëphèse, où ellé se relira 
pendant quelque temps après la mort de la Vierge; Silèae 
eDchalnd par les Bergers ; — 1813, Le cardinal de la Tonr- 
d'Auvergne, éTéqne d*Arras (portrait en pied qui a été litho- 
graplilé pftr BalÛard}^ — 1814, L'Assoip^iop do la Vierge. 

Ce Alt aussi à la même époque que Dasfty rxéenta pottr les 
galeiies de Versailles : Bataille de Saucoarl en Viniea; >— 
CoDiM.de Robert, duc de Noimandie avec tm gueirier sar- 
rasin ; Gsiibcrt (périrait en buste) ; — Louis le Délionnaire 
(id.'| Etienne de Vigooles, dit Labne (portrait en piçd); 

François de Comingt^s, comte de Guitaut (portrait en pied); 

Fraoç. Alex.- Paris de Loi raine (portrait en buste); *^ 
Ctitbeiine de Lorraine, abbe^se de Remiremont (id.). 

Cit arlî:i(e, aj'ant élé nommé en septembre 1845 conser- 
vateur du musée de iVarseilîe, cessa de preiidie part aux 
expositions oUicielles de Paris; mais il exécuta '<84o <848)» 
iroiû tuLieaux pour le cbœur de réglise Sainl-Luzare, à 

(i) Ua°»y avai' également aavoyd k celte Exposition les Portraits 
de Mite B. et de Hma IL, al quatre liibographie», d'après (Snidet- 

Trioioo. ' ^ • 
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Marseille : Apostolat^ Martyre et Rêfurrection de Saint- Lazare. 

DiEN (Glaiide-Marie-François), doyen des graveurs français, 
était né à Paris lo U novembre 4787. Après avoir fait quel- 
ques travaux pour Âudoufn son premier maître, il prit part aux 
eoncoiin dê rKcole des B«anx>Artt ea 1800 et resiforfft œtte 
même anuée le premier grand prix de giATure en taillè* 

Diea abeaocoup produit pendant sa longne et Uborienrfe 
earrière ; il noos serait alors difficile de donner la liste com* 
.plète de son œovre ; nous nous eontenleions de citer ceux do 
tes ouvrages qui ont figuré aux eipositiona officielles et lai 
ont valu deux prcmiftres médailles en I83S et 1818 et la eroik 
de chevalier de la Légion d'honneur en juillet 1853. 

1819. Portrait du roi d'Espagne; — portrait de Urne A. 

Calaljini. 

48i2. — Mort DcmoslLène, d'aprèi Doisselieri^-portmit 
du comte de Ctioiseul-iiouffler, d'après Boilly. 

— Galitéc, d'après Laurent; — martyre de Sainte* 
Cëàle, d'aprto Jules Bomain. 

1831 . ^ BalaiHe d'Aoslerlita, d'après Gérard i — oflkande 
à Esculape, d'après Goériu ; Pierre Vignon, ardillecte de 

la Madeleine. 

4833. — Portrait de N.-M. Gatteaox, d'après Ingres, 
1834. — Portrait de Mme G..., d'après Ingres. 
1836. Le Tasse demandant l'hospitalité aux religieux de 
Saiiil-Ouufre, à Rome, d'après Robert-Fleury. 

18i7. — Graude médaille d'èmaktion de l'£cQie des 
Beaux-Art3, d'nprès Ingres. 

(8:i8. — Liia SiUyiie?, diaprés Raph lël. 

ihyj* — Napoléon Bonaparte, chef de bataillon eu 
(pour les galeries historiques de Versatiles, de Ga?ard)« 

f 8i( • — Le Christ an Jardin des Oliviers. 

1843. — La Madone, diaprés Murillo. 

4843. — Le Sacre 3e Charles Xt d'après Gérard (pour les 
galeries historiques de Versailles, de Gavard), 

iSU. Sainte*Pbiloinène, d'après U statue en marbre de 
Molchnecht; — Portrait de Tu. Burette, d'après Guignât. 

4845. — Portrait de Vivenel, architecte, d'après Papetj* 

1848, — U Sainte PaoïiUe, d'après Raphaël. 

<852. — Fac simile, gravure d'un desûn de llaphaêl, de la 
collection da LooYre. 
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l$65. — Porli'aU do Henri Labrouste, archlidcte» d*uprês 

Ingres. 

18â5. — La Sainte Fatnillft, d'ftp'i'îB Raphaël (S «Ion de 
1818) ; -^liCS Sibylles, d'après Ritphaël (Siloii de 1838), 

iSiT» «M. Poitlliit 'dii comte de Nieuweiktsike, d'eprte 

Ingres. 

1859. — Portrait de Michel Ange, d'après nne pciolure 

eiéculée pi»r lui même. 

1861. — Lps Sîbylle-t, d'après R;i[>haël, aquarelle. 

PnOTiiEAU (Frciriçoi>); sciiipleiir et peinlrn, élève de Ban- 
nassieux» n<j à Konl une (S ône el-Loire), le 30 juillet <823 
et décédé Jaos ce pays le y septembre, c^i du beaucoup le 
plus jeune des artistes dont nous avons eu h dé[d()rorla perte 
le moia «îeniipr. Ci tmiîe il s'agit dans ce'^ articU s d'i.ii bul- 
letin nécroio^iqut; et liori d an élot^e académique, rous u'en- 
.trerona ilang aucun détail au sujet Je la vie privée de Pro- 
tbeau, U0U8 n'essaierons pas d'analyser et de carastétiser ses 
j^noi^^aiix eevragei', ils sont eofeitte pi^seMe^nsonTeiBr do 
tous nos lecteurs ; d'ailleurs le nHM|iie d'espaeevons obli^ 
à «nu esftrâÉw conois!en« Aussi nous deiône «fteoda «tous 
toatentet de doriser la liste des ouvrag^es i|u'il^ «ikposés, ee 
qui forme les véritebles étals de service d'un af tiste. 

1853. UoissonneoBe, staioelle eli pl&tre. ' * 

4855. — Androinaqne plénreDt snr le sort 06 sdil tils , 
•^oupe en pHitre. 

<857. — Lrt Virrpfi, s!alue en mnrbre; Coqueltetie 

-naïve, (id.); la Nourrice ir.dienne ( d.). 

1839. — L'Automne, rtatnt; en mrrbie; — TOrnde des 
chadip:', statuette en mat hie ; — la Hécoitc, bas reiit^f en 
^àlre (modèle id'oB bas #eliof destitid ^ une Italie aux graioe, 
eoiumandé par ia ville de CbAlQU»sui-Sa6oe), 

48t>l. — Fleur do jenne^se, statue en marbre ; — l'Har» 
motiie (id); — une Nonuiie indienne, statue en hiorze. 

<8G*L— Idylie, statue en ra nbre; — le PiiiiUmps (id) 4 — 
Joueur de boule, statue ch p àlie. 

\HQÏ. — L'Itiuocer.ce et l'Amour, groupe en plâtre (qui a 
obtenu une médaille). 

1865,— baigneuse (îabîeaupeitil);— Nymphe et Amonr(id.); 
^ liébé, statue en marbre (achetée par le ministère de Ja 
liaison de l'Emperenr et de:» Beaox-Ai ts). 

Alpuowsk PAULY. 

■I , .^ 1 , ,, , 

Lonu AUYRAY, dinctéw de U I>cvk«* 
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INAUGURATION 

DU 

MONUMENT DE WATTEAU 

A NOaENT-SUR-MARNB 



Il y avait, dimanche dernier, afflaence d'étrangers à No« 
gent-^iir-Marne : k ville en^ fête inaugurait le tombeau da 
Valenciennois Wattean. Une fête àpropos d'une tombe! Oai : 
Nogent accordait à un mort illustre, après un loncr oubli, les 
honneurs d'une réparation publique; Nop:ent dressait une 
.statue an peintre des grâces et de l'humeur, troublé jadis 
dans rhospilaîito de sa sépulture. Noble exemple, heureuse 
journée pour tous ceux qui aiment les beaux- arts et les forti- 
fiantes assemblées du culte des grands hommes. L'antique 
Athènes n'avait pas plus que nous, au moins dimanche der- 
nier, l'auiour du beau. Pour un moment, j'ai senti revivre 
sous nos mornes coutumes d'aiijoujd'hui les mâles enthou- 
siasmes des anciens. Dussé-je passer par vos sourires, je ne 
pouvais pas me défendre d'nne vive émotion. Sur la place 
publique, les citoyens sous les armes ponr former la haie 
d'hoanenr da cortège ; en téte de ce cortège, le premier ma- 
gistrat de la dté, connmnë d'ans, de vertas» el des suffrages 
de ses eondtoyens ; puis la longue soite des invités, parmi 
lesqnels la colonie Valenoiennolse, et les représentants de la 
peinture, de la senlptore, de la masique , de l'àrcfaiteotore» 
des lettres, de la magistratnre et de l'armée» les principaux 
des citoyens, comme on disait dans l'antiquité; dans tous les 
cœois la satisfoekîon da devoir qoi s'accomplit. 

La solennité s'ouvrit par une messe en masîqae, composée 
expressément ponr la circonstance, par M. Gastegnier, de 
Yalenciennes. Jamais l'élève d'Halévy ne fat mieux inspiré; 
jamais il ne trouva sur son hautbois des accents plus sympa- 
thiques, plus mélodieux. Avec lui chantait une voix au 
rhythme pur, au timbre caressant : c'était l'aimable et jolie 
Moise, Mlle Pe^ssart, qui apportait à Watteaa le tribu de 

ixTf» Aanmoui* xomb (16 octobre M) tS 
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son talent. Je nepoîg ^«Uiot to ;^fil'gBeed6 la jeane fille 

qui tenait l'orgue d'accompagneinent. 

A midi, sur un signal de M. Auvray, l'artiste critiqne et 
poète, le véU'ian ];i presse, l'ancien correspondant de 
Bérarger, cl \c, promoteur de tant de rétarmes au sein de 
l'Institut même (dont il lie fait point partie), et dans nos Ex- 
positions, le voile qui couvrait le buste de Watteau tomba. Il 
se fit un long applaiidisscmeul. Au pied du monurnsnt étaient 
debout le vénérable marquis de Perrouse, Arsène Houssaye; 
un peu pins loin, incognito, mais acclamé, le maréchal Vail- 
lant : on saluait à la fois le peintre célèbre qui fut l'hôte de 
Nogent à son hi de mort, le père de la ciu-, l'écrivain délégué 
par le ministère des Beaux Arts, le vieux guerrier protecteur 
des arts, ainsi que l'auteur de cette œuvre de réparation, M. Au- 
yray. En vaionotreimUelMrdttit&BedissimiiIer.dans la foule : 
il était présent k tous les esprits* N*e8t-ee pas loi qol eonçntl» 
nationale idée de ce tombeau? N'est-ce pas loi qai en pour- 
suivit l'exécution durant treiie années ? N'est-ce pas lui qui, 
en quelque sorte» amassa grain à grain le marbre et la pierre 
do monument, qaî le sculpta, qui l'offcit aux arts» i Nogent, à 
la France? N'est-ce pas loi qui était, comme on le chuchottait 
dans la foule, le héros de la féte? Héros de la féte ! Non, W 
héros de la idte, e'était sa modestie. U laissait à ^d'antres le 
soin de se rappeler ses labeurs, ses efforts Invaincus ; il était 
tout entier à sa joie intime d'artiste et d'homme de cceor : 
Wattean son compatriote, Watteau le grand peintre revi- 
vait là, en souvenir, en exemple. Pour moi, je me rappelais 
ces paroles de notre cher directeur : < Quand donc chacun 
de nos hommes illustres aura son image an lieu de sa nais* 
sance et de sa mort! alors il s'élèvera de toutes parts des 
hommes de génie. C'est dans leur atrium et sur Ils places 
publiques, que les jeunes Romains apprenaient, pur les ancê- 
tres, le dévoûment à la patrie et l'nmonr dn.i ^^ranaci choses.» 

Lorsque les applandi^Bcments turent caimés, ie marquis de 
Ferreuse prit, d'abondance, la parole : 

Messieurs, 

Le \H juillet 1721, mourait à Nogent le célèbre peintre 
"Watteau, déjà membre de l'Académie royale de peinture, lié 
d'intimité avec M. Ju^fèvre, intendant des menus plaisirs du 
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roi et propriétaire alors de la belle maison occupée aujour- 
d'hui par Qotre collègue, M. Sébastien Archdeacon. Il était 
ven» s'établir à Nogent, espérant que le bon air du pnyg 
pourrait lui redonner sa santé, très-aHaiblio^ depuis quelc^ues 
années : il n'avait paa encore 38 an?. 

On pouvait espérer que de bons soins et le repos feraient 
disparaître jusqu'aux dernières traces de cette maladie de 
langueur» qu'un voyage intempestif à Londres avait aug- 
mentée. 

La Providence en avait décidé autrement. A sa mort, les 
nombreux admirateurs de son talent ne voulurent pas que lea 
restes' d'un si grand artiste ne fussent point placés conve- 
nablement pour leur dernière demeure; ils se cotisèrent, 
obtiiirent la faveur de déposer le cercueil dans les caveaux 
de l'Eglise et lui élevèrent un moncment dans l'intérieur 
même du Temple. Le temps et les révolutions en ont détruit 
les derniers vestiges; et, quant au cercueil en plomb, il a dû 
suivre sa destination pour l'arsenal, ainsi que tous ceux qui, 
en 1793, se trouvaient avec lui : ii a servi à fondre des balles 
pour les armées de la République. 

Aucune place dans l'uncien cimetière ne parait avoir été 
assignée pour le dépAt des ossements qu'il pouvait contenir ; 
cependant il y a lien de Rupposer qu'ils se trouvaient à 
l'entlroit même que nous avons choisi. 

Ainsi donc. Messieurs, un grand artiste était venu mourir 
à logent : il avait même laissé un de ses tableaux à notre 
église comme souvenir de son passage sur notre terre, jt il 
ne restait plus rien pour le témoigner aux siècles à venir : 
monument, tableau, cercueil même, tout avait disparu. 

En 4 852, un statuaire, né dans la même ville que Watteau, à 
Valenciennes, et grand admirateur de son illustre compatriote, 
conçut la pensée de rétablir ce que le temps et les révolutious 
avaient fait disparaître. M. Auvray, qui a déjà donné tant de 
preuves de la distinction de son talent, est venu alors nous 
trouver : il nous proposa un premier projet, qui consislait à 
remettre en état la Chapelle des fonts, dont la lesLauialioa 
était indispensable, et d'y placer un petit monument pour 
rappeler celui qui avait disparu. 

L'abbé Meyuet^ alors notre curé| accepta l'idée avec trauâ- 
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port 6t B*oecupa tout de snite de la restanratioii de m eha* 

pelle. 

Mais avant d'arriver à rexdcution complète du projet, il 
fallait obtenir le consrntement de rarehevé^e et remplir 
toutes les formalités administratives. 

Après s'être fait renseiçner sur la fin clirétienne do Wat- 
teau, monsciprnnxir Sibour donna son assentirooiit nu projet; 
Tadministratiou supérieure, munie de toutes les pièces qui 
s'y rapportaient, approuvait également. Il ne s'agissait plus 
que d'obtenir du Ministre d'Etat les marbres dont on avait 
besoin. 

Mais alors quelques scrupules do conscience furent 5^0 a- 
levés; la réputation tres-mal fondée de Watteau, comme 
peintre licencieux, fit ariiver des objections qui furent 
accueillie:, au ministère, et pendant plusieurs années nous 
ne puuviuiia expiii^uer leâ lelaiii:^ appuiLéà à uo.s sollicita- 
tions. 

Il y avait lleo d'être découragé, mais M. Auvray avait la 
volonté d'atteindre eon bat. Il prit en considération eea 
scropoles de eonscîence, et vint noos proposer un second 
projet, qui reportait le monument en dehore de Tégliee et de 
manière à ne plus permettre anenne dîBcossion sérieuse sor 
le noQvel emplacement. Kons acceptâmes avec empresse* 
ment cette nonrelle proposition, et e'est ainsi, qu'ai^rès bien 
des traverses, nons sommes arriyës à vons présenter, Mes- 
sieurs, ce projet complètement exécuté. 

Il eût été difficile de trouver des subventions en debors de 
souscriptions particulières. S. A. I. la princesse Mathilde, 
qui aime les arts et les cultive avec un si grand succès, avait 
usL^ de toute son influence auprès du ministère ; et grâce à son 
intervention, H. Auvray avait reça la commande do buste du 
peintre. 

Une souscription fut ouverte ; le Conseil municipal, tant 
par les dons de ses membres que par ses votes, fournisf^ait 
une large part dans la dépense. Nogent presque tout entier 
rt'pondait à l'appel qn'on lui faisait : à Valencienn s, h Bor- 
deaux, à Paiis, à Arras on accueillait favorablement les de- 
mandes qui étaient adressées par M. Auvray aux amis des 
arts. LVLi)t(M nous pûmes démontrer à l'autorité supérieure 
que iiouâ étions en mesure d'exécuter les travaux. Son auto- 
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riiation ne peoYait pins ôtre retardée : auiflît6t qu'elle nous 
est pirvenue» nous nona sommes mis à rœnvre. 

Voos jugerez, Messieurs, qne nous avons bien agi, noos ai* 
mous A le penser. Dans cette circonstattee,nous n'avons point 
été le promoteur de la c! ose ; mais avec la certitude de rent" 
plîr nn devoir en rappelant un fait liistoriqoa pour notre 
commune , d'une manière durable » nous avons secondé 
M. Auvray de tout notre pouvoir. 

Je laisse à d'autres, plus compétents, de dire tûutes les 
qualités d'Antoine Watteaii : jo ne devais que vous retracer, 
en qct'Iqno '^ot^.p, l'histoire de notre monument. Comme pre- 
mier magistrat de cette commune, je viens de m'acquitter de 
cette tâche. 

Vons \n savez, Messieur?, nos Voisins de l'autre côté de la 
Marne ont eu aussi un hôte illustre : Daguerre avait îiabité 
Bry pendant quelques années. En souvenir de sa résidence 
dans celle commune, il a laissé dans l'église une de ses 
oeuvres étonnantes, qui attirent l'admiration du public. 

Nof^ent aujourd'hui pourra aussi présenter à ses nombreux 
visiteuis un monnment dent il peut s'enorgueillir; nous le 
devrons à rkahile ciseau de M. Auvray : Grâce soit rendue 
au sculpteur-architecte. 

Ce noble et bean vieillard, tant aimé, tant bonoré de ses 
concitoyens, a conserré sa virile et pénétiante dietîott. U 
avait fini de parler, qu'on regrettait de ne pins Tentendre. 

Après lui, M. Arsène Honssaye, inspecteur général des 
Beanx-Arts, s'exprima dans ees termes : 

Tont a été dit et bien dit sur 'Wattean. Biais, pnisqne 
H. le marquis de Perrense m'y invite, je toIs tenter de dire 
encore quelques mots : 

Je croyais saluer une statue , et Je, ne trouve qu'un 
buste. 

Il y a en France des amateurs qui donnent 25,000 £rancs 
d'une toile de ce peintre charmant et charmeur; il y en a 
d'autres qui l'admirent dans les Musées ou par les gravures, 
sans pouvoir payer une de ses œuvres. Ceux-là sont les vrais 

amis de Watteau, cenx-là ont leur nom inscrit sur ce monu- 
ment, parce qu'ils ont songé à lui le jour où il a fallu payer 
le marbre. Les premiers n'ont pensé à Watteau que dans 
leur orgueil ; ils n*ont pas apporté leur obole au souvenir con- 
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sacré au peintre qm est la joie de leur galerie. Us sont deux 
fois absents à cette fdte : ^ U y a des absenta qai ont deux 
ton tort. 

le sais vue fbrt béDe légende anr Jésus mendiant Jëm 
descend sur terre ; il s'habille en panvre, il va frapper à la 
porte d*im ileheqni avatt dans son palais des Christs en argent 
et en irohre, des Nativités et des MBses an tombean snr fond 
d*or» en nn mot, tontes les merveilles de Part chrétien. 

JÀns hii demande l'anmône. « Paresseux, Ini dît le riche, 
passe ton chemin. » 

Jésns alla frapper» non loin de là, à la porte d^ane panm 
fiomme qui filait da chanvre powr gagner sa vie : elle ouvrit 
avee joie ; ello allnma des sarments de vigne, et donna à Jé- 
EUE son pain et son vin. 

Tont à conp elle sentit briller nne anréole à son front. — 
« Poorqaoi ce miracle 7 demanda-t-elle au mendiant.—» C'est 
que tu t'appelles la Charité, » répondit Jésus. 

Pour élever un monument à Watfeau, vous avez frappé à 
tontes les portes ; dirai-je que celles qui se sont ouvertes 
sont surtout celles de la pauvre femme qui iile dn chanvre ? 

C'est l'histoire du monnmcul de Greuze, qui n'a appelé au- 
cun des amatenrs. Ceux qui ont des Greuze et des Watteau 
s'imaginent sans doute que c'est encore le meilleure hom- 
mage qui leur soit rendu. 

Je ne salue qu'un buste, mais ce buste est du marbre le 
plus précieux, uon pas seidement parce que nous le devons à 
Mme la princesse Mathilde, mais parce qu'il est travaillé avec 
beaucoup de talent. Je le salue au nom de ceux qui aiment 
profondément Watteau. 

J'aurais dû souscrire le premier, car j*ai le premier de- 
mandé, dans VArtùte, qu'une statue fût élevée à Watteau, 
une statue à Greuze, une statue à Pmd'hen. 11 y a bien long- 
temps de eda. L'Institut ne Jurait que par l'ombre — les 
ombres de David. 

Les artistes, éUonis par les mirages de l'Orient, égarés 
dans les palais nodomes dn moyen Ige, semegodentdes 
merveilles de Watteao, dn hant des Pyramides et de la tonr 
de Nesles. Les 'Anglais venaient acheter sons nos yenz nne 
fite GêimUt pour qnelqnve loois, l'osai aeheter , nn Jour, 
poor mofais fp» rien, nu pannean de eanosse où Watteau 
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avait peint les Miracles du Printemps, C'était le carros^p, de 
Mme de Parabèro. On se moqua de moi, hormis Léon (inzlan 
que jo cherche des yeux, car lui aussi fut un ami de Wat- 
teau, quand Watteau était démodé. — Le lendemain, j'allai 
plus loin dans ma folie : j'écrivis, dan» la Ilevue de Paris, que 
"Watteau était uu grand peîntrei — uu grand peintre dans 
l'Ecole française. 

En ce temps-là, on donnait encore raison à David, qui avait 
dit d'une Fête galante de Watteau : « Otez-moi ces poupées 
de devant les yeux ! » eomm^ Loais XIV avait dit des Bu* 
veun, de Téoien : € Olea-noi ces magots I » Louis XIV avait 
peat-étre regardé Tëniexs, mais David n'avait pas regardé 
Watteau. 

Watteau est né de Watteau. Le premief tableau ^*fi 
étudia fat une TVm^w ée Cmnédietu errmtt^ un tableau vi- 
vant eomme les siens* Sa stalle était pareQle à celle de 
ce curieux que nous voyons là-haut percbé sur une lucarne. 
Avant lui, qui donc avait trouvé ces enchantements et ces 
féeries? Qm donc avait le secret de ces romans magiques et 
4» ces décaméffons adorables? Où est le pomt de départi Oft 
est la tradition T 

Watteau avait-il traversé la comédie de Shakespeare? les 
concerts de Giorgione? le roman de Boccace? l'opéra de Lnlli 
et de Qninault ? avait-il donc ouvert les portes d'or des Ely- 
sées? La comédie italienne l'avait-elle initié à toutes les fêtes 
deTempé? les soupers de la Régence au foyer de l'Opéra, 
quand quelque danseuse vêtue en Hébé loi versait dans la 
coupe des réveils 1p« perles du vin de Champao^ne, lui don- 
naient-ils la force d'escaladiT l'Olympe un jour de mascarade? 

Oui, Watteau a créé eon monde comme le plus grand 
peintre. Il s'est embarqué pour llle des volnptë<? et il a 
abordfi au rivage en criant : — Terre et ciei ! C'est le monde 
des clieicheurs d'amour, c'est le paradis retrouvé, c'est le 
pays de l'impossible. Et pourtant cette belle comédie ne se 
passe pas dans le bleu ; le soleil la frappe et la caresse de 
ses plus lumineux rayons. Ces beaux rires sont humains; 
ces robes des Indes dessinent le sein sans empêcher le cœur 
de battre; ces adorables Gélimènes ont appris dans leurs 
miroirs de Venise l'art de la grâce attractive ; elles savent 
toutes les poses de masques et restent poétiques; c'est le 
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poème de la aédnction, mais ce sont toujours des fcmmefi. 
Jamais on n'a chanté sur un plus doux rhythme la poésie 
des nonchalances et des oadulatious, des grâces et des co« 
quetterios. Tontes ces fraîches imaginations, toutes ces 
riantes rêveries, tous ces miracles de la palette, toutes ces 
féeries du pinceau qui sont à la fois les gaietés et les mélan- 
colies de;= vingt ans, Walteau les ;l trouvées en lui, parce 
que là où il y a un peintre, il y a un poète. 

Watteau est une renommée profondément française. Il est 
du terroir de Molière. Les jonrs de détœimoment, où la coa- 
knr BO refroidit an bout du pinceau, ot le soleil de Teepiit 
ne peut pereer la nnée, Wattean allait rire an Médecin malgré 
lui ou pleurer an Mitanikrope, Je ne- donte pas qa'il n'ut 
compris la profondeur de Mcïièfe. H y a entre Holifcre et loi 
plus d'nn tiait de funille; Aleetle lee rawemble par pins d'un 
aentiment. Tous les deux, le peintre et le poète^ ont créé leur 
eomédie» leur immortelle comédie, sans sond des poétiques 
oonsaerées; ils ont osé être Français quand tout le monde 
était Gree on Bomain. Et si l'on passe des grands traits de 
physionomie au caractère plus intime, on remarque qne^ 
maladifs tous les deux, ils ont vaillamment raillé les méde- 
Gins« Le jour de sa mort, Molière jouait le Malade imaginaire; 
le jour de sa mort» Watteau terminait ce célèbre tableau où 
il représenta un mourant dans la robe de chambre du MaUuk 
(maginairei mettant le pied sur le bord d'un tombeaui an 
milieu de toute la Faculté en habit de cérémonie. 

Oui, Molièrp, le philosophe. Molière, aurait reconnu Wal- 
tean pour un cadet de famille, qui jone souvent à l'Enfaut 
prodigue, nmis qui garde sa race eu courant les aventures 
romanesques. 

Ceux qni ne voient pas au fond des choses disent de Wat- 
teau que c'est un peintre d'opéra, que c'est le mensonge 
dans l'art. Mais Watteau est la vérité dans l'art comme ses 
maîtres Rubens et Véronèse. C'est la nature à ses jours de 
fête, mais ce n'est pas la nature endijuanchée. 

Je salue donc Watteau au nom de l'art et au nom de la 
vérité, et je remercie tous ceux qui ont perpétué son souvc- 
nir dans ce beau pays où il a voulu mourir. Je remercie par- 
tieulièrament Je maréchal VaiUanl, ministre des Beaux-Arts, 
d'avoir consaoré ce monnment par sa présence ; car le ma- 
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réchal a beau se cacher dans la foule comme un simple ami 
de Watteau, tout le monde a recouna cette noble figure 
qu'on a vue ioujours aux fêtes de la gloire, de l'inteUigence 
et de l'art. 

Vous retrouvez dans ce discours les qualités de l'écri- 
vain ; la délicatesse dans la profondeur, la simplicité ingé- 
nieuse dans la giàcc. 

Ensuite un des invités, descendant de Waltean, venu da 
Nord pour rendre hommage à son ancêtre, prononça quelques 
mots entrecoupés le larmes et de reconnaiBsances : ce ne 
fat pas rallocutionla moins applaudie* 

Une hnllante improvisation de H. Fonrnier, prérident de ]a 
Sodété lilHre des Beanx-Arts, Comité central, termina la série 
des disGOnrs. Voiei cette improrôalion : 

Messieurs, 

En éconfant les ^ix, autorisées à tant de âtrefl,qoi donnent 
de se faire entendre, en les applandissant aTec tous, je n'ai 
pa me défendre d*nn sentiment de crainte & la pensée que je 
dois parler anssi. Que dire en effet snr Wattean & présent? 
Qae me reste-t-il à glaner dans le champ si bien parconrapar 
l'éloquence mie, imagée et poissante sons le channe de 
laquelle nous sommes tous encore ? Et pourtant, c'est un 
deroir pour moi. La Sodété qui, cette année encore, m'a fiiit 
l'honneur de me placer à sa tête, cette Société vouée flzchisi- 
vemeni an culte des Beaux-Arts, ue veut pas que je sois 
apectatenr muet de cette cérémonie qui touche si intimement 
à sa religion, au but de son institution. 

Cette question de devoir et la difficulté d'intéresser après 
les orateurs qui m'ont précédé, atténueront, je l'espère, l'in- 
suliisance de ma parole et juslitieront Jo soin que ]»» vais 
prendre de vous épargner des redites. Je n'aborderai donc 
pas l'historique de Ja vie de Watteau, de ce peintre mort, 
comme Raphaël eL Lf sneur, à l'âge où IVspérance a devant 
soi un vaste horizon, où l'esprit a tonte sa hiiesse, l'imagina- 
lion toute sa puissance, le corps toute sa vij^ueur. 

Mais où trouverais-je alors un thème? Où? dans la satis- 
faction, le bonheur qui rayonne sur les traits des collègues 
qui se pressent devant moi, dans le désir qu'ils ont de mani- 
fester à qui de dioiL leur vxve gratitude. Eh I bieu, mes cbers 



cnlit ^MiPS unissons-nous d'intenlioii, confondons nos senti- 
ments et disons : 

A TOUS, merci Monsieur le Maire, pour le générenx concours 
que vous avez prôtd à celui des nôtres qui est venn cherchw 
ici la tombe de Walteau, C'est grâce à votre incessante bien- 
Yeillasce que s^est élevé ce monument modeste et digne à la 
fois, consacré à perpétuer la mémoire d'un artiste illustre. 
Nous savous tout ce que vous avez f;iit Pt nnus gommes 
heureux de répéter ces mots que depuis trente-deux ans vous 
avez dil entendre chaque jour : Merci, Monsieur le Maire ! 

A vous aned, Monsieur l'Inspectear général des Beaux- 
Arls, merci pour ce noble langage où l'esprit embellit les 
pensées les plus simples. Avec quelle justesse, quelle richesse 
d'expressions vous savez apprécier le talent! Peut-on exprimer 
aussi bien la valeur de son estime ? J'en doute. Mieux? c'est 
impossible; et nous nous félicitons d'dvance de pouvoir lire 
dans nos annales cette nouvelle manifestation de votre senti- 
ment des arts, cette preuve incontestable t ixore de la dis- 
tinction, de la suj^ériorité qui caractériâe tout ce que voos 
faites. 

A vous ansBÎ, notre cher collègue, Louis Auway, merd 
pour votre heureuse initiative que le succès couronne anjour- 
d*hm. Vous montrez une fois de plus ce que peuvent le dé- 
nouement à une bonne cause et l'infatiirabîe persévérance ; 
et, c'était justice qu'il vous fût donné, à voua écrivain et sta- 
tuaire habile, de reproduire par le ciseau les traits de l'artiste 
à la mémoire de qui votre plume intéressait les amis des arts. 
Nous sonmies fiers de vous adresser publiquement nos sin- 
cères félicitations, de vous témoigner nos protondes sympa- 
thies; et nous serions plus fiers encore, s'il vous était permis, 
de convertir la ylas grande part de ces sympathies en un 
respectueux hommage à l'auguste princesse dont l'appui vous 
a été si précieux, qui s'honore de compter par son talent uans 
le monde des artistes, par ces bienfaits dans ie monde qui 
peut encourager, protéger, comme aussi dans ce monde qui 
pratiqae la charité. 

Puisse votre exemple frnctitier et faire que nulle part Tin- 
dilierence ou roubli ne laisse la tombe de l'artiste qui mérite, 
disparaître sous la poussière des temps. 
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AjOQteroiia-iioiis qu'une donlile aalve d'applandittemeiits «e- 
eDflfllit eette benimiee inapiration ? Vous raw prenenli. 

M est la récit fiddledas impresaionB gae noiii avons rap- 
portées de cette jonmée artistique et nationale. Parmi les 
aisistants m tronvaieni MM. Th. Delamarre, Henri de Bor- 
nier, Garpeanx, Burty, Francis Aabert, Fillonneau, Savard, 
Charles Lucas, Fayet, Cbamerlat, Dopaio, Roger De^<Tp nettes, 
le colonel du 4'°« de ligne, Mathieu Meusnier, Malitoume» 
Flamant» Hippoiyte Lrcas, Cousin, l'auteur des inscriptions 
du monument , le clialeureux aTOcat du monument de 
Watteau près du Conseil municipal de Nogcnt, Du Seieneur 
Auterocbe , etc. Le procèa-verbal contient quatre colonnes 
de signatures. 

Pour terminer, il nom reste à décrire le monument exé- 

euté et composé par M. Louis Auvray. 

La bailleur de ce monument est d'environ quinze pieds, y 
compris les trois marches. Le soubassement aux lignes, for- 
tement accentuées, supporte un premier dé, d*on style sé- 
¥ère, accosté de pilastres cannelés en saillie, d'un très-bel 
efifet. C'est sur les panneaux qu'encadrent ces pilastres que 
sont grayées les inscriptions soîTantes : 

A hk Bdaiom» 

n'ANTOUfl WATRAU 
HEHBSB DE l'âCAC MIE llOTALE DE PKIM DaE 
KJÉ A VALENCISnaiS SM 1684 
MOKT A IIO«Bl|T«aUH-llAlltB 
LE 18 JUILLET 1721 

LA OOIOCDIII ni HOOItlIT 

VOULANT HONORFR LE SOUVENIR d'dN HÔTE ILLUSTRE 
iCT GOKâAC&£A A JAMAIS LE LIEU D£ SA SÉrULTUJUB 

Apncoamm atrABLiGETiB toubb 

fibBVÉK JADIS WB L*ÉGL18B PAROISSIALE 
PAA LSS AHia UD ORAND ARimS 



CK HomnoHT 

ÉRIfiÉ PAR SOTJflCRIPTlOlf 

AVEC LE CONCOURS DE l'ÉTAT 
80D8 LE PAT&OKAaje DU CONSUL MCHiaPAL 

n xxÉGini pab m. u autrat, statoauik 

A trÈ WÂvatUKÈ IX (5 octobre 186S 

M* LE m'' i»E i^EKilKUSE ÉTANT MAIAE 
MH« PATIN ET VITRT AIM01NT8. 

La qualrième face da piédestal recevra une table de brome 
sur laquelle seront gravés lesnooia de loas les souscripteurs. 

La seconde partie, richement décorée daas le style du 
temps, est comme l'âme du monuraeiit. bur la face principale, 
la palette et les pinceaux du giand peintre sont i eprésentés 
suspendus à une rosace, par des rubaus dont les bouts flot- 
taots se marient heareusemeQt à Pornemeiitatîon de rarebi* 
teelnre. Les trois antres contiennent, dans des cadres ovales, 
des fusimile de dessins à la sanguine signés de Waiiean et 
datés de Valendennes, de Paris et de Nogent. Les élégantes 
consoles renversées des qnatre angles sont reliées par des 
gdriandes de cyprès, de lanriers et d'immottellea. 

A partir de la corniche de ce dé, commencent de gra- 
cienses gorges qui montent recevoir le bean buste de Wat- 
teaa, drapé avec un goût exquis. Cette ^^re si expressive, 
ce regard si mélancolique nous rappelaient ces vers que 
M. Auvray a ios dans une des xéonions du Comité central 
des Artistes : 

WATraAU MALADE A ROGBn 

MONOLOfiUE 

Eh qnoi ! je n'irai plus sar la cime des monts, 

Salaer, le premier, le lever de l'Aurore, 

Cueillir la lleur des champs qu'elle aara fait éclore. 

Et respirer Tair des vallons ! 
Aa culte de la peur vouant mon âme altière, 
Vivaiit, je serais mort pour la oatore entièr«l 
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Fermez-vous donc, mM yeux, fermez-TOos à jamais; 
larig n'a pins pour vous de brillante aaréole. 
Et TOQs, hôtes des bois, silenee l... aux cris d'Éde, 

k peine ooTerte désormais, 
Mon oreille onUiera vos cantates sua? es, 
Les coDcerts des citis et les bymnes des braves. 

Esclave casanier, ans membres engourdis, 
Je ne danserai plas soos Tormean dn tiUage* 
Adien folle galté, riefaesse du bel âge, 

G&teanz riants, donz paradis, 
Où Taimable nectar, compagnon de mes veilles, 
Conlût des pampr» d'or et des grappes Termeilies. 

Je TOUS abjore aussi, dieu d'amour, dieu des arts! 
Car ils pcoseriTent tont, les enfants d'Ëseolape... 
Il m'ont tont interdit : réioqoenee qui frappe, 

La seine, aliment des regards. 
Le desBÎo, la peintnre et les baisers de flamme, 
Qn'on sème enlrisBOonant sur le front d'orne femme i 

Quelques jours, à ce prix, je pourrai vivre eucor, - 
Vivre!... déshérité des plaisirs de la vie, 
Que reste-t-il à l'homme? une lente agonie 

MiUe fois pire que la mort ; 
Les tourments attachés au destin de Tantale, 
Et l'aftenx abandon qui suit rbenio firtale. 

Non, je ne serai pas un fétiche mouvant. 

Je ue deviendrai point le hourreau de moi-môme; 

Mon cœur ri est pumt de glace } il doit aimer, il aimeJ 

Il vibre, il bat, il est vivant I 
£t josqnes au trépas, sensible créature, 
le jonirai des biens que m'ofEre la nature» 

Si des baisers du jour ma lèvre brûle encor, 
Si l'aube m'enivra des biens que j'idolâtre, 
Qu'importe que, ce soir, ai un cœur cesse de battre, 
Glacé par un souille de mort? 



0 îieiUiMrds! mUnx que vous j'aurai s3uti la vie, 
Et Tos pleaxs sur lacm sort seront ÛQi plears d'oQTie. 

Atehiteetes et senlpteura étaient séduits par Fhamioiiie 
qui règne dans la composition de 11. Anmy et lui adrea- 
salent leurs sincères compliments. 

Nous vous avons raconté l'inauguration dn monnment dé 
Watteau ; qa'U nous soit permis de former un de cir- 
coDStauce : 

Après le passé, i'avMÛr I puisse qnelqoe peiatret Watteau 
par le talent et Valenciennois par le cœur, retracer pour nos 
arrière-nereus féte turtistiqae et aaUonale die NoflCAl-sar- 
Mamet 

Eamm DOUAT. 

P, ATissuede la cérémonie, la municipalité oflkit A set 
invités le lunch des funérailles el de rhospitalité. 

Tons les esprits étalent disposés à la pins franche, A la plot 
cordiale sympathie; les denx cents eonmes seoiblaienl n'être 
qu'une immense femille. Je ywa adrésser ioi tons noe 
remerciments A notre aîmahle et spirituel conunissaire de 
lunch, M. de Lagarde , el tous recommander une inno* 
talion de M. le marquis de Ferreuse. Pour bien fêter ses hêtes, 
U atait fiût appel aux caves notables du pays, lesquelles 
avaient répondu par des têtes de Bordelais , de Bonrgui- 
gnons, etc. Félicitons de tous leurs trésors MM. De Lisie 
fkèras, Archeacon, Smith, Bisson, Gingembre, Fatin, De fi^ 
ébenec, Aviat, Vatin, DuveUeroy, Brioude» Pontier, Lebègne. 

Je dénonce A tous les gonnnets les crûs de Messieurs de 
Nogent. B. D. 



Un deuil de famille qui vient de frapper M. Auvi ay, l'a em- 
pêché de terminer sa Chronique des Beaux- Arts et son compte 
rendu des Expositions en province et à l'étranger. Ces deux ar- 
ticles paraîtront an prochain numéro. 
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CKROHIOUE THÉÂTRALE 



#déon : îe'f Parasites; Pierrot héritier, — Gymnase: reprise des 
Vieux (iarçons. — Variétés : les Fruits secs, — Ambigu : Frédérick 
L«maltre dans Trente ems ou la Vie d'un Joueur, — > Théfttra 
imp«ixal dn Chfttolet : te jyw'ft de ia Seine, — Galté: rSomme 
mm FiiftÊret de Cire, <— Bonffea-Psrisieos: la SeUe d «urprùn ; 

• npiise du Mariage aux Lmtemes. — FoIiat^Marigny t Chambre à 
louer ; les Cheorons de Jeame» — Théâtre da Luxemboarg : U ItM* 
delalame, Théâtre Saint^Germam s Fréte-moi tmnoml 

II y avait une bien joiic comédie à faire sur ce titre-là : les 
Parasites^ et nous ne gavons pas pourquoi M. Emest Rasetti 
a eu l'idée d'y adapter un drame qui ne laisse pas sourentde 
Mser la valgaiité* Ce ne sont pas seulement les parasites 
proprement dits, les pique-assiettes, que nons emions tooIo 
que l'on nous montr&t sur la scèpe de TOdéon, cenz-là qui 
pullnlaieut dans Romei ne sont plus guère de notre époque; 
mais ce sont les parasites de tous genres que l'on aurait dû 
flétrir publiquement; parasites d'argent, de gloire, d'amoor, 
d'honneur, oiseaoz de proie pour qui rien n'est sacré, cou* 
cous abjects qui trouvent commode da Tenir s'ébattre dans 
le nid des antres. Là où il £Ulalt nous &îre rire, ne fût-ce 
que de pitié I — M. Rasetti a préféré essayer de nons faire 
pleurer ; il a passé à côté de son sujet, et il nous a raconté 
l'étemelle histoire du mari, de la femme et de l'amant. Nous 
sommes rebattus de ces scènes de ménage, et le coup de fusil 
de la fin, qui rappelle le dénomment de l'affîiire de Jeufosse, 
n'a ému personne. A cette œuvre, quels que soient an reste 
son mérite et son succès, nous préférons, sous le rapport de 
la nouveauté, le petit lever de rideau en vers, de M. Paul 
Arène, Pierrot héritier. C'est un acte agréable, un peu dans 
le goût du pierrot posthume, de Gantier, et cela se laisse 
écouter avec grand plaisir. 

Une vraie comédie, par exemple, ce sont les Vieux Garçons^ 
de M. Victorien Sardou, que l'on vient de reprendre au 
Gymnase : tous ces iliiiérents types de célibataires sont pris 
sur le fait, avec la petite pointe d'exagération pourtant, tou- 
jours nécessaire à l'illusion de la scène. L'intérêt ne nuit en 
rien a l'étude de mœurs ; c'est une leçon, ^ sous les roses. 



-184 - 

Lu FndU teet n'ont pas réussi aux Variétée, et si mm en 
parlons, ce n'est qae pour mémoire. La pièce est de deux 
antearstrès-eonnui, quà se sont cette fois étrangement tion^ 
pés, — chose ^e je ne conçois pas. Au troisième acte, on a 
baissé le rideau en présence du dédain da public. La capitu- 
lation a été des plus honorables. 

On aime toujours à revoir de temps à autre Frédérick Le- 
mnître ; ces grands artistes-là sont toujours rares aujourd'hui, 
et il est bon d'aller quelquefois an peu étudier le jeu si pro- 
fond de celai qui a été Ruy-Blas, el qui a créé Robert-Ma- 
caire. Le vieux lion a repris, h l'Ambigu, Trente An<(ou la Vie 
(tun Joueur, une de ses plus belles créations; seulement, on 
a supprimé les deux premiers actes, de façon qu'on ne ¥oit 
que les résultats du jeu et que le joueur ne joue pas. N'im- 
porte I Frédérick est superbe dans son rôle : c'est un génie 
qui passe, inclinons nons !... 

Au Châlelet, les Nuits de la Seine ont succédé au Déluge 
ttniversel; c'est un beau drame, qu: est de M. Marc-Fournier, 
le directeur èï éminemment artiste de la Porte-Saint-Martin, 
oti il a été représenté primitivement. Il y a de la hardiesse 
dans cette pièce, des sîtoations nonvelles et un intérêt 
pnîssanL 

M. Xavier de Montépin est nn romander asses bien noté ; 
ses œuvres sont dramatiques, et le drame que M. Joies Dor- 
nay vient de tirer de son Bùmm aux fi^uru de Cire^ a fort 
bien rénssi à la Gatté : l*intrigue est sontenue» variée, étrange. 
C'est on mélodrame dans tonte la force dn mot, et, comme 
de temps en temps il n'est pas ennoyenxd'en voir; senlement 
il ne fendrait pas en abuser. 

Voila les Bonffes qui commencent à aborder le chapitre des 
ttonveantés : la Boite à turpritu est un vandeviUe assez ordi- 
naire, sur lequel II* Louis Deflès, rantenr du Café du Roi et 
des BcÊirguigwnneSy a écrit une musique fort jolie, mais bien 
au-dessous cependant de celle du Mariage aux Lanternes : 
cette dernière partition est d'Ofifenbacb, on le sait, et c'est du 
du meilleur Olfenbach. Cette opérette est ravissante, et on a 
aecueilU cbalenreusement sa réapparition. Pendant ce temps 
on s'occupe, au passade Choifeul, des Bergers, trois actes du- 
dit maestro Offenbach, qui serviront de pendant à la Belle 
Bélèm. 
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Hme la omitoiM Liimel do Chabrillan a &it nprëMnter 
dmièMineiit, aux Pdiei-ICuigDy, nu petit Imr de itdeav 
gd n'a rien de désagréable ; il eel intttolé Chambre à louer* 
An même théâtre, on jone fet Ckemm de /enme : la piôee est 
de M. ClairviUe» et la musique de M. Qinnti BeUlni, qni est 
quelle peu parent ayee l'antenr de Nitrmn : il y a là-dedans 
l>eaneonp de mélodie, de la science et du charme. 

Le théâtre dn Lnxembooig a oonronné le Bm de la Zime; 
c'est là nno do ces fisntalsies qni ne se racontent pas. Saches 
senlement que la pièce est bien montée, regorge de jolis cos- 
tumes et de joyeux couplets : espérons que le journal le Soleil 
lui fera un peu de réclame I 

Enfin , au Ïhé&tre-Saint-Germain » je veux attirer votre 
attention sornn petit vandcTille qui est l'œuvre d'un dé- 
butant, d'un jeune. Gela s'appelle /'r^/é-moi ton nom! L'au- 
teur est M. Charles Diguet, un écrivain à qui l'on doit deux 
gentils petits romans, un Cœur de Créole et une Cha'tne. de 
Fleurs. Sa pièce n'est pas mal faite; elle est spirituelle et 
l'idée en est originale. 

h. Fiux SAVÂRD. 

ÉTUBB 

SOB 

Liea Objets en Cire, dans l'Antiquité. 



B a e^é, dans Tantiqoité, une dasse d^rtiatea oubliés 
maintenant, qui ont cependant beaucoup contribué à répan- 
dre le goût de la statnaire ches les andens* Nous yonlons 
parler des sculpteurs ou plutôt des Modeleun 

Halhenrensement, nous ne possédons aucun renseigne» 
ment À leur égard* D'ailleurs le temps jaloux a détruit, depuis 
bien des siècles, les œuvres fragiles sorties de leurs mains, et 
elles ont disparu, comme tant d'autres^ sans laisser la mom* 
dre trace. 

Ce n'est donc qu'à l'aide des descriptions éparses dans les 
auteurs que nous pouvons donner à nos lecteurs nne idéé 
stnia lansiiQoi. mai 0. (itf octobre 6tt) 19 
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de ces onvra^cF; délicats et charmantSy qui» eu Grèce, en 
Egypte et en Italie ont été 01 longtempe l'objet de la plus 
^me admiration. 

Lee Grecs employaient la cire à «ne foule d'nsages, entré 
antres à de petits onmges de senlptnre, car èhex eux l'ert 
téréùplaâtiçue avait ses ouvriers eélàhres comme la stataaîre 

en marbre on en bronze. Ces ouvrages en dre étaientf pour 
laplupartf des copies modelëes d'après les œaTiee dee mal' 
très, et ceux qui les exécutaient portaient le nom génériine 
de eoroplattes (fiaisears de poupées). 

On imitait aussi de cette manière les statues des dieux; 
mais c'est surtout â l'Amour, dit H. Edouard Poornier {Deux 

mots d'histoire sur les Figures de cire)y qu'on élevait de pa- 
reilles images, « comme si, par alinsion malicieuse à l'insta- 
bilité des passions déitiées en lui, on eût voulu que la fragile 
effigie devint aussi plus digne du dien fragile. 1» 

C'est ce que semble avoir compris Anacréon lorsque,' dans 
une de ses Odes , il parle d'une figniine représentant un 
Amour de cire : « Un jeune bomme vendait un amonr de 
cire. Me trouvant auprès de lui : -* Combien veux-tu, lui 
dis-je, de cette petite statuette ? Il me répondit en Doiien : — - 
Donnei-m'en ce que vous vondrex. Je vous dirai sincèrement 
que je ne sois pas modeleur en eire; mais je ne veux pas 
habiter davantage avec un amonr qui se plaît À tout consu- 
mer de ses feux. — En ce cas, donne-moi pour une drachme^ 
donne-moi cet bôle charmant, — Pour toi, ô Gupîdon, en- 
Itamme soudain mon cœur, sinon je te jette au feu et je te 
fais fondre toi-même. > 

Le goût des objets en cire devint par la suite si comman 
en Grèce, que les enfants grattaient souvent leurs tablettes 
et s'amusaient, en cacliclle de leurs maîtres, à modeler des 
peîiies maisons, comme le jeune Piiilippide, dont parle Aris- 
tophane dans les J/uécs^ ou des animaux et des personnages 
comme Lucien, lequel dit, en pail mt de lui-môme, dans son 
traité intitulé le Sunge : « (juiind je revenais de l'école, je 
prenais de la cire et j'en façonnais des hœuls, des chevaux, 
et, par Jupiter I même des hommes, le tout fort gentiment et 
an goût de mun père. Mais, ajoute-t-il, ce talent m'avait déjà 
attiré quelques soufflets de mes imitateurs. » , 
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Cknnme on l'a vu pu le passage d'Anacrëon cité plos haut, 
les oavrages en drene deTaient pas rapporter beaucoup d'ar* 
gant à leurs aotears; aussi les modeleurs comprireut-ils que 
c'était à eux de profiter des circonstances particulières qui 
amenaient en Grèce l'usage des fleurs et des fruits à une 
époque on la nature les refuse. Ils se mirent donc à faire des 
branches d'arbre, ôe^ fleurs et de? fruits, imités diins la per- 
fection, qui dnrpnt leur principal succès à la Fête d'Ad<miit 
dans laquelle le culte les employait. 

A propos de cette fôte, une des plus solennelles de l'an- 
tiquité, qu'on nous permette quelques remarques. 

Le culte de Thammu(z, appelé Adonis par les Grecs, avait 
été apporté de I;i Syrie et de la Phënicie avec celui de Sa- 
lamho ou Vénus, auquel il était joint. C'était là le symbole de 
la Nature mourante et renaissante. Aussi cette fôte avait-ellu 
lien précisément à la fia de rbiver, comme nous l'apprend 
Plotarque, dans sa 1 î« dl? Nieiatt époqae où la terre épuisée 
■ort de son eogonrdissement et sent germer en elle les pre- 
miers tréaorisdupi impienips. Les femmes soitont célébraient 
cette Iftte pendant plasienrs jours en poussant tour à tour des 
plaintes et des cris de joie. Le rite sacré exigeait alors» que 
dans chaque maîso, on effiit à Adonis des fleurs printanniè- 
les et des fruits mûrs de toute epèce. Mais, comme dans la 
saison où se célébrait cette fêle, il n'y avaient encore ni 
fleurs ni frnils tels que les exigeait la coutume religiense, 
l'art se chargea de remplacer ce que la nature ne pooyait 
produire ; et bientôt de« flenrs et des firaita en cire, artiste- 
ment traités, prirent la place des fleurs et des fruits naturels, 
dans cette circonstance, ainsi que dans beaucoup d'autres 
cérémonies, dans lesquelles on employaient des cornes d'a- 
bondance, des coupes, des yases remplis de fruits, et des 
guirlandes pour orner les temples et parer les autels. 

On trouve, dans dans les Syraeusainet de Tbéocritc, une 
délicieuse peinture de la Fétc d'Adonis, telle que la célébra 
Arcinoé, femma de Ptoicmée Philadelphe. Voici quelques 
vors d'un bymne en l'honneur d'Adonis et de Vénus, que le 
poète fait cbanter par une eantatJice argienne, dont la voix 
encbunieresse fait tant d'impression à Gorgo et à Raxinoé, 
les principaux personnages de cette ravissante idylle : • 0 ! 
Vénus, fiUe de Diane, ai justement célèbre et si justement 



célébrée, la fille do Bérénice, le rival d'Hélène, la belle Arsi- 
noé rassemble ici pour céièbrer ton Adonis, les riehesses de 
la Dature entière. Vois snr ces vases d'ox tous les fruits de 
nos vergers. Près de lui, des corbeilles d'argent étalent les 
riants trésors des jardins, et des vases d'albàlre incrustés 
d'or exhalent le nord embeaumé de la Syrie. Vois ici réuni 
tout C6 que l'air, la terre et l'onde ollVent de plus délicat. 
Qael art lui éleva ce berceau de verdure où Ton a prodigué 
l'anis odorant I Av468sn8, voltige on ehœur d'amour enfan- 
tin : tolB perchés eor on arinet de petits rossignols essaienti 
de branche en branche, Icors ailes ISûbles encore, s 

Il est donc étonnant, dit )i ce sujet le savant Bcattiger, 
qn'ancnn des conunentaten» de Tfaéocfite n'ait pas remar- 
qoé qn'O était impossible, en cette saison, de se procnrer des 
fleurs et surtout des fmits qoi eussent atteint leur matnrité. 
Mais tons les doutes disparaissent, ijonte l'émdit allemand, 
dès qu'on sait qu'il est ici question de fleurs et de fruits 
imités en cire, et que ce n'est que dans cette hypothèse 
qu'on peut expliquer le prorcfbedes anciens : quand on voiw 
lait parler d'une chose qui promettait beaucoup à reztérienr, 
mais dont les effets ne répondaient pas 4 l'apparence, on di- 
sait : Cest un jardin d*Ad€m$» 

L'Egypte étant devenue, sous Ptolémée, le centre du com- 
merce et des arts de TOriont, la ville d'Alexandrie se réserva 
le monopole des objets en cire qui imitaient la nature, comme 
elle devait se le réserver phia tard pour les objets de verre 
et les fleurs m tificieUes. Nulle autre nation ne pouvait alors 
rivaliser avec l'F.^ypte pour la fabricalion des ilear-* et des 
fruits. Diûgéne de Laërce, livre VII, raconte une anecdote 
assez curieuse, qui montre à quel point les Egyptiens excel- 
laient dans cet art. Comme elle est trop longue pour être 
rapportée ici en entier, nous allons seulement en donner la 
substance : Spbéius, du Bosphore, philosoplie stoïcien et 
disciple renommé de Gléanthe, avait ctc appelé par Ptulcoiée 
Philopator, à Alexandrie. Un jour que Spbérus soutenait de* 
Tant lui la réalité des images et des idées qui nous viennent 
par l'impressbn des sens, prétendant qu'il ne fallait pas, à 
l'eiemple des académiciens qui doutent de iouty prendre 
cette impression pour une pure illusion» mais la regarder 
comme une vérité eiistante» le roi, pour le réfuter loi fit 



Mrvir un plat de grenadeB imitées en cire : le philosophe 
étendit la main pour en manger, snr qooi Philopator s'écria 
qne, trompé par Timpressioa des sens, il avait fiiit nn faux 
jugement. Sphérus, qui dans ce moment critique avait con- 
servé tonte sa présence d'esprit, répendit snr-le-champ : « Je 
n'ai pas jugé que ce fussent des grenades, mais j'ai jugé qu'il 
était probable que ce fussent dès grenades ; et il y a de la 
différence entre une idée positive et une. probabilit*^. » 

Il est snpposable que le philosophe Epîctète était instruit 
de cette anecdote, puisqae, au dire d'Arrten, dans ses Dil- 
serUitwns sur Epicthte^ il recommande d'être en garde contre 
l'iliiisioo des sens, parce que la figure et l'exlérieur d'une 
chose ne suffisent pas ponr croire que ce que l'on a sous les 
yeux soit réellement ce que l'on croit voir. (( Tu pourrais doue 
dire aussi, ajoute-t-il, qn'une pomme endreale goiXt et le 
parfum d'une pomme naturelle. » 

Alhéuée, dans son Banquet des Savants, livre. VIII, rapporte 
la môme histoire que Diogène de Laerce, à cette dillérence 
près que les personnages sont changés, et que, loriiqu'il a 
raconté l'anecdote de Spbénis» le maître de la maison or* 
donne qn'on • apporte les plateaux de dre, » snr lesquels, an 
lien de grenades, se trouvent des poolets imités de la môme 
manière. Ce passage d*Athéttée est donc également intérea* 
aanl en ce qull nous apprend qu'à ce repas figuraient tout 
nn service et metsioiitéB en cire. 

Nous ferons remarquer encore que Némésius,un deaPèies 
de rE^liedté par Méoage («ar Dioghu dê Laeree), parle ex- 
pressément, dans son TVot^ mr Us JHerveiUei dt lHm% des 
finiits en cire que Ton prenait pour des fruits naturels, et les 
cite comme exemple d'une illusion dont l'oeil n'est pas res- 
ponsable, mais qne la faculté intaitive qui est en nous doit 
apprécier. 

Quant aux fleurs et aux feuillages imités en cire, un pas- 
sage du Livre des Songes^ d'Artémidore, donne à entendre 

qu'il;? r^triient en usage dans les cérémonies fanèbref? : « tin 
homme qui voit en réve des couronnes de cire, dit-il) est me- 
nacé de maladie ou de hk rt. » 

Chez les Romains, on employait également tni]»e'=i sortes 
d'objets imités en cire. D'après une inscription de Fabrelti , 
les ouvriers qui les modelaient portaient la dénomination de 



«M- 

êigWorùnrUf < fabrieaiits de statuettes. » Pendant les sator» 
nales, fêtes qui correspondent à notre eamaoat, et qai avaient 
lien en décembre, il était d'usage d'exposer dans les bond- 
qaes des Jonets d'enfants, des g&leaoz, des fleura et des 
firoits, qne 4'on achetait povr donner en guise d'ëtrennes 
(strenœ)^ comme nons avons coutucne de le faire au jour de 
Tan. La plupart de ces objets étaient en terre cuite et en cire» 
et les derniers jours des saturnales avaient pris, à cause de 
cela, le nom de sigillaria on sigillairea. Les guirlandes de 
fleurs imitées ainsi se nommaient apaphoreta. Qaant aux fruits 
snr Insquels l'i poëfe Martial a corapo3f5des distique?, i! y pn 
avait bien certtiinemenl, dans le norai^re, beaucoup en cire. 
Il en est df" mômf> des couronnes de roses qne l'on veyait 
au mois de décembre, et que l'Epigraramatiste latin appelle 
fettimt caronas brumm. «La saison des frimas te donne, César, 
des couronnes hâtives : c'était jadis le pouvoir da printemps, 
aujourd'hni c'est le tien , qni fait naître la rose. » On sait, 
d'ailleurs, qu'il n'y avait que les gens fortunés qui pussent 
atteindre alors aux prix fabuleux des fleurs qu'on faisait venir 
de rE;4ypte, et que l'on conservait dans les serres. 

Quelques modeleurs en cire jouissent d'une certaine répu- 
tation à Rome. Varron raconte qa'il a connu on artiste 
nommé Poasis, qni saTait imiter si parfaitement des poires et 
des raisins, qne le j^ns habile connaisseur n'aurait pas sn 
les diatinguer à la vue d'avec les iraits naturels. 

Personne nignore, d'après le récit qu'en a fkit l'historien 
Lampridius, combien était vif le plaisir qu'éprouvait l'empe- , 
renr Héliogabale, ^ ce mystifiestenr couronné, comme on 
l'a appelé, •— a donner des repas où il faisait servir, imités en 
dre, les mets qu'il msngeait lui-même en réalité. Après cha- 
que service, les convives étaient obligés, sous peine de mortf 
de faire bonne mine à ce mauvais Jeu, de se laver les nuuns, 
suivant l'usage du tempe OÙ Ton mangeait tout avec ses 
doigts, et d'avaler un grand Terre d'eau pour faciliter la di- 
gestion, 

Qnant aux images de cire appelées Thoracae^ elles ressem- 
blaient à nos bustes. Les Romains les avaient empruntées des 
Grecs, qui les nommaient Thoracides, Lorsque quelqu'un 
mourait dans un e famille , on lui faisait faire ainsi son image, 
et on la plaçait dans ie taàUnum où elle était conservée de 
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I^ère en fils, o Je voux, dit à ce sujet Juvéna], satire Ti, que le 
hasard t'oii're une femme bolli^ H décente, riche et f^^.conde, 
qui le montrera les bustes de cent aïeux arrangés sous son 
portiqae. » Comme on le voit, c'étaient là leurs portraitâ de 
famille; et il y avait des Romains chez lesquels il eût été fa- 
cile d'établir la généalogie, en faisant le dénombrement des 
images de leurs ancêtres. 

C'est surtout dans la cérémonie des lunérailles qu'on em- 
ployait ces figures et que les modeleurs devaient déployer 
leur habileté; car il ne fallait pas ssnlement qu'elles eussent 
de la gràeo, mais 11 &Uait encore qu'elles Arasent parfiiitement 
ressemblantes, Hërodîen, dans la relation des fondraUles de 
Septime Sévère en donne nne idée : « On met, dit-^U, sur nn 
lit divoire convert d'one étoffe d'or, nne image de eire qui 
représente parfaitement le déftmti avee son air pftle eomme 
s*tt était eneore malade. » 

U est probable, dît M. Edouard Poumier déjà dté, qn'on 
moulait, dans cette dreimstance le masque sur le fisage 
môme* Les expression de Pline (L. izxT, 8) le donnent du 
reste à penser. L'effigie achevée, on la revêtait des pins 
besux habits de mort, et , placée sur un char, elle marchait 
en tête du cortège. Dion, décrivant (p. 56) les funéraîUea 
d'Auguste, dit qu'on y voyait d'abord son image en cire pa- 
rée de vêtement des triomphateurs. Pour donner un digne 
cortège à ces images , on les faisait suivre de celle des 
aïeux. Selon Tacite, an^ obsèques de Jnnia, m comptait un 
grand nombre de ces ellitrip? : tons les reprëscntatiîs des 
\ieillcs familles romaines, les Maolias, les Ûuintius,y parais- 
saient à la féte. » 

Nous dirons, en terminant, que les Romains se servaient 
encore de petites ligures de cire dans le genre de celle que 
Catherine de Médieis employait dans ses expériences magi- 
ques : 

« Je peux faire danser toute seule des imahes de cire, 
tu le sais trop bien, maudit cnrienx ! n répond la sorcière 
Canidie, à Horace, dans le xiir Lpode de ce poëte. Enfin, 
Muciauus,cité par Pline, dit aussi que des singesont même joué 
aax échecs, et que l'usage leur avait appris à distinguer les 
figurer de cire de l'échiquier : FicUu cerâ trônes. 

SnnB BLONDBL. 
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GOlliTi GERTKàl 

4* La Société libre des Beaux- Arts, comité central, oam 
BD concours de peinture qui sera clos le 31 avril 

2* Tous les genres de sigets sent admis. 

3o Les tableaux, qui resteront la propriété des aiitenrB« 
devront être peints à Thnile et faits en Tue dn concours ; ils 
ne seront reçus qu'encadrés et sans signature. Us devront 
être adressés à M. P. B. Foonder, me Galilée» 67 (Cbampe- 
Elysées). 

4*. La grandeur des toiles ne devra pas dépasser cèUe de 
la toUe dite de 35 : 0,81 cent» sur 0,65. 
5* n sera fait une exporitton des tableaux envoyés. 

6* I^es récompenses seront déterminées avant cette expo- 
sition. 

1* Les altistes étrangers ne seront pas admis à concourir. 

8* Une Commission sera chargée do recevoir les tableaux 
présentés a&n d'écarter du concours tout ce qui offenserait 
la morale et les convenances ou ne remplirait pas les condi- 
tions du présent pi c gramme. 

9» Un jury formé pour les deux tîer§ do membres de la 
Société et pour un tiers de personnes choislea hors de ses 
rangs, désignera les œuvres dignes d'être récompensées. 

iO' f-es membres de la Société peuvent concourir, mais ils 
ne pourront à la fois être concurrents et faire partie du jury. 

11° Les récompenses consisteront en un prix et quatre 
menfionj. L'auteur du tableau jugé digne dn prix recevra une 
médaille d'argent et une prime de trois cents francs; cba^ue 
mention sera représentée par une médaille d'argent. 

12» Ces récompenses seront décernées dans la séance 
' publique annuelle du mois de mat. 

Pour tous renseignements , s'adresser au bureau de la 
Bévue Ar^iKigue , organe officielle de la Société, me Bréa, 5. 

Le eteritmre général, L.-Fiux SAYARD. 
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mnoÊÊLàfBiÈB via h. un m mm^^Êsan (l). 

La Photographie que nous dépose aujoard'buî M. Vieu de 
Monl-Orient, reproduit très-heureasement la grande et 
belle statoe d'Arago, exécutée et exposée par M. Oliva au 
Salon de 4865. On sait que, sans être en réalité trop courte 
dans ses proportions, celte statue, une fois placée sur son pied- 
eslal au Palais des Ghamps-Élysées, paraissait l'être néan- 
moins par un eâ'et d'optique bien connu des artistes. On sait 
aussi que ne reculant devant aucune difficulté ni aocon sacri* 
fiée, M. Oliya fit démonter la partie supérieure de la statue 
par son fondeur, y fit ajouter le hronze nécessaire pour 
obtenir l'effet désiré, puis le tout fut soudé et reciselé à la 
satisfiiction de l'artiste et des connaisseurs. En effett la Pho- 
tographie, que nous avons sons les yeux, qui foit honneur au 
talent de H. Vien, présente on ensemble ifréprotehable 
.et rend fidèlement le modelé toujours si vivant, si coloré de 
M. Oliva. La téte de ruiustre astronome est surtout d'un 
noble et grand caractère. 

A. L. 

CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS 



Le règlement du Salon de 1860. — A propos de l'Exposition de 1867. 

— Le mnsée du Lonvre. — Le château et le miisAft de Sdnt- 
Gerroaio. — Les iuuilles et le musée d'Âlice-Saiutc-HeiUâ. — 

— LrhM 4is iBvaiidss. Us liom do l'institiit. — Statoatte 
d'Ango à rÀcBdtaiie des Sdooees.-* Statu de BulTon. — Groupe 
commandé à M. GamaiwBeUeiue. — Groupe do Clovis. — Statue 
do Schubert — Uédailioa de Mozart. — Tombeau de Veroot. 

— Nécrologie: MM. Hoim. Batilleux, Fortin ot Ronvière, ^ 
Bibliographie. 

En 1859 nous disions à propos des pefuluies exposées par 
deux sculpteurs : c Si les peintures de M. Etex sont d'une 

(1) Ou trouve toutes les Photographies faites pour notre Salon de 
i«65, ehoi M. Vion de Hent-Oiîeat, Mevatd Iknlpaniiiaso» n* 18. 
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laideur, d*une médioerité ioeoiitestées ; si celles de M. Clé- 
singer, quoique Qloizu dëppnrvaee de toutes qoalitëa, sont 
cependant trôs-Éûbles, n'est*^ pas un deyoîr qne d'engager 
ces deux sonlptean à garder pour eux leon esaBis en pein- 
ture t Ils ne sont pas les seab sculpteurs qui s'amnsent à 
peindre; nous avons connu plusieurs statuaires académlciras 
qui se limient à ce délassement, mais ils avaient le bon goAt 
de ne pas exposer des essais plus on moins réussis. Espérons 
que raccueil fait à ces peintures rendra plus modestes ces 
deux statuaires ; espérons d'ailleurs qu'd Pavenir les récom- 
penses dans la section de icuipiure n*exmpieront plus du Jury de 
peinture les tableaux envoyés par des sculpteurs médailléi^ et 
ainti de même pour les outrei àranekee det Beaux Art$ (4), » 

A Texposition suivante, nous renouvelions ainsi ce vœu : 
(t .... Seulement, à Toccasion du Projet d'Opéra^ à Thuile, 
exposé par M. Elex, nous renouvellerons uotre demande 
qu'un ardste ne soit exempté du jury que pour Vart dans lequel 
il a obtenu aes récompenses (2). » 

Ce M L a va se réaliser, le règlement pour l'exposition pu- 
blique des ouvrages des artîstos vivants, en 1866, que vient 
de publier la surintend tuce des Beaux-Arts, contient le pa- 
ragraphe suivant, à la suile de l'article 21 (relatif à l'exemp- 
tion d\ xamen accordé aux artistes membres de l'Institut, aux 
décorés et aux médaillés) : 

« Nul ne j uuira de ( exemption du jury et du droit de vote 
que dans la section où ses récompenses ont été obtenues, • 

Ce règlement contient encore une beureuse modification 
dont Tesprit libéral sera &vorabieaient aceneiUi par les 
artistes. 

L'article 96 est rédigé comme il suit : 

c Deux médailles d'honneur, de la Taleur de 4,000 fr. cba- 
CQue, pourront être accordées aox auteurs des deux œuvres 
les plus émiuentes du Salon, et ces médailles exceptionnelles 
seront décernées par le vote de tous les artistes exposants 
ayant obtenu une médaille aux précédents' Salons. CSes 
artistes seront appelés à émettre ce vote pendaiit la période 
du remaniement habituel du Salon. » 



(1) Voir notre volame, Salon âê 1889, page 30. 

(2) Voir notre volume, Sahn ds 1881, page 98. 
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Gomme l'expositton de 4M5, celle de im dmren dn 
I» mai «Q juin, et les oeavres demnt être déposées do 
10 an SO mars à ét benreB da soir. 

A propos de l'Exposition de 1867, le Moniteur publie l'avis 
suivant : 

« A roccasion de rEzposition universelle qui doit avoir 
lifMi en 1867, MM. les exposants sont prévenus que LL, MM. 

l'Empereur et l'Impératrice , vo ilriril se réserver d'avanco 
une entière liberté de cLoix, leluseronL d'iicquciir tous les 
objets qui auront élô marqués à leur chiiTre sans leur couseu- 
tement. » 

On a découTert, il y a quelqnes mots, dans les greniers du 
Louvre, une grande qtiiiiililé de vitraux apparlonant pour la 
plupart à la fin du seizième siècle. M. le comte de Nieuwer- 
kerke, surintendant des Beaux- Arts et directeur des musées 
a décidé qu'on les monterait en châs&is, et que ces curieuses 
verrières formeraient les fenêtres de la salle de Henri 11, de 
celle de Henri IV et de la salle d'Anne d'Antricbe, an Louvre. 

La restauration dn château de Saint-Germain, entreprise 
depuis quelques années pour en faire un musée d antiquités 
gallo-romaines, se poursuit activement ; mais c'est une œuvre 
de longae dorée qui exigera bien du temps, car il s'agit de 
détruire certaines parties en conservant certaines antres, 
opéfation toujours difficile dans les monuments retouchés * 
divenes époques, et puis de reeoostrutre les parties démolies 
dans le style adopté pour le nouvel édifice* Néanmoins le 
donjon, dernier vestige des additions faites par Charles V an 
châtean bftti par Louis le Gros, réapparaît .dégagé des hAti* 
ments dont Mansard l'avait enveloppé, il y aura bientôt deux 
siècles, et une série de travées re&îtes dans le style de la re- 
nain^nce cffn du côté des jardins un échantillon de ce que 
sera le monument après être terminé. Le ch&teau de Sahit- 
Germaitt, en tant qn'édltice renaissance, date de l'époque où 
la brique commençait à être employée comme enjolivement; 
aussi n'y figure<t-elle qu'en lignes ornementales, tandis que 
plus tard elle usurpa le principal rôle dans les constructions, 
ne laissant pins figurer la pierre qu'anx angles, aux voussoirs 
et auK refends, comme à la place Royale et À la mairie de 
Charenlon. r. 



Au-^essas du doojon se dresse le Iteffiroi, 8?âUe ooloiuieite 
cannelée, dont le chapiteau est surmonté d'un campanUe. Du 
côté qui regarde la place, ce donjon est accosté par une tour 
ronde engagée qui sert de cage d'escalier. Cette tour est 
ajourée au c prtre par une petite f jnêlre aux saillies de briques, 
et des rosaces percées dans nne sorte d'attique en éclairent 
le palier supérieur. Le tout est coifFé f^'nnf^ calotte de section 
sphérique. L«^s autres pavillons d'anirlcs bdtis sous LouisXlV 
seront successivement démolis comme celui du donjon et 
remplacés par des tours polygonale?, afin de rendre aux quatre 
faces du château la pittoresque physionomie qu'il possédait 
avant d'avoir clé dénaturé par la transformation de 1G80. La 
chapelle, uuc des plus cuiieusea pailies de l'éditice, esl pres- 
que débarrassée des placages qui la masquaient d'un c6té, 
et Toa travaille à lui restituer son stjle primitif. 

Cette diapelle, bâtie wHn looiBEKy ealdelaieeottdemcntié 
dn tràsitaiesiède; ses baies, qui, dn côté de la eonr^ ont 
conserré leor première forme» sont quadrilatérales, mais di- 
^risées par un réseaa de nerYures qui y forment des roiaoest 
des qoetre-faniUes et des egives; a*esft une guirlande pé- 
trifiée. 

Chaque baie a'onm en f«Mte des hauts contreforts. A 
l'inténeuTt cette petite église» malgré le ridicule mobilier 
qu'on lui a donné sous la Restauration, a conservé ses formes 
architecturales : la vodle en a été repeinte par Vonêt. Ce qui 
teste du ciiàteaa de Saint-Geim^in n^était qu'une partie de 
cette vaste résidence, mais c'est la plus ancienne. Derrière' 
eelui-eiy Henri IV lit bâtir un autre château, dont les jardins 
en terrasse descendai e nt jusqu'à la Seine, et qui fut appelé 
Cli&teatt-Neuf. Ce nouveau palais se distinguait surtout par 
ses merveilles hydrauliques, dues à un ingénieur Ûorentin ; 
une Nymphe y jouait de l'orgue, un Mercure sonnait de la 
trompette, des Tritons jouait de leurs conquea, etc., et les 
animaux, merveilleusement imités, étaient mis en mouve- 
ment par une machine in^eiueuse. Mais l'entretien de celte 
mécanique était excessivement coûteux, cai' une corde de la 
lyre d ûrphée s'étant un jour romijuc, il en coûta neuf cents 
ecus à Louis XUi [ jur la taire réparer. Ce chef d'œuvre hy- 
drodynamique, couLompoiaiQ do la Samaritaine du Pont- 
Neuf, exista juiîi^ue aoaà la minorité de Luuia XVI. iUuâ 
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tard, ce Gbâteaa Neuf fat dmmé par LouHi XIV à wùm' tfàrft 
le comte d'Artoia, qni le fit démolir, à l'exception da pftvilloii 
ùiL naquit Lonfs XIV| et qui existe encore anjourdlmi à Tex- 
trémitë de la terrasse, 

Néanmoins, le musée qu'on y organise s^enrichit chaque 
jonr des découvertes qui se font dans toute la France. 

Il vient de recevoir un bracelet en or massif, uni, d*orlgiiio 
gallo-romaine ; ce bijou, d*uae forme excessivement origi- 
nale et simple, est d'an goût exfais; il pèse 1,000 francs 
d'or, et pourtant , malgré son importance rare , il n'a ét^ 
payé que 1,500 francs par radministration des musées 
impériaux. ' 

Ain?î, constamment, la commiF«=ion du musée de Saml- 
Gormiiin, présidée par M. le surintendant des Braux-Arts, 
s'occupe avec une activité remarquable de la formation de 
congelions spéciales qui vienn* [Jt sp joindre àla célèbre col- 
lection donnée par M. Boucber de Perihes, et aux envois de 
tous les antiquaires de France, qui tiennent à honneur de 
participer .'i la création du musée national. • ' 

Alice-Sainte-Reinc ne possède pas seulement aujourd'hui 
la statue de Vercingétorix ; ou a aussi formé dans cette loca- 
lité un musée où l'on dépose tous ics ohj 'te? antiques tronrés 
dans les fouilles qui se pratiquent actuellement par ordre de 
l'Empereur. 

On y voit une pierre avec une inscription celUque, sur la-* 
quelle en lit parfaitement bien le nom d'Alisia. Les sabres 
romains» les'fers de lances, les ibn de flôebes, les fers de 
cbevauz, les chausses-trappes, les débris des casques et des 
boncliers sont innombrables. < 
' On y trouve des serrures aneiennes, des clés de forme singu- 
lière, dès fibules, des objets de saeriflces, des agrafes de man« ' 
teauz, des lampes, des vaees^ des pi&ces de monnaies anti- 
ques, gauloises et romaines. Une grande partie de ces objets ' 
ont été trouvés par un cultivateur nommé Galabre, dont la* 
. fitmille en a fait don à PEmpereur. 

Bien entendu, ks pièces les plus curieuses sont envoyées à 
Paris, où elleiB sont l'objet des investigations de nos meilleurs ' 
antiquaires, avant d'être déposées au musée de Satitt-Ger- 
main-en-Lsye ; mais rétablissement d'Alise ne les perd pas' 
complétecient , car on y envoie immédiateiÀent éoà' ÛJbr 
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limile en mottkga bits de mepière à tromper l'œil le ploi 
exercé. 

L'hôtel des loTalides est, en cemoment» Toliâet de travaux 

de restauration et d'embellissement. Avant la grande R6- 
Tolation de 1789, l'entablement de la lanterne des Invalides 
portait quatre statues repiésentant la Force, la Charité, la 
Juttice et la Prudence. Elles avaient quatre mètres et étaient 
en plomb. Cette dernière circonatance fut leur perte. On les 
fondit p'^iir en faire des baileâ. Napoléon I" aviut projeté de 
les faire remplacer; mais diverses circonslancos tirent retarder 
l'exécnlion (le C(? projet, et les quatre nouvelles statues, déjà 
commencées, restèrent ilans les iiiagasius de l'hôtel. 

Aujourd'hui que les charpentes du dàrae des Invalides ont 
été renouvelées ou consolidées, qq a pensé que le projet des 
statues pouvait être être repris. Les figures en pied deg quatre 
principaux évanp^élistes ont été commandées, et seront exé- 
cutées en cuivre repoussé. 

On sait ausssi que les vastes panneaux des arcades de la 
cour d'honneur de l'hôtel des Invalides sont livrés au pin- 
eean de H. Béoédlet Masson, chargé d'y peindre les quatre 
grandes époqnes de notre bittoire, personnifiées par Cbar-* 
lemagne, saint Loots, Lonis XIV et Napoléon 1*'. La pre- 
mière partie, le Sièel» de CktarUmttgne, déjà terminée» a été 
lirrée an publie pendant les hnit premiers jonrs de joillek. 
L'état de notre santé, à ce moment, ne nous ayant pas per» 
mis d'aller voir eette peinture» nons nous abstiendrons d'en 
puier, ne tenant aacnn compte de tont ce qnl nons en a 
été dit. 

Enfin , l'Empereur vient de faire don à l'hôtel des In* 
valides de son huste en marbre, dû au ciseau de Barre; 
ce buste a été placé dans la salle du couseil» snr un 
piédestal, en face de celui de Napoléon l" , en avant 
du magnifique portrait en pied de I^ouL) XIV, peint par 
Rigault. 

La restauration du palais de l'Institnt vient d'être com- 
plétée par la suppression des deux bissins qui recevaient 
les eaux des quatre lions de foale qui décorent la fa- 
çade principale de ce palais, snr le quai Gonti, La place 
qu'occcupaient ces bassins en forme de cuvette a été rem- 
placée par un 6mmarchem<>nt en pierre. Quant aux lions 
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dont les ondes sont taries, ils sont toujours disposés deux par 
deux dans le icême sens, dp manière à se faire pendant. 
L*a?pect g-^nt^ral dn la façade de rinstitat ne perd rien à cette 
modification, caries bassins supprimés ne constituaient guère 
qu'un élément propre àaugmenter les douleurs rhumatismales 
des vénérables acadéEniciens. 

Ne quittons pas l'Institut sans dire que l'auteur de la belle 
statue d*Arago, M. Oliva, a ofFertà TAcadémiedes sciencesnne 
réduction de cette statue de l'illustre savant, aiiolen secré* 
taire perpétuel de l'Académie. 

Oo a placé bous le péristyle de réalise du Panthéon un 
inroopo en marbre, exécuté par M. MaindroDi et représentant 
Saiot-Rémy, arebevdqoe de Reims, baptisant Clovii I*, C'eet 
le digne pendant du groupe du même artiste : Saînte-Gene- 
yAèwe arrêtant les fureurs d'Attila, déjà placé depuis plusieurs 
annéci* 

C'est le 8 octobre qu'a été inangnrée la statue de Bnffon, 
œaTre remar^able de M. Anguete Dnmont, membre de 
lIosHtat. Boffim est représenté avec son caractère» son atti- 
tude de gentilhomme élégant et lîehe : habit de oonr, gilet 
hfodé» manchettes et jabot. Un maonscrit qu'il tient à la 
main rappelle seul l'écrivain. Il est vrai qae Bnffon a été à la 
fois grand propriétaire, grand ?pig>neor et grand écrivain. 
C'est sur la terrasse dn diàteau de Montbard, à qœlqnei pas 
de la chapelle où repose le célèbre naturaliste, que cette 
statue est placée. 

M. Carrier Belleuse vient d'être charo:('j de composer et 
dVxf^cn^er un groupe allégoriqne en bronze et marbre, des- 
tiné ;i être oflert par plus de neuf mille souscripteurs compo- 
sant ia population ouvrière et commerçante du Creusot, à 
M. Henri Schneider, à l'occasion du baptême de son ;jremier 
enfant. C«j grouoe représentera l'Industrie apportant au 
monde la lumière, ia paix et l'abondance. A la base, le tra* 
vail sera personmtié par trois figin es ciractérisant l'exploita- 
tion miiiièie, ia nJcLaiiur^ie et hi mécanique. Nous sommes 
heureux de voir l'expression d'une telle sympathie devenir 
ainsi pour l'art le prétexte d'une création nouvelle. Que de 
princiss dont k naisaanoe n'est pas si magniquament oonia« 
crée. Décid^nent IHnteiligence est anjoniéliai la rainé, dn 
monde ( ) 



— «M 

La Société de chant, à Vienne, a déjà réuni 18,000 flo- 
rins pour le nintiument qui doit éU» ëluré à Sohubert, Les 
frais s'ëleveroiit à 2:i,0u0 Uorins. 

La Société de cliant de Munich vient de décider qu'elle 
ferait placer sur la façade de la maison d'un boulanger, où 
Mozart a écrit son Idomênâe, en 4780, un çrand médaillon en 
pierre, avec le portrait de l'immoiiel compositeur. Ce tra- 
vail, du sculpteur Geiges, sera découvert en grande pompe 
quand il aura été terminé. 

Le tombeau d'Horace Veniet, dA à M. Gonflluifc Bufèaz, 
doit être proebaineiiieiit inaagaré. Il le compose d'al)oid d'an 
large bloe de granit, Bans ornemoit. Aa^deam est plaoë nn 
bloo de marbre blano dont la sObonette supérieure, quoique 
borisontale, affecte la forme de la eroix ialiae. Un amorâne* 
ment circolaire figore nne draperie ornée d'étoUeB. Sur la 
face principale est gravée simplement une palette avec dea 
pineeanz. 

Depmt notre dernier bnlletin néorfdogiqne, lee arta ont 
fait de nouvelles et cmelles pertes. Nont avons à enr^sber 
la mort de M. François-Joseph Heim, membre de linstilut, 
autenr d'un grand nombre de dessins et de tableaux ; celle 
de M. Constant Dotilleux, paysagiste distingué, Tami détoné 
d'Sngène Delacroix, noble caractère, regretté de tous ceux 
qui ont en le bonheur de le connaître; celle M. Charles 
Fortin, peintre de genre; et celle de M. Rouvière, peintre et 
artiste dramilique, auxquels notre collaborateur, M. Al- 
phonse Pauly, consacrera des notices dans sou prochain 
bulletin nécrologique. 

La librairie J. R^nouard, rue de Tournon, fi, vient de pu- 
blier une troisième édition des Trésors de l'Art en Angleterre^ 
par "W. Bûrger; Veiasquez et ses ceuvres, par William Stirling, 
traduit de l'anglais, par G. Brunei, avec notes et un cata- 
logue des tableaux de Velazquez, par W. Biii^er; De la lu» 
mière et de la couleur chez les grands maîtres anctm«, démontré 
et développé par J. IJ. Regniet, oiivrapes d'un grand intérêt, 
sur lesquels nous reviendrons. Le même libraire mot eu vente 
la 449* livraison d.e Tilistoire des Peintres, contenant la no- 
tice de Lorenzo LottOfAiec quatre gravures d'après ce maître 
de l'école italiemm. 

Lm AUVRilT« 
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Ayex d'abord un méuer dont tous 
^M&Bt TOBi Cow (pli aipiret n fiitor 
booMor d'écrire et de penser : voot 
serfz p)u9 tard Ic.n rourUsnt dft Ift 
miiM et de la méditaiion. 

ÉlULK &lf. 

Pranes là tom, hnmaiiis, je tous roflir» in partigo ! 
PfaiMS-ià camiiia nn lla^ étemel béiitige, 
Frtces, qne toos devii partager entre .foos. 

Allons, pour ce partage, hamaios, accoarez tons! 

C'est ainsi qne parla, le mallfe du tonDerre, 
Jopitsr, de son tiOna, aux en&nte de la terre. 

Aussitôt, A l'enii» àhaMin s'agite, aeooiirt. 
Les jeanee et les vieax a?ancaiit toor-â4oQr. 

L'homme des champs saisit tous les fruits de la terre. 
Le seigneur, ponr chasser, la forêt sotitsire. 
Le marebaod de toi» bien remplit ses magastae. 
Le mmoe et le ear6 preoieiit les meiUeais Tins.' 
De toain iesbaiiteiii8,Ie nt saisit la elaie, 
Disant: |e sala le nnltfel oa me paien la dliae. 

Du monde, c'en est fait, il ne reste pins rieo. 
Chacnn en a «a part. Le poète survient j 
Il venait do bien loin, du pays des étoiles, 
Dont son esprit rêveur avait percé les voiles, 
Dans son rère onbliant les choses d'ici bas i 

Eh qnoit e^Ma^i-ii t noi seal je n'aoreî pas, 

Moi seal itifsrtncé, dans ce monde oh noat sommes, 

Je n'aurai pas ma part, comme iea autres h')m nés '. 
Pais, soudain, s'oTançaot vers le trftne de Won, • 
0 Jnpiterl dii-ii, roi dn firmament bien , 



Voa« ne souffrirez pas, ô sage éternalle, 
Qae de tous tos enfaats, l'enfant le plus fidèlo» 
Soit le seol oublié. Mai? Jupiter lui dit. 
Mais où donc étais-tu ? Que faisait ton esprit 7 
Fiodant qae les humains se partageaient la terre. 
Si ta n'étais pas là, mon fils, qne pais-ja furet 

Mes pieds étaient sar terre, et ma tête au ciel bien. 
Et mon âme avec toi tout entière, ô mon Dieu, 
Mon oreille des cieuz écoutait rhartnoaîe, 
Et m«i yanx admiraiant ta grandaar infini* l 

Qae faire? reprit Dieu, je n'ai plus rien X moi, 
Chacun a pris, des biens, une porlija pour soi. 
Veux-tu TÏTre avec moi dans mua ciel plein d'étoiles]; 
Tu la paui, vois, le ciel pour toi n'a pins di foilati 



AUX POÈTBS 



Oui, contemplez les cieux et les astres, poètes! 
Détachez fos regards de ce monde où tous êtes. 
Contemplaz la spltndanr da ea firmament bien, 
Qni parle A vntf* amonr de la grandeur de Dien. 
Vais quel homme, ki Ins, telle aeil si sagesse, 
Pent dono vivre d'amoer, on d'eitase on d'ivresse? 
Mais qnet homme, ioi bas, n*a pour tont aliment 
Que la splendeur du monda et de ce firmament , 
PoAmea illaatrfo en snblime peinture» 
Dont le poète seul sait faire la lecture t 
Mais prenei garde & vous» poMaa imprudents, 
Modéfw les traoa|inrls de vos rivei ardents; 
IMtoumei qnelquefois voa regnirds de oe Utn, 
De «e livre eodinteur dsot lu taetuft enitre. 
Bt poètes sengei nu pain du Isodemain, • 
Ou b<en, comme Gilbert, voi|s inopirrçK tovs.de faim. 
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Ainsi, qoaad ja te livra de la Mtart » 

0 lif n 1 ob Oien gim de ta sainte écritora, 

Cai poSmee aeeréa 4 maa jeni dévoiléa. 

Cas poftnei ferits dana l«a eianx Atoiléa, 

Cas poCmea éerits aor la tarra ob ooot sommia ; 

0 litre! je fe lis ea aongeant que les hommes, 

Pendant que je te Us, ne pensent plas à raoit 

Que je mourrais de Mm en ne lisant que toi. 

Il est 00 temps poor tont, 6 poète, mon frère. 

Un temps pour le traTail, nn temps pour la prière. 

Quand le travail du jonr est fini, qu'il est donx 

Devant le crucifix de se mettre à genoux, 

Et de songer que Dieu, dans ce inonde où nous sommaS| 

Vint souffrir et mourir pour la salot des hommes I 

Quand le travail du jonr est fini, qu'il est doux 

De s'adresser ï Dieii, de lo prier pour tuus. 

De le pntr pour ceux qui dorment sous la terre! 

En regardant le ciel, de loi dire : ô mon père I 

Vons qui faites des eienz votre auguste séjour, 

0 mon Dieu ! donnez-moi le pain de ehaqoe jonr. 

Quand j'anrai do travail reçu ma nourriture, 

Plna oalme et pins henrenx, livra de la natnn, 

Japoorraia donc ta tira et jé na enindraia pas 

D*ltra sanl onblîé pinnî loua lai bas. 

Loott LAVBUAN. 

]|«niAli,jttinlS65. 

HOIIES ET CHOSES 

Paris et la province. — L'hospitalité de Paris pendant l'été. — 
Timolbée Tnmm et Noriac. — Petits et grands journaux. 
— Moralisatioa par le choléra. — Opiuioa d'un élrauger sur les 
eonderges. 

Amis lect'Mirs, pourquoi nos théâtres rësorvent-il<? h Paris 
toutes leurs nouveautés ? car il pst convenu qu'en été il n'y a 
personne à Parti* Çe mot m'a toujours semblé. d'ime suptiâme 



ou les vimUtHn eut seallM fait appel ft la cnrîo&fitë des voya- 
gears. Croyez- voos donc qu'il n'existe point de théâtres en * 
province } Vieilles pièces jouées par des doublnras, voilà ce 
qu'on ofiRre aux étrange»! I Quelle bonté* on plutôt quel 
' mépris des lois économiques 1 Quand donc un directeur bien 
avisé voudra t-il faire le bonheur de son caissier, du public 
et des auteurs dans la saison des voyages à la capitale ? Pour- 
quoi ne pas établir des salles à'éAé, i\ la m Minière des thëtltres 
de l'antique Athènes, avec un immense peplum pour plafond 
et de vrais arbres pour d(?cors ? Sous le r^o'ne du sullrage 
universel, Paris n'e^t [il us le seul juge en matière sociale, pas 
plus qu'en œuvres dramatiques. Sachons estimer le jugement 
de la province. Apprenons à nous rendre justice, à nous le* 
Parisiens ; nous n'avons sur les déparlements qu'une supé- 
riorité incoiilestable : celle do rinduli2:Giice. Telle pièce, tel 
acteur, applaudis sur nus scènes, seraient el sont siffles en 
province. En province^ comme noua disons en souriant. Pré- 
tentieux que nous sommes I Q& commence, où finit Paris ? 
Province veuMl dire niaiserie? s'écriait un provincial. Quoi 
de plo8 niais qn'on Parisien? Voyez*le poser, blaguer y cher- 
cher ses effets. Province itignifie-t*il ignorance? Combien 
iirat»il d'ignorants on bien de complaisants pour foire no Pa- 
risien T Paris est la plus petite ville de France» la plus can« 
eanière, la pins médisante, la pki sotte, la plntt' mouton- 
nièie, la pins provincielé. — Mais llMUtnt, l'Onlvctfuîté, les 
Ecoles, lee savants, le:gouvemementT... — Des gens de pro« 
vince. Ouvres le jketktumm de$ CanlM^fMiiaàiÉ (Ihcfaette, 
éditeur), et comptez les Parisiens. Ce sont les gens de pro- 
vince qui font Paris, téte et cœnr de la Fiance. C'est nne 
barbarie de les recevoir avec les rogatons dé VOS hivers. Que 
de génies peut-être se révéleraient devant de grandes choses! 
Il y a plus qu'un intérêt de directeur dramatique à changer 
ces déplorables habitudes d'été : l'intérêt national est en jeu. 
Où SI» porte la foule? Aux cafés-concerts, aux lieux où l'on 
boit cher et mauvais, où l'on fume en ç'fîirhumant, où l'art 
se prrJ dan? le ridicule, le licencieux et ie médiocre. D'où 
vient celte f oule ? Des quatre coins et du sang de la France, 
d'as delà des mers, du Rhio, des Alpe^^ rt des Pyrénées. On 
Ini doit les meilleures pièces et les meiUeura al tistes. Ah ! 
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quaud dfmc se réalisera vpUti rêve éd iocturaë ei d'audi^ 
tions des Œavrea inédites ! — Ën eôet, j'akuerais à voir la 
province exercer à Paris môme eon droit de eufirage. Com- 
bien de juy:ements parisiens le bon sens départemental n'a- 
t-d poiDt déjà léiurmés I J'aime Paris; juimo davaûlage la 
France ; or, je trouve Paris d'un sans-gêne parfait envera la 
Ffaoce, pendant l'été. D^à n9iia avone conquis plas d'une 
Miam9 pat l'organ» de eetto modetle nais persévérants 
Rem, À noua, oooIrèiriBa et ainiade la fiio^nae I à aons, et« 
grftea à noa effoNa fratenela, ïéU d« ne sen^ pin» le 
dédain de l'art et de l'hoipitalité. 

Un eorienz dnalaaet en llgpa eba^ae joar TlmotliéA Trimm 
et Nofiae, le Petit Jmirml et lea NmoftlUt* i*'nn ait plna po- 
pnlaifament fiuitaiaiate, l'antre est plna littéraire ; Tnn «lît 
miens ce qui eontiant an taD^érattent 4^ la fonle, Taulre 
le cbarcbe davantage et plna bant; Tna eat paapbi, TanUe 
plus bourgeois; l^ln est j^na indnatrieux, l'autre pins ori- 
ginal. 11 y a place poor tona denx an soleil de la publîcrté. 
Le F9iit J ounuti conBerrera longtemps encore la faveur 
pnbliqoe : il met Teapiit InaïQaia 4 la porM^ de tout le 
monde. 

Je n'ai point la fortune de connaître M. Léo Lespès (Tbi- 
molhée Trimm). A-t-il quelque talent? Oui. — Lequel? — 
L'inestimable talent de l'aclivilé vulgarisatrice. — On l'accu- 
sait l'autre jour d'être tout simplement un demarqueur de 
linge littéraire ? — Propos de colore coaire ses succès. 11 peut 
oublier parfois, lui ou bien le mcllcureu pages, le renvoi 
qui dénonce la source des renseiLinements. Oubli, distraction, 
tant que vous voudrez, niais non pas attemle à l'honneur. Cas 
trifitd-> attaques me rappellent certaines indifz^nations ver- 
tueuses d'un cnlique contre le Pe U l JournaL Caioii le censeur 
éciil aujourd'hui dans la petite feLiille malfaisante. Il cherche 
des moU pleins du desiuvoltaro pour cacher sa porte d'entrée. 
L'injustice me révolte : je coudnue, tout à mon aise : 
Je ne connais pas non plus M. Miilaod. C'est un industriel, 
éoril-on, pour lui faire injure. Industrie veut dire activité ; je 
prendala signification ^e, la aenle qu'acceptent leaboondtea 
gepif. A ce ti^ le Mmàturr U Jemiml ûébaUj le Mondi^ . 
le jS^è^f ^ CamtitvHmMl, le Tc^jHt i'ÀMfmr^ VOfimon mih 



lot, Litnayrac, Nefflzer, Peyrat, Guëroult, sont aussi des 
industriels. Jl fant en effet une iurieuge activité pour l'exploi- 
tetion d'an journal ! que d'intérêts matériels à sauvegarder 1 

M. Millaud enrichit les autres et lui-même, h la satisfaction 
du public, puisque le public verse (pourîe seul Petit Journal) 
plus de douze mille francs par /ou r dans la caisse du direc- 
teur diplomate. Mais le Petit Journal fait une concurrence 
désastreuse aux gazettes politiques ; il ne paye pas les droits 
de timbre, et le trésor public s'appauvrit du déficit des grands 
journaux. — Suppiimez tout de suite les gazelles noa politi- 
ques ; oubliez qu'elles font de procbe en proche l'éducation 
de la foule, dont elles préparent Pavènement aux lectures 
plus austères. Patienee et justice. Ou plutôt, concufrencu 
ardente, lùais tant outiages. Etl-ll doue ri dilBoile de mettre 
chaque jour du Petit Journal ou des NmimUa panai les 
entre-filets les plus sérieiùî Le SMe a depuis longtemps 
résolu le problème. 

'leutes ces guerres de plume et de Jalousie dareront-eUes 
autant que la répubUgae des lettres T Mais on peut eu adonoir 
la férocité. Ne tient-on pas de iiéii(niliiwf> les ambulances des 
ebampe de bataille t La choléra dispose en ee moment les 
esprils à la bienfeiUanoe ; la diarrhée a présentement Thon- 
neur de nous moraliser et de nous rendre meilleurs ; profi- 
tons de la circonstance : je demande la neutralisation des 
mutilés de la polémique. Respect aux blessés. — Pourquoi 
pas aussi respect à Messieurs les Anglais ? — Sans doute. 
John BoU boit de la bière, Jacques Bonhomme boit du vin ; 
mais qu'y a-t-il donc au fond de la bouteille ? Il y a Tàme 
humaine, Anglais et Français de la littérature* Nous finirons 
par nous battre courtoisement. 

On demandait l'autre jour à un étranger ce qui lui plaisait 
le moins à Paris. — Les portiers, répondit-il sans hésitation. 
Nos meilleurs amis nous juL'ent parfaitement mal, en mille 
occasions. Or, à cîiaque entrée, à chaque sortie, vous, les 
vôtres et vos amis, vous êtes surveille-, interrogés eouvent, 
et toujours jugés ! par une incapacité, doublée d'une ou plu- 
sieurs curiosités, quand ce ne sout pas des malignités, 
des rancunes ou des complicités de malveillance. Je jure 
bien, disait cet étranger, que si jamais, par une faveur 
du cÀeif je me fais propriétaire» jamais portier (pronon* 
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ces concierge si ça vous est agréaUe), ne passera la revua 
de mes lettres, de mes paquets, de mes vi si tes^ de mes entrées 

ou de mes sorties, do mes moindres actions. 

Poar être concierge, oq n'en est pas moins homme; eii 
bien î î iiomme, quaad il vit à 1 outrée d'une maison, dans 
cette guérite qu'on appelle une loge, devient dogue et senti- 
neUe, c'esl à-dire défiant, inqaiet ; la défiance engendre l'in- 
justice ; l'inquiétude sème la jalousie, le soupçon, la médi- 
sance et la calomnie. Voilà pourquoi ma maison n'aura poiat 
de concierge. — Pauvre maiï.ûa I 

Emile UEY. 



Szpositioii des Beant-Arts appliqués à nndostiM, ft Pftris. — 
liqMnition de la Soelité pUlomatyqttt de BorlMoi. ~ Eiposi- 
tiODs des Beanx-Ails éè Venailiss» de XafsaUlty de Lyon, d'Ate* 
fOB fi de Londfss. 

Nom ne ponYons nous empêcher de dire un mot de la 
bâillante et intéressante exposition des Beatoc-Arti appliquée 
à rindostrie, ouverte depuis plusieurs moie an Pataia des 
Champs fitysées^ et dont notre eoUaborateury IL Loais Bey, 
prépaie un eompl»>renda que noue publierons inceiiam- 
ment. 

En joignant A TEipoaition des produits de Tindastrie mo- 
derne an mnsde reatroepectif des objets d'art et de cnriosité, 
la Société de VUnion centrale des Beaux-Arti €^pliquét à 
^industrie réalise un vœu que nous formulions ainsi, dans 

U Revue, en 4860 (1), h l'occasion de l'exposition des 
ouvrages d'art et de curiosité disséminés en Picardie : « On 
ne saurait, selon nons, ni trop encourager, ni trop multi- 
plier dans toutes les parties de 1 Empire des expositions du 
geiiie de celle qui a lieu à Amiens, parce qu'elles douneraient 
une idée des richesses artistiques que la France possède en 
dehors des collections publiques de l'Etat, et qu'on pourrait 
alors en dresser un précieux inventaire. Ces richesâeâ doivent 



(i) Meoue ariMii^ue, tome page 69. 



êtP© immenses, si l'on en juge parie nombre et la valeur dea 
peintares anciennes et modernes, des objets d'art, d'anti- 
qtûlé et de curiosité qu'une seule provinoe, ia Pioardie» étale 
aux regards étonnés des visilenr».... » 

Noué ne nous trompions ^s. La réunion des magnifiques 
collections qai forment la partie rétrospective de rexposition 
actaelle offre le plnsmerveilleoz spectacle auquel un amateur 
anra assisté, et les esprits chagrins, tonjonrs prêts à amoin- 
drir la France au profit de l'Angleterre qui semblait avoir 
le privilège de posséder seule les œuvres les pins rares et le?5 
pins précieuses, sont forcés d'avouer que sous ce rapport, 
comme S0U3 tant d'autres, notre pays n'a rien à envier â per- 
sonne. Il est bien heureux que ces excellents patriotes dai« 
gnent se rendre à l'évidence* 

L'Exposition des Beaux-Arts appliqués à Pindustrie est 
partagée en quatre parties : les produits de l'industrie mo- 
derne occupant* toute la grande nef dn re»4»«luuissée;le 
musée rétrospectif placé dans les salles du poremier étage; 

les ouvrages de» écoles de dessin de Paris et des départe- 
ments ; enfin les concours ouverts par la Société de l'Union 
centrale, remj^lissant les galeries supérieures et les salles 
adjacentes. 

On ssit qu'à ces deux coneonrs sont admis les lavk, iea 

aqnarelles, ks dessins d'après la jboiee, d'après nature, leades- 
ains d'ornement, exécutés dans les années 1 864-186Ô, s'ils sont 
paésentés par les profeaaem nu diceeteuis dea écoles on des 
classes de deesin de France. Le premier, où sont appelés les 
garçons et les filles ùgës de moins de dix*bnit ans, et fréquen* 
tant les écoles de dessin de France, se compose de deux pro- 
grammes : l'' un bouquet de fleurs des champs et de fenil- 
lagôs, d'après nature; 2* un dessin figurant un bas-relief 
monumental. Le second concours, au<^uei sont admis las 
adultes des deux sexes âges de plus de 18 an?, et fréquentant 
les écoles de France, a pour programme une frise d'un dé- 
veloppement mdéterniiné , composée de rinceaux , dans 
lesquels se jouent des enfant» avec des animaux naturels ou 
chimériques. — Le jury chargé de l'examen de ces concours 
a terminé sun travail. La liste des récompenses est affichée 
au palais des CLdmpâ-Ëiysées. . . ■ . . . 
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DkBi Mlle Mdlkni ém ëoolM, mm w^ùo» niiturqaé am- 
pilirir miA miÉùië te (ihii iMéressantes, celle qai, offrant 
«m mgiidi de prédeaseÉ pièces de oéranlqiie, des broderies 
d*or et de soie d'ane exécation menreillease et des fleofs 
artificielies, est inscrite «o nooides élèves de Notre-Dame-des- 
Ârts. Cette exposition couronne la répatation artisUqae déjjà 
si légitimement ac()!ii8e de ces élèves dont l'édueilioa ittoMle 
est aussi remarqaable que les talents. 

Déjà l'inslitation de Notre-Dame^es-Arts, — si favorable 
aux filles d'écrivains et d'artistes, — avait ouvert, en dehors 
de ses classes privées, des Cours supérieurs d'études pratique» 
pour toute jeune fille de famille honorable voulant se faire de 
quelque talent ébauché un art professionnel sérienx et fécond 
en ressources. Dès aujourd'hui ce n'est plus seulement l'art 
appliqué à l'industrie que l'CEuvre met à la disposition de 
cette annexe d'élèves, c'est aussi l'éducation classique 
poussée jasqoe dans ses dernières limites. Désormais ce nou* 
veau cours est ouvert à tonte jenne fiUe qoi désire avoir une 
instruction complète. 

Au musée rétrospectif la foule s'arrête surtout à la col- 
lection d'armes prêtée par l'Empereur, la plus belle qui existe; 
elle occupe une salle de 41 mètres de large sur 20 mè- 
tres de long. Le pourtour est garni de 30 trophées corn* 
poaét d'ëpëes, de eooteanx de chasse» poignards, maine* 
gtoelies, langues de bttiif, lances, baUeberdes, aibaldtes, 
wqeebmit, poires & pondre» pistolets, oasse^éte, coites 
de maUle» étolers» easques, dperons, brassards, eaissards, 
Janbaids, boadiâs, dpées d*ezécatloiif bacbes d'armes, 
■ perteisaneft bause-eols, esrabines de rempart» etc., ete* 
On compte 4i casques. An centre de la saUe «ont 4 seUes, 
une armure de ebeval, entonrde de 8S armures complètes de 
eamlîecs* Tbns ces objets sont des xn«, xv*, XTi* et xm* siA* 
des, iiiinistés d'ivobfe, damaBqoinésr d'or et d'argent, admi- 
rablement ciselés. 

Les 250 coUeétionneurs qui ont répondu A l'appel de 
M. Gnicbard n'ont envoyé pour la plopart ^e ^elques ob- 
jets de choix. C'est ainsi que nous ne retrouvons qu'une faible 
partie des collections de M. le comte de Nieuwerkerke et de 
M. Lecarpentier. Tout immense qu'il est, le Palais des 
Cbampg Élysées n'aurait pu contenir les collections entières 
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de nos amatann. Néanmoins, le catalogue qa*on dresse de 
ce muFëe sera d'an extrême intérêt et suffira pour donner 
une idép richesses artistiques disséniiiiies eatre les mains 

de nos coUèclionneurs. 

Nous ne quitterons pas l'exposilion des Beaux-A.rts appli- 
qués à l'industrie sans dire que l'intention da président de la 
Société de TUnion centrale n'est pas de se borner à ces con- 
cours et à des expositions, mais que celte Sociëîé veut établir 
on collège des Beaux-Ârts appliqués à l'industrie, construit 
pour recevoir cinq cents élèves internes, avec tout ce qne 
l'organisation la mieux entendue a pu imaginer pour le bien- 
être matériel et moral. Nous reviendrons sur cet important 
projet. 

La Société philomathique de Bordeaux a ouvert une expo- 
sition qui a, comme celle du Palais des Ghamps-Élysées, son 
musée rétrospectif; de plus elle est enlotirée d'ennexes où 
fonetionnent de nomlnreQses machines, et elle renferme lue 
importante coUec^on des produits de l'Algérie. 

Près de denz mille exposants ont répooda, de tontes les 
parties de la France, à l'appel que la Société pUilomatiqne 
leur a adressé, et leurs envois ont été si nombreux qn'U reste 
à peine an public l'espace néceesaire pour circnler* 

L'Exposition de Bordeaux comme celle des Champaffly* 
sécs, atteste de grands progrès. Autrefois nous avions sur 
les fiibriqaes étrangères Tayantage du bon goût, de Télé- 
gance : nous avions le secret de la forme et de la couleur. 
Sans perdre ces qualités, nous nous en sommes assimilé 
d'autres, et nous pouvons soutenir toutes les luttes et toutes 
les concurrences. On peut examiner ces métaux, ces tIssuSi 
façonnés ou non, ces œuvres de tonte nature : orfèvrerie, 
bijouterie, horlogerie, optique, tapisserie, ébénislerie, carros- 
snrie, coutellerie, armes, instruments de musique, machines; 
elles peuvent rivaliser avec tout ce qui s'exécute de plus par- 
fait h l'étranger et dans les pays qui ont la réputation d'ex* 
celier dans ces divers c-enres de fabrication. 

Arrivons aux Expositions proprement dites des Beaux-Arts. 
Pourquoi la quatorzième Exposition annuelle de la Société 
des Amis-des-Arts de Seinc-et-Oise, à Versailles, n'est-elle 
pas plus brillante que les précédentes? Par l'indifférence de 
l'aduiioislratiou locale, qui borne son encouragement aux 



ptutréii Oint éens qu'elle alloae duu|ii6 année. B font aTaner 
qoe la bonne ville de Venattles ne le rainera pa« par amour 
des Beaux- Arts ; nous etonnainom pins d'an village da dé- 
parlement du Nord qui se montrent moins parcimonieux, et 
ils ne s'en trouvent pas mal. Mais Versailles a un Musée his- 
torique, saffît à sa gloire, d'autant plus que i'fitat en {ait 
tes frais, ce qui est économique. 

Les envois de celle année, au nombre de 2 )1 oavr igea 
présentés par 129 ;irlistes, se répartissent ainsi : peinture, 158; 
aquarelles, paslcls et dessin?, .51; miniataies, 6; gravures el 
lithographie, 9 ; sculpture, il. Ces cliiliVes parlent haut ; c'est 
le dernier échelon des Expositions de province. £spétoa& 
que Versailles finira par sortir de cette somnolence et par oc- 
cuper la place qui lui est due dans l'histoire de l'Art con- 
temporain. 

Dans Dolie livraison du l"" octobre, nous reprocliions aussi 
à la ville de Marseille, si orgueilleuse, son indiUérence pour 
r£xposilioa des Beaux-Arts, organisée par la Société artis* 
tique dÇB Boncbee-da-Rbdne. Noos ne disionSfhélasl que trop 
Tiai. Voici, en effet, ce que nona Jîsona daoa la ffexefle Ai. 
Midi, sous la aignatnre de Lientand : 

« En proclamant l'amonr des Haiaeillaii poor les arts, on 
a toejonrs espéré leur inspirer, i travers ce noirage iUnsoire, 
la foi artistique et intenaetnelle, on a cm ramener les infi« 
dèles an enlte da beau en les rangeant an nombre d'one mi- 
norité fiilladeuse. Vains efforts Non, tes Marseillais, en 
majorité, n'aiment ptis les arts, Ponrqnoi persister à publier 
le contraire, puisque ce moyen ne réussit pas?... 

9 A quoi bon perpétuer parmi nos concitoyens, et à l'adresse 
de nos administrations, trop intéressées À se Sure illusion, 
one anssi vaine flatterie qui n'est sue vérité pour personne ?..* 

> Si nul n'ose proclamer hantemept, par amonr-propre, à 
dé&ot d'autre mobile, l'infériorité artistique de Marseille, in* 
terrogf^z qui que ce soit à ce sujet, et l'on vous répondra sans 
bésiter : Non, l'on n'aime p^s les arts à Marseille. 

» Le<5 motifs de cette inditl'ércnce sont-ils bien ceux que 
nous avons mille fois invoqués : les préijccupations commerciales^ 
les affaires? Une simple comparaison, claire jusqu'à l'évi- 
dence, nous prouve le contraire: Marseille l'emporle-l-elle 
sur Lyon comme centre commercial et industriel, absti action 



faite, bien entendu, dn mouvement maritiai6 qui, seul, peut 
lui appartenir ? N'a-t-on pas toujours COIlgiidélé 1m L|WUIftis. 
comme gens trèa-téneux ea afiairesZ 

» Comparons ces deux villes an point <le voe flftiitfqœ. Bmi 
chaemie d'elle existe ane lœiété artistique : l^me, edle de 
Lyon, prospère, proToqiiaiit aminellement an moaTèment 
d'achat de tableaux pour nne somme de 80,000 francs envi- 
ron ; l'antre, celle de Marseille, décroissant chaque jour et 
réalisant à peine 8,500 fr. d'achats. Les Amis des Arts à 
Lyon s*eDgagenl à verser pendant nn certain nombre d'an- 
nées snccesBÎTes nne cotisation de 50 fr. La modique somme 
annuelle de 20 fr. qui donne à Marseille le titre de sociétaire 
est bien difficile à obtenir, et est refusée, la plupart du temps, 
par de riches oécociants plusieurs fois millionnaires. 10,000 
personnes visitent l'exposition de Lyon (nous parlons de visi- 
teurs payants), 600 environ se rendent à celle de Marseille. » 

Non8 donneions la liste des acquisitions faites par la So- 
ciété artistiqDe des Bouches-du-Rhône el par les amateurs. 

La Société des Amis des Arts de Lyon vient d'adresser aux 
artistes une circulaire pour son Expor,iiîon, qui ouvrira le 
5 janvier 1866. Elle rappelle que les acquisitions faites en 1865 
se sont élevées à 8i,86o francs. Les envois devront être 
adressés à M. le secrétaire de la Sociélé des Atuiâ des Arts, 
à Lyon, palais des Arts, avant le 1*' décembre. 

L'Exposition de portraits des illustrations britanniques dont 
nous avons parlé oaviira dans les premier» jours d'a- 
vril 186d. 

Terminons en réputatun onbM de aetre correspondaatde 
l'Exposition d'Alençon, qui heureusement s'en est aperça.- 
Dans la liste des acqoîiitions faites, il a omiede cite? le taUeande 
M. Hubert-Potier : im BéfecUdreée Mêmes, peinture qne noos 
avions remacfnée aa Salon de i86è, li mw avona hoam 
■éneiaa. 

Loo» AUVRAT. 
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ÇKROlilQUE THÉÂTRALE. 



TMtvt^Pnn^ : nprisa da P i W lMB> p J town teMwàr. . Gjmiwii: 
Is VMmm» ;« TattersùU bHUè/ — PtUs-Royil : npifiM de te 

Caofnofff. — Booffes • Parisien'' : î^oxiu iimottanUt; reprise de 
LUcken et Fritzehen. — Grand-ThéAtre- Parisien r la non-repré- 
sentation de Je aime l'Arc. — Théâtre Beaumarchais: la LoWê 
4$ FU>rmûê, <- Cirque Napoléoa : la Crmsance éiectri^pie. 

Si Sadafoe n'a pat Aianx Ikit, H na faut guère loi an «tfa« 
knr ; ce n'est pas sa faute, c'est plutôt celle de Tépoqne où il 
vivait; le pnblic alors se contentait de ces piëees-là, il n'en 
deaaandait pas davantage, il n*était pas aocore exigeant. Si 
Im leçonf de la critique et encore plus les rudes enseigne- 
ments âe llnanecèB levaient nn peu ëmoustfllé, il est certain 
qu'avec son imagination vive et sa délicatesse d'esprit, l'au- 
teur de Rote et CoUu et de h Gageure imprévue aurait produit 
quelque œuvre plus forte. Quoi qu'il en soit, on a revu non 
sans plaisir, an ThéAtre-Fraii^is, le Philosophe «m U tmmr; 
e*eit une comdoie qoi a iriwUi. mais dans laquelle on re> 
marque plnsîcurs scènes excellentes, qni justifient ample- 
ment sa reprise. Du reste, Mme Victoria Lafontaine n'est-elle 
point là, avec son Irais et gracieux talent, pour tout ra« 
jeanlrf... 

n y a du poux et du contre dans l'apprécialion de la Ma- 
rtetiiê, an Gymnase : les noms aimés désantenrs, — Lambert- 
Thiboust et Chorles de Courcy, — ont influencé le public qui 
a Sui par ne point se fâcher, pensant que, s'il ne trouvait 
pas la pièce irréprochable, c'était lui, neut^tre» aorès tout , 
oni se trompait. MM. Tbiboust et de Courcy ont beancoup 
a'es|nrit, c'est même un peu cela qui les a perdus : ils se sont 
crns nn droit de sacrifier le canevas à la broderie, Tout le 
premier acte est charmant, le second seul va légèrement de 
\ïiio et de biac. M. Lesaeur joue là-dedans, d'nne façon àé" 
«opilaaie, le riMe da dotlrar Haelelflid, al MU» Dalaitortt 
fend oalni de la jenne tniiAe, qui a la maait da marier tool 
le monde, absoinraent comme M. de Foy. Un mot snr le Tat- 
tersall brûle f.., G'esl un acte très-proprement fait ; le cri qui 
en est le litre, y sert de prétexte à on monsieur pour fuir la 
compagnie de sa fimuie : inntile de dira qee le aénage ae 
meommode in dënoûment. 

On a replis, an Palais-Royal, cette ébonriffante Cagnottey 
qui est, — encore et toujonrs, — un des plus francs succès 
que npos connaissioiis. Cas cinq actes sont nn éclat da rira 



«onlimtel, que iw 'flUl '<|ii^€erottré lé Jeu de ees aarasanti 
arfisteB qui ont nom Geoffroy, Brasseur et Mme Thierret. Uae 

cbo?e à noter aussi, c'pf;! qu'on np trouve pas, tout le long 
de ce vaudeville, la moindre allaeion graveleuse i sans danger, 
la mère y conduira sa fille. 

"Vous figurez-vous Tembarras d'an oncle qui est affligé de 
douze nièces, — douze innocentes! — qui oui chacune un amou- 
reux? Si V008 oe vons luîtes pas nne idëe de ses tounnenis, 
allez aux Boufifés vous apitoyer snr son sort, et je vous ré> 
pond«5 c^ne von? ne pleurerez pas le moins du monde : la mu- 
sique le M. Albert Griear est trè8*jolie; nous vous signalons 
la tyrolienne, Pair d'entrée de Berthelier et le Brinditi. Le 
même soir, on a repris LUeken et Fritzchen^ le duo alsacien, 
d'Offenbach, si bien chanté et si bien joué par la charmante 
Znlma Bouffar, pour qui il a été spécialement éerit, ^ im- 
provisé plutôt, — en quelques heures. 

Le < 2 de co mois devait avoir, au Grand-Théàtre-Parisieu, 
la première représentation de Jeanne Darc, de M. Gilbert 
Duprez ; la salle était pleine, et le prologue était déjà joué 
quand Mlle Maria Brunetti se vit empêchée de dbanter, par 
cnc indisposition subite. Après l'essai d'une nouvelle prima 
doiin:i et quelques pourparlers avec le public, le commis- 
ssiro a congédié les spectateurs; ce n'a été que partie re- 
ndse, et M. Masrae doit être nécessairement encouragé dans 
sa tentative. Du reste, notre collaborateur, M. W. Batta, vous 
dira mns doute ce qall pense de rinsUtution de t l'OpérR 

populaire « , à Paris, 

Le nouveau drame du théâtre Beaumarchais est bourté de 
situations les plus émouvantes ; il a pour titre la Louve de 
Fhrence et pour antenr Mme Delphine Ronv. Cette louve, 

c'est Bianca Capello, la grande-duchesse de Toscane, la ter 

riblrt épouse de François de Médicis ; c'est une sombre his- 
toire intéiossante, bien encadrée et parfaitement jouée, sur- 
t()ut pir M. Mootdidier et Mlle Martlie Aguiiion. 

Le cirque Napoléon est revenu hirerner au boulevard des 
Fiiles-du Calvaire; eu sua de tous les e::&erciceâ surprenants, 
qoi font ici l'étonnement des soirées, on applaudit, mainte» 
nant une pantomime intitulée la Croittance éteetrifue, où l'on 
voit un nain atteindre des proporliont» de tamtx>ur-major. Ce 
spectacle est très-curieux; mais nous demandons la recette 
de oe phénomène, c'est le moyen de devenir grands hommes, 

iMtMilniéineBl« 

• L.. FÉLIX SAVARD. 
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SéM€0 du 47 ûtœère 1865 

(Présidenct do M. P.-B* Fouroier, président). — fialietia n* 7SS. 



î.e procès verbal de la dernière séance est lu et adoptr^. 

M. Charles Lucas émet le vœu qu'un local spécial soit af- 
fecté aux réunions des diverses Sociétés littéraires et artisti- 
ques de Taris et fait ressortir tous ies avantages qui résulte- 
raient de cette centralisation : M. Louis Âuvray pense qu'en 
attendant que la Ville de Paris construise pour les Sociétés 
Bavantes, comme elle le fait pour ies orphéons, un édifice spé- 
cial destiné à leurs réunions et à contenirleui s arcliives, il serait 
plussiinple et [ilas naturel de se borner à ifolliciter uu lieu dt 
réunion pour les Souiclcs artistiques, et il cite entre autres lo- 
caux , le Palais de l'Industrie comme très apte surtout & 
atteindre ce but tant désiré. Ces deax vœux sont unanimement 
appuyés avec l'espoir que l'un d'eux pourra se réaliser. 

Après la mention des regrets exprimés par MM. Rouget, 
Mathieu-Meusnier et Alphonse Pauly, qui ne peuvent asaiater 
à la présente séance, il est procédé au dépouillement de la 
correspondance qui comprend les pièces suivantes, renrayées, 
wiToir : V* Le JRicmldet Trmma in laSeeUii fibre d'Afrieid' 
ture^ Scknceif ArU tt BeUei-leitm di V£urt, à M. Charles 
Lmat; » et 3^ an Mémirê ék tÀeMmi ^Ârm et naa 
limison dn Progrh de PArt MmMI^ à U. Fajei; — 4* le 
premier Tolume des Amuike de laSoeiitéd^Arekéohçfie^ Scien' 
teit Lettrée et Arte du défartemmt de Seme-^t'Hame^ à M. Fé- 
h'x Sayard, qui» l'ayant reçu à Meinn, où il était à la eanipa* 
gne, n'apn le remettre qa'A son retour à là Société libre des 
Beans-Aris ; — 5^ on Mémoire de P Académie de Stanitlae, k 
H. YOtotens; 6<> /M^ftA de h Société èPJ^Hcultwèf 
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hmUU VM» dm BaaaB-Aito ta pdaifl dt SiiiiMaoïid. 

Le musée du Louvre. — Le Chftteaa de Coiui^. Les ravagean 
de la Seine. — La Su i 'lé parisienne d'archéologie et d'histoire. 
— Le buste d'Aiexandre Lenoir. — Le musée de Rouen. — Le 
prochain Salon et MM. Couture et Ûuraad-Brager. — Tombeau 
de lA dnchesse d'Albe. — Le Lycée Bonaparte. — Le Palais-Royal. 
^ U Conéga dm âm tpudiqné» à ITMoitife. — taû^m» dM* 

J.-F. Baniiig et F.-A* Mnot, pêMM. 

Les élèves lauréats de l'école des Beaux -Arts, peintres, scalp- 
teors, arduleetda et musiciens qui ont obtena des phx de 
Rome aux derniers concours, ont eu l'houBdiir de diaer jeadià 
Im table de 1 Empereur à âaiot-Cloud. 

A ce dîner assistaient é;:çalement M. le courte de Niénwer» 
kfirke, sénateur, surintendant des B.iîaux-ArLs ; M. GourmoQt, 
dûrect^ttr des Beaux- Arts j M. Auber, directeur du Gonsenra»* 
toira, etM. Robert Fieary.diceeleuil de llieeto dm Beanz-Arts» 

fieftjéodet ptoteaaiMs de k emniitMidanee de» Batn» 
Arts vont bientôt se xendre à la VWa Medieis, pour y loim 
Iti eoeis de l'BBole de PMnee A Rome. 

Le ataiide dn Lame va e'eaiiobir ptoetttwiemeat àhm 
me anliqiië trèMemaeqinUe qnl exletait a» miiiea dee 
imomé^VvÊéBum im d*AflnthAiitB^ A Vt UbmèlMe de 
UêêêêboI (ile de Chypre), et dont M. le eomt* de Vegoé» 
cIm^^ d^ane ntinloii scientifique en Orient, a oliKeo* la eee^ 
sion par le gouvernement de la Sublime Porte. 

Ce Taae affecte la forme d^une conpe hëmispbérique d'une 
hauteur de !™84. Son diamètre est de S^l^ à la partie la plue 
renflée, et de 2™ 40 à la base. Il est formé d'une pierre cal- 
caiie très -dure et muni de trois renforts on anses pleines, 
sur IcsqiieUea on Toit encore des sculptures représentant dee 

taureaux. 

Le déplacement et l'enlèvement de ce bloc énorme ont né- 
cessité un travail considérable, qui a été moné ;i bonne fla 
par les équipages réunis des bâtiments de la marine impé- 
riale : la Mouetiê et la Perdrix, Son poids n'est pas moMia 

■ffoi laimm* ioib 9, (18 noTambro 6S) 19 
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en effet de i-4,000 kilog. 11 se trouvait à 600 mètres du rivage, 
au sommet d'une coliiûe élevée de 85 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, et dont la pente moyenne e»t de i 00 milli- 
mètres par mètre. Les débris de monuments parsemés tout à 
l'entour, les inPi^alilos naturelles du sol et les excavations 
produites par des fouilles rendaienl l'accès de cet emplace- 
ment fort difiicile. 

Pour transporter le vase jusqu'à la plage, on a dû constmife 
un traîneau et des louguerinea mobileB, sur leeqaelles on Ta 
fiiit glisser. Cette première partie de l'opération a exigé huit 
journées entièree et les efforts de cinquante liolnmes travail- 
lant chaque jour pendant neuf heures» 

L'embaïquMnent ne présentait pas moins de difficultés* La 
plage d'Amathonte oflhi une inclinaison insensible Yen le 
large, et la Perdrix n'avait pu mouiller qu'à 600 mètres du 
bord de la mer. Les embarcations du pays ne réunissaient 
pas les conditions voulues pour faire franchir cette distanbe 
a un objet aussi pesant. Il a donc fallu établir dans l'eau une 
chaussé de 15 métras de longueur sur 8 mètres de largeur' 
pour arriver à une profondeur d'eau de 65 centimètres, qui 
permettait de maintenir à Ilot un chaland constrait également 
exprès, et sur lequel le vase a été chargé à l'aide de 
higues. 

La consolidation de ces apparniix sur un fond de roche 
recouvert d'une mince couche de sable, et au milieu des bri- 
sants , n'a pas constitué la partie la moins laborieuse de 
l'opération. Mais eniin tous ces obstacles ont été vaincus, et 
le vase d'Âmathonte a été placé à bord de la Perdrix le 3 oc- 
tobre, après un travail de seize jours, pendant lesquels nos 
marins ont dtployé un entrain, une énergie et une discipline 
qui ont étonné les pupuialiûiiB accourues de divers pomla 
pour les voir à Tccuvre. 

Dans la matinée^ du 4 octobre, la Perdrix eât partie pour 
Limassol, remorqaée par la Momtte, et, après être restée 
quelques jours devant ee port pour teiminer cerlainei dispo- 
sitions intérîeores nécessaires è la préservation du vase 
dUmathonte contre les effets des roulis , elle a appareillé 
le B du même mois pour tTouton, 

A aucune époque la ferre n'Aoïa été autant fouillée par les 
•MliéolQgues^ Plntieun jouiHiui: almonoent qns M. le oomte 
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de Nienirerkerke, M. de Betomoat, M. Violet Le Duc, 
M. Boeswillwald, H. le baron de Gonryal ont visité à la fin 
du mois dernier, les rallies da châteaa de Goncy, H paraît à 
pea près eertaia qae des feaiUes considérables vont éire 
fiûles dans le ebàtean, el qa'ime somme importante est al» 
feetée à ees travaax, destinés i enrichtr nos masés. 

Ceâ fouilles, nous assure-t-oa, sont entreprises pour tâcher 
de déeonnir plusieurs hommes de guerre^ enfouis tout armés^ 
en 1411, sons une des tous de la porte dite Porte4iallre- 
Odon» OQYrage qni défendait la place d'armes en la sé- 
parant de la tille. En effet, U. Edouard de Beanmont a 
tniuté dans nn tienx manosarit des tndieatioiis prédses snr 
ee fiiity et c'est d'après ces renseignements qne les recherches 
seront dirigées. 

L'archéologie doit de nombreases et Intéressantes dé- 
confertes ani eiplorations des nvagenrs pendant la grande 
baisse des eanx de la Seine, lis ont trouvé, sons le Pont-Nenf, 
nn cachet d'argent à donble fàoe, gravé anz armes de Ca* 
therine de Mé^cis; en amont de 111e de la Cité, nn contean 
d'origine orientale^ damasipiiné d'argent snr U lame et à la 
poignée, et en aval de cette même lie une hache en pierre 
noire polie, d'une grande dimension et d'nn caractère tont 
particulier. La pins corieuse de toutes ces épaves consiste, sans 
contredit, en une petite gaine en cuirre renfermant un por- 
trait de MUe d8 La Vallière, peint à l'huile sar une plaque de 
métal. Cette peinture, malgré un séjour d'un siècle el demi 
au fond de la Seine, n'a presque pas subi d*aitératioa ; ies 
carmins seuls ont poussé au noir. 

Aussi est-ce avec plaisir que nous annonçons qne l'admi- 
nistration vient d'autoriser les rénnionsd'unn Société parisienne 
d'Archéologie et d'Histoire, qui élait fondée depuis le 7 mars 
dernier. Celte société a pour but spécial de s'occuper da 
l'histoire du territoire des Parisii^ c'est-à-dire du dëp^irtement 
de la Seine et de Seine-et-Oise. Chaque département français 
possède plusieurs sociétés d'archéologie et d'histoire locale, 
Paris seul n'en avait pas. Cette lacune vient d'être comblée ; 
nous faisons des vœu pour le succès de la nouvelle société, 
gui a un champ d'études vaste et inténssant oavirt devant 
elle. 
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On sait qii'ea eniianl danâ ia cour de i'Ecoie impériale des 
Beaux-Arts, rae Bonaparte, se trouTe plaqué, à droite, l'an- 
ciea portail de cet admirable château d'Ânet, qu'Henri II, 
roi de Pranee, fit eooslniiie par Philibert Dekume et Jean 
Goujoa, pour Diane de Poitiers. Ua beau buste» de feu Aleiaii» 
dre Lenoir, vient d'être placé dans nne des baies de ce por* 
tail, à la hauteur du premier étage. Ce fut Alexandre Lenoir 
qui sauva de la destraction, en 1793, le monument qui reçoit 
aCujourd'hni son buste. L'hommage lendn à un tel sauveur 
par M. le comte de Nienwerkerke, surintendant des Beaux« 
Arts, reçoit une approbation unanime. 

Le Musée d'antiquités rouennaîses, fondé par nn arehéo- 
logue distingué, M. Thauiîn, a été visité par une délégation 
du conseil général, en tête de laquelle se trouvait le sénateur 
préfet de la Seine^Iaférieure. Ces messieurs ont examiné 
avec intérêt cette collection extrêmement enriease, à laquelle 
son caractère essentiellement loœl donne nne importance 
particulière. Elle est, en effet, composée «zelusivement de 
pièces céramiques, épigraphiques, numismatiques, architec- 
toniques, etc., se rapportant à l'histoire artistique, indas- 
trieile ou monumentale de Rouen et retrouvées dans son 
sol. 

Cette visitf» a val:i .i M. Tliaïuin des félicitations qni sont, 
pour ce patient et judicieux collectionneur, une rticompense 
de ses persévérantes recherches et un encouragement à con- 
tinuer ses travaux, drsimûs à enrichir la viUe d'an Musée 
d'une valeur excepliouoclle. 

A peine le règlement du salon 'de 1885 esl-îl publié, que 
déjà on cile désœuvrés import inttja qui doivent y figurer. 
Après une abstention systématique qui a passé inapeiç»i, 
M. Coulure renonce a l'oubli le plus complet dans lequel il 
s'était aveuglémeiiL leuiermé. Il exposera, tiit-ou, i anuée 
prochaine, deux toiles historiques : Venrôlement dei Volons 
ftnm de h République et le Baptême du Prince impérial. On 
dit aussi qne H* Dunnd-Brager, le peintre de marine» en» 
verra an Salon les peintores représentant Jes fêtes données à 
Cherbourg, à Brest et àPortsaonlb aux escadres eomhîaées da 
Fraaee et d'Angletenn. 

Noos avons, il y a qudqnos années» parlé da tovbean de 
la duchesse d'Alhe, cette belle et charmante sœur de l'Im* 
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pératiieeBogéilio ; nonsationiviifiette œamdansl'iitfiliêr de 
M. GoniMy, oeoopé alon à en &iie le medtte ea teito. 

Noos l'ams dit, la belle morte repose sur en lit de parade 
recoevert d'one étoffe de broeart, eue robe aux plis légers 
enTeleppe chaslemaiit les formes d'en eerpe admirable ; les 
pieds sotit nos et croisés; la main gauche serre aln cmeifix 
sor le oœar; la main droite retombée sur le lit, tient encore 
nn boaquet de fleurs. La téte aux traits dbins est légèrement 
renversée sur des coussins, les obevenx sont dénoués sor les 
tempes, derrière Us sont retenns par nne résille. 

Alix quatre coins da -tombeau, de petits anges sont age- 
nouillés et prient; ce sont les portraits des trois enfants de 
la duchesse d'Albe et celui du jeune Prince impérial. 

Sur les deux prands côtés de ce mausolée s'étale, sur le 
manteau d'hcrmiiifi, Fécusson surmonté delà cooroane du- 
cale, soutenu p;ir (ies i:iiiilandes de fl^'urs. 

Ce monument qui tait le plus grand honneur an talent de 
M. Gumery, va partir pour l'Espagne où reposent les restes 
mortels de la duchesse d'Albe. 

La nouvelle façade du lycée Bonaparte, sur la rue du 
Havre, est entièrement terminée; on s'occnpe actuellement 
des travaux Je restauration du côté de la rue Caumartin. 
Nous Kommcs heureux d'apprendre que le portail de l'éfçlise 
SaiiU-Louis sera muditié et mis eu harmonie avec la façade 
du lycée de ce côté. L'église Saint-Louis fut construite en 
4782. Supprimé à la Révolution, Panoien couvent des cape» 
cins, qui avait été constroit plas tard, ser^t d'abord d'hôpital, 
et reçut, en 1803, le lyeée Bonaparte. Quant à l'église, elle a 
été ouverte aoenlte par nn décret dn 2 septembre 1851. 

De nombreoz travaux de restaarallen s'exécutent en ce 
moment à la ftiçade du Mais-Royal donnant sur la cour 
intérieure. Des travaux analogies ont d^à été accomplis aux 
bâtiments de Faile orientale des deux cours. Quoique cette 
aile de bfttiment fat entièrement reconstruite en 4782, îbrs 
de l'ouverture de m ne de Yaloisi des réparations y étaient 
devenues indispensables. Avant cette reconstruction, le palais 
du Cardinal, comme on l'appela d'abord, se prolongeait k 
l'est jnsqn'à la me des Bons-Enfants. 

C'est dans cette partie prolongée que se trouvait la saUe 
de epeetade, bâtie par Le Mercier, oà le régent allait très- 



soamt passer une partie de aoa aolréea. Elle ponvail fion- 
teoir environ 8,000 spedateon. Biolîèro Tooeapa avec aa 
troupe de comédiens dopais 1660 jusqu'à 1073. BoBOÎte 
l'opéra, très-étroitement logé près da Laxemboorg, obtint 
de Loais XIV la faveur de s'y installer. U avait alors poni 
directeur le célèbre LuUi. 

Cette salle de spectacle ayant été dévorée par un incendie 
au mois d*avril 4763, un nouveau théâtre s'éleva bientôt sur 
le même emplacement, d'après les dessins de l'architecte 
Moreau, qui construisit en môme temps h façade d'aujour- 
d'hui. La salle nouvelle, très-éléganle, trèi-confortable, était 
ornée de peintures dues au pinceau de du Rameau, conser- 
vateur des tibleaui du roi. On y entrait par on impasse im- 
monde appelée la Cour-Ory, quf- l^s démolitions ont fait dis- 
paraître depuis bien longtemps ; elle s'ouvrait à peu près à 
l'endroit où débouche la rue de Valois. Ce second théâtre 
n'eut pas de? destinées plus heureuses que le premier. Lui 
ausai devint la proie des llacuines : le 8 Juin 1781 un incendie 
le détruisit. 

L'emplacement qu'avaient successivement occupé les deux 
salles de speetade fut isolé l'année d'après da palais par «ne 
me qnl est la rue de Valois; elle ne fat d'abord ouverte que 
jusqu'à la cour des Bcories, dite knssi eonr des Fontaines, à 
cause des abreuvoirs qui s'y trouvaient. 

Deux ans plus tard, lee galeries et les bâtiments qui en- 
tourent le jardin forent eonstruits, la rue de Valoia fàt pro- 
longée, et l'on ferma en même temps les rues de Beaujolais 
et de Ifontpensier. Avant oes ebangements, les maisons des 
mes Ricbelleu, des Bons-Bnfianis etNeuve-des^Petits-Gbamps 
avaient des escaliers, que l'on dissimulait à l'aide de char- 
milles, existent encore, mais ils ddboucbent maintenant dans 
les rues du pourtour, où quelques-uns servent de piisnage. 

La fondation, dans le faubourg Saint-Antoine, d'un collège 
consacré à l'étude des Beaux*Arts appliqués à l'industrie, est 
chose décidée : 13,000 mètres de terrains de l'avenue de 
Philippe-Angustc, prf''s la place du Trône, ont été achetés, et 
les travaux de construction ne vont pas tarder k commencer. 

Cette fondation offrira aux ouvriers, aux contre miitres, 
aux fabricants eux-mêmes des cours nombreux dans lesquels 
ils pourront puiser les plus sérieuses connaissances. 
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Ce collège, ainsi qae nous le dirions dans notre dernière 
livraison, sera une sorte d'Ecole normale des Beaux-Arts. La 
Société de l Uiiion centrale, son caractère et se» éléments 
actuels, occupera une aile du bâtiment ; là sera son musée, 
disposé non plus dans deoz salles pour tout emplacement 
comme anjoard^hoi, Biais dans une salle pour ehaeQue dos 
grandes époqoes de l*ar(. Gbaqae salle sera déeocée dans lé 
style de Tépoqne à laquelle elfe doit être ^ffiMSlée. De pliiS| 
collège contiendra nn eertain nombre d'aleftert dfkmnmrf 
qui seront donnés les uns à vie, les avtres temporaîf^anC^ 
aux célébrités artistiques dont l'exemple ponna le mienz 
guider les aptitudes et former le goAt des élèves. 

Une ëeole d'équitation, annexée au collège, donnera ans 
élèves, avec les exercices de l'hygiène, le module vivant d'une 
partie de leurs travaux» qu'ils auront ainsi sons U main et 
sous les yeux. 

L'amphithéâtre des cours pourra sf^ transformer en un 
thédtre, dont les hôtes mêmes de i'éditice seront, bien en- 
tendu, les acteurs. Ils exécuront leurs décorp; ils dessineront 
leurs costnmes , les uns apprendront ainsi la théorie et 
la pratique d'une branche de plus en plus importante de 
Tart industriel ; les autres trouveront dans une intelligente 
féoréatioii la dÎTenioB de k pensée et le délassement de 
l'esprit. 

Nécessairement, le prix de riotemat seia asses élevé. 
Pour donner à ce collège la direction et rimporlance néces- 
saires. Il ne peot en étie autrement. Mais, à côté de cela, 
toat fils d'artisan et d'onvrier pourra suivre, avec une carte 
de trois firancs par mois, soit dix centimes par jour, l'ensei- 
gnement professionnel tel que lUoion Central l'a conçu. On 
voit que tout est prévu, et qae jamais institution plus utile 
n'aura été établie sur des b ises plus larges et plus libérales. 
Nous félicitons M. Gnirhard et ses collègues de rUnion Cen- 
trale de ce G^énéroiix p ojct, et nous faisons les vflSux les plus 
sincères pour sa réalisation. 

On sait que les fabricants de bronze de Paris, qui sont 
déjà sans rivaux en Europe, ont ouvert pour les ouvriers de 
leur partie un grand concours, daus lequel ou disinijueia : 

Aux sculpteurs d'art, ponr 80Q>fr. de prix ; aux scqpltenis 
d'ornement, pareille somme ;. eux otieleurs, 1,000 £r.; aox 
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dessinateurs, 600 ii .; aux roudeors, 600 ft*; «ux teafams, 
400 fr.; aux monteurs, 300 fr. 

Plas, des médailles et des mentions honorables. Le dépôt 
des |HècQB pour concoarir a d4 se àdre da iû au 1 \ du {>réâexil 
toois. 

Le jour où ilapriiiiail note dmiiro ¥nmàmmj Lm 4i4i 
liiMiMit «M Boofelte perte, H. C3hailM«^FiMfeiUi Lebnot* 
NioilMjl, «Matin, nembra dt riwtitol, monialt à l'âge de 
W ans. B est rmntear d'ane joUe etalae en maitee, EmryUm 
Hmé», qa'on a vue m jarflio du Pelak-Reyvi et fM If . to 
writttendaot des QeenK-Arli a ùSk piuer depoia fm d^MUlÉBa 
anmaBée da Lnemboarg. 

On annonce aussi la mort de M. J.*F. Heirûig, peintre an* 
giais, eteeilede M. F. -A. Pemot, payngifte, aé à Waei^ 
^vte-BfanM), en 4703. 

Louis AUVIiAV. 



t.'ART 

l/Art est ebose saorée! après Diea, sor la tem. 

Il n>st rien qui mérite «n culte plus austère. 
C'est aiosi qu'ea parlaient ces hommes immorteb. 
Ces artistes divios, prêtres de ses autels. 
Uue foi vive et pure enflammait leur géoie; 
En eux brillait l'audace à la ferveor unie; 
Ils priaidnt, travaillaieaL, ccirnbaltaient tour à tour, 
Et Dieu qu'ils iavaquaieut, pour prix la cet amoitr» 
A leurs travaux féconds imprimait chaque joof 
Sa grandeur étarnelis ai sa grâce infime. 

Cas bommes ont véca ! ces temps sont loin de nous ! 

NoQ, ce n'est pas à Dieu, ce n'est pas à f?enoux, 
Que les fiers successeurs de ces nobles ancêtres 
Demandent les vertus qui ûrsat d'eux nos maîtres. 
Croire» qaelle iùblessel et prier, qael ennni! 
L'artiste, quel qu'il soit, se suffit aujourd'hui; 
Debout, l'œil satisfait, roulant «a cigarette: 
« Tojoas I que produira ce matio ma palette 1 ' 
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1 Ot4(;j^îiiM kgl«M ■ iM Un* «i sujé! 
» Ifon gôèt ofjgiiial, digm dt mom oljtt* • 
La ToDi cmyoaiiant ; il mole, il wppmdb» $ 
Figon on na^n montant à faasaot d'oae rodw; 
Sowit à «91 efforts, tronfe font niu nproelit ; 
Peint Mîn«m en loretle I en satyre Apollon t 
Et d'aiIrQux contre -sens enrichit le Salon. 

Cependant, du miliea de ces flofi de pygmén 
Sorgiieent qnelqnefoif de jostes rmmmées. 
le jonraelieme imimr ne denèche pu font ; 
n eet dei eœnn encore ob quelque lève bout. 
Celte tèf9 est la Foi ! ai«veilleaie ambroisie, 
Dont Doorrit ses enfants toute ép(H|ne choisie, 
Et qui fait sur leurs fronts reverdir le laurier 
Des jours de Léoa dix et île Fréons premier. 



uposBKffis H nm h a IHIAIIISI 



L'Expositioli uniTerselle de 1867. — Proposition de Edmond 
Dooay. — Rapport du Ministre de Tinstruction publique. — La 

Gaxette du Midi et l'Exposition de Marseille. — ËXfOSitÎQQS de 
Mimes, de Valeocionoes» d'Amsterdam, de Gandt 

L«s tDiTaiiz poar Texpoeition àù .1867 sont eommtoeés an 
Champ-de-Blars. Déjà de nombreux onvrien B'occapent k 
tiaiiBporter des tenes pour former la grande aYnme qui par- 
tagera Texposition dana tonte sa longueur, anr une largeor 
de trente mètres, en partant da pont de l'Aima pour abontir 
devant l'Ecole^Milltaire. 

Pins loin, anr |e qnai de Javél, on Cuit des lemblaîs pour 
poser les rails d'on ebemin de ht, qui, partant d'une courbe 
do ebemin de fer de Ceinture, arrive anr le goal et se eonti- 
nneim pendant près de deux, kilométrée jusqu'au Champ-de« 
Hifs, serrant aind à transporter d'abord les matériaux de 
'lliBinense édifice,^ et i^ustard les marebandises exposées. 



qn'y enverront tontes les nations du globe. Ce tronçondçche- 
min de fer s*^ soude dans la plaine de Grenelle, tout près du 
magnifique pont jeté sar la Seine. Ce pont, composé de cinq 
arches de trente mètres d'ouverture, est large de quarante 
mètres. Ou a hardiment jeté par dessas un second pont d'une 
hauteur égale au premier, mais composé d'une infinité de 
petits arceaux du plus gracieux aspect et d'une largeur de 
dix mètres. Ce pont, superposé sar le premier» est affecté aa 
èbemÎD de fer de Cemtore, qui, partant d'Aateoil, fidt ainsi 
le tour de Paris. 

Le premier est destiné aux piétons et aux voitures ; le se- 
cond sert aux trains des voyageurs et des marchandises. 
Les piles ont eUes-mômes deux arceaux onverts dans lear 
épaisseur pour foeiliter la circulation du premier pont. 

Tandis que des milliers «J'ourriers sont occupés aux terras- 
sements et préparent leâ iondations de l'immense palais de 
l'ExpositioD universelle de 4867, lc<; comités organisés 
dans tons les pays répondent à Tappel de la France, et 
annoncent des envois considérables* Il est même question 
d'établir à celte Exposition une galerie fort intéressante. Des 
onvriers de tontes les parlies dn globe, assemblés dans cette 
galerie, seraient invités A venir travailler aux méUêrs spé- 
ciaux à chaque contrée. Ld ministre de la marine, dit-on, 
B^occupo déjà activement de préparer les moyens nécessaires 
à ia réalisation de ce vaste projet* 

Ce ne sera pas la seule innovation apportée à l'Exposition 
de 1867, plus d'un progrès, nons l'espérons, y seront' réalisés 
dans la voie libérale, et entre antn» une proposition que 
notre collaborateur, M. Edmond Donay, a formulée, il y a quel- 
qnes mois, à l'une des séances de la Société Ubnée$ Beaux-Arts^ 
comité central. Une commission, que nous avons eu l'honneur 
de présider, a iHé chîirgée d'examiner celte proposition qui 
demande qu'on admette à ce concours universelles musiciens 
compositeurs et ex^icutants, Jes littérateurs et les savants, 
jusqu'ici exclus des ♦ixpositions univeisellei.; son rapport sera 
adressé, sous peu de jours, à la commission impériale avec 
prière de le prendre en sérieuse considération. 

Un document d'une grande importance, un rapport pré- 
senté à l'Empereur par M. Duruy, ministre de l'instruction 
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pobliqae, TÎont prêter ira appoi profiâ«iti«l à la tëdiaiation 

de M. Doaay. 

« LMdée des expositions périodiques, dit M. Duruy, est nne 
idée toate française. Elle date de Lonis XIV ponr le? boanx- 
arts, de la Rj^voîntion pour l'iadustrie, et ia France, après 
l'avoir jetée dans le monde. Ta sans cesse agrandie alia de 
la rendre plus féconde. 

» Vous vouliez dt'i^, Sire, il y a seize ans, convier tous les 
peuples à ces grandes solennités (1). Ce fut l'Angleterre qui 
r(5alisa cette peuâée et vit ia première exposition interna- 
lioaale. 

n Le palais d'Hyde Park n'ayait reçn en 4851 que te 
objets fowiiia par la natare eUe-même on par HndnstriA 
hnmame. Ba I8$5, l'Emperenr déddaqne lesdeos aaeieniies 
ezposltioiia françaises seraient léonies : Tark toi placé à e6té 
de llndnstfie •••• 

• Mais, eontinne le ministre, les expositions intemationalea 
tendent à devenir la représentation complète de la société 
moderne dans tons ses modes d'activité. Après avoir placé 
Tart à côté de lindastrie qu'il embellit et relève, Votre Ma- 
jesté voudrait mettre la science pure auprès des applications 
qui n'en sont Cfue la manifestation exl^^rietirp. En môme temps 
que l'Empereur fait étudier les questions qui pourront con- 
duire à trouver l'organisation que, depuis la destruction des 
jurandes, le monde industriel n'a cessé de chercher, Vous 
désirez. Sire, qu'on demande aux sciences morales et poli- 
tiques ce qu'elles ont produit depuis vingt ans pour amélio- 
rer l'étal de ia société; aux lettres fiauçaisea, ce qu'elles ont 
fait « pour élever l'àme de la nation, » 

» Le moyen de réaliser cette pensée est simple. Qne l'Kni- 
pereur daigne autoriser le ministère de Hnstnietion pnblic à 
être exponnt* Si ses prodoits tiennent pea de pilaoe sons nne 
fonne liien modeste, ils n'en fixeront pas moins l'attention, et 



(1) f i roceaiioa ds l'exporition de 1849, uns ef renldra Ait sdrei* 
Bés, le 40 fSfriêr 1849, par le ministre de l'sgriealture ans èhsm- 
1»SB de commerce, pour les coasidter sar l'opportuoité d'admettre 
les ivodoit» étrangets. • 

L'idée d'une Bipoiition oniTenelle «it doue eoeors nne idée 
ficanfisiss. 
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je ne crainB pas de dire que plnsieara surviTront «qx tnom* 
phas de leurs pins brillants voisin?, puisqu'on eux, bien pins 
encore ^'an eenz-cly «e Iroiiterm contenu l'esprit de la 

France. 

» Je me suis déjà assuré du concours d'hommes considé» 
râbles qui présenteront dans nne série de rapports signés de 
leur nom, afin que chacuu garde l'honneur comme la respaa* 
sahiiité de son œuvre : 

» Les progrès accomplis par les sciences mathématiques, 
physiques et naturelles, depuis vingt aiia, c'esl-a dire depuis 
l'ère des grandes expositions ; 

» Iietf pvagràB aaromplif par Ibb aeianeaa meralaa at po* 
lUiqaea ians leurs appiioalions aux fcasoins da la société ; 

• 41^ La r61a das lettres ilDaaçaisas, -^^on élodiendt maiw 
ao point de tbo de la&xma, œ qai ast la tiolia de la oriti^ 
littéraire, qoa dans leurs effets sur l'éducation fénénile dit 
pays. Car «a palais de raKposftîon, an adlien d* fsm prodoits 
asaiérials qjA sont naa promesse de bien<4tra, les arts libé- 
raux ne paunnt entrer qoe pour dire ce qu'ils apportent aux 
peuples, non pas seulement de nobles distraotions, nnis oif 
oore de force et de dignité morale... » 

î/exposition dn ministre de l'instnictiori publique tiendra 
peu de place dans l'irnmense p;ilaisda GIiamp-de-Mar.^, mais 
elle ne sera, nous en sommes certain, ni la moins intéressante» 
ni surtout la moins importante en résultats. 

Notre confrère de la Gazette du Midi, M. Uentaud, nous 
donn€, sur l'exposilion dt^ Marseille, de nouveaux renspigne- 
meuts qui sont trop éditiants pour que nous ne nous em- 
pressions de les publier : 

« On a demandé la gnOuitê de l'Mréa; sans nom liner à 
la moindre disenssion asr oe sujet, qui nous entralnendtdans 
nna digr es sion kars 4e propos, nons «ons bonrarena à ré- 
pondre aox aalanrs de cette motion, qoc en effet le nombre 

» On a eu quelquefois bien de la peine A recoToîr toni le 
pnUk qui sa pressait dans les salles d'aiposition les jours de 
gratniliQ, tandis qoe la seule taxe de >38 centiaMs par per- 
sonne produisit immédiatement le Tide* • 

i Ce lait, que èbaeun m obsané, prauw évidemment com- 
bien peu les oeeupaiiau eommereiale§, enlèvent le temps de 
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mir aux expoutions, puisque ce temps on Ta dès qu'il n» 
eoAte rien, pas même 95 œntimes. 

> Celte gratuité il en coillerail peu de l'accorder, sans 
doafe, si les arts étaient plas largement sabyentionnés à 
MboMb, soit par le pnblic, soit, par l'adialaittnfion loeale ; 
•t la aociétë «rtittiqae plus géséreuiemeiit dotrie, ne M* 
garderait pas, conme sUo oMigée de le Mm actnélie» 
menty ans modiqaee 5 à €00 franes de reeetts que loi pradint 
len exposition annuelle. 

» Cette demande de gratuité se résume en deux mots tpâ 
expriment la vérité en pareille matière : tont le monde 
Tondrait foîr à Marssille le lute des arts, mais bien peu 
de personnee consentent àyeontribQsr par leurs actes et 
par leur argent. » 

« La commission de la Société artbtique, ajoute H. Lieu- 
taud, a toté la gratuité temporaire de l'entrée, durant les 
quinxa derniers Jours de son exposition. Cette mesure, appre* 
nons-nous, a eu son commencement d'exécution dimanche 15. 
Ce jour-là, plus de S|400 personnes ont visité la galerie des 
tableaux ; les jours suivants, le nombre des visiteurs s'est 
maintenu au chiffre moyen de 300 par jour. Or, le samedi 44,. 
jour payant^ il était entré trois personnes. 

c Voilà des faits, il est aisé de les interpréter et d*ett een^ 

dure qu'il n'est pas vrai que les préoccupations commer> 
ciales soient le motif du vide de nos expositions ; on aima 
trop peu les arts parmi nous pour s'imposer, en leur faveur, 
le moindre sacrifice, et c'est pour cette raison de force ma- 
jeure, que le plas grand dévouement d'une société ne peut 
anéantir sans des efforts persévérans, qu'il est indispensable 
que notre administration locale vienne plus largement au 
secours des arts en péril. 

a C'est, qu'on n'en doute pas, une question d'utilité pu- 
blique dont l'importance B*a pas ëcha[)pé i la chambre dâ 
commerce de Lyon, dont la suhvenlioii annueUe est de 
5,000 fr. accordes à la société des amis des arts. » 

Comment la Chambre de commerce de Marseille u'imile- 
t-elle pas celle de Lyou ï Gomment la municipalité de la pre- 
mSire ville maritime de l'Empire ne vote-t-elle pas une 
somme annodle de 4 0,jOÛO francs pour «neoiirager les expo- 
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slUûiiâ quô la Société artistique des Bouches*du-Rhône, Of- 
ganise avec tant de zèle 1 ■ - 

Du mto ¥oid h liste dM taUeauz achetés par h, So«Uté 
aitietiqne à MM. Antony Seiros, Muie de Mddioia. — 
Chaplin, Baigaeaae (dessin). — Lmninaie» Par-desaiis la 
Haie. — Héranx Jales, une Penne à Berhison. » Anastasl 
Anguale, Willendoray (soleil conehant), Hollande. «Cabane, 
Seène Champêtre. — Converehel» nn Bachy-Bosonk. — Des* 
hayes, Journée de Septembre sur la Seine. Moulinet, 
Petite Fille écrivant le long d'un Mur. — Veyrassat, Bêlais» 
chevaux de halage. — Célestin Nanteuil, Silène, (aquarelle). 
Diaz, les hautes Plaines. — Rozier Jules, Cour de Ferme, à 
Tiouville. — Gittard, Bord de laDordogne (soleil couchant). 
Jeanron, Vue prise d'Ëudoume. — Colla, Paysage aux envi* 
rons des Milles (Provence). — Jourdon, Marché aux Melons. 
— Gabriel Justin, Environs des Marligues (fusian). — Cra- 
pelel, Vienne, — sur le Nil, aquarelles. 

Des amateurs ont fait les acquisitions buivaales à MM. Yvon, 
Portrait de l'Empereur. — Guichard, Soleil couchant (au- 
tomne), » Cauvin, Marine (Soleil levant). — Le More, Paul, 
la Promenade. — Montignon, NoëU — Stop, (Horel*Belz), 
3 aquarelles. Gahasson, 2 fiisains. — Gamhagi, la Coquet, 
terie* — Brissot, SoaTenirs d'Espagne. 

Enfin, à cette Exposition, qoi comptait 356 ouvrages, on 
lemarqoatt aussi les œuvres de MM. Abel (Maries), Anastist, ^ 
Aimand Dumaresq, Anteroche, Barrias, Eag. Bellanger, 
BouvÎD, Emile Breton, Brion, Corot, Daubigny, Diaz, Janet- 
Lange, Jeanron , Laudelle, Lauoux, Le Poittevin, Justin 
Ouvrié, Schenclc, Jacque et Laawges. 

L'exposition de Toulouse , qui n*est pas mieux suivie 
que celle de Mar^^eille, est prolongée jusqu'à la Ha de no- 
vembre. Nous en ferons connaître les résultats. 

La commifision des Beaux-Arts de la ville de Nimes a ou- 
vert sa douzième Exposition le 1*' novembre. Ainsi que par 
le passé, une loterie sera organisée pour la répariiiiou des 
tableaux achetés aux artistes; des médaiiieâ seront déc6r« 
nées aux plus mériUn(â. 

Personne ne s'explique pourquoi, dans une ville comme 
Valenciennes, avec une société ansri bien organisée, aussi 
bien composée ^e la SoeUU mpéMi i*agriaikmtp mimet et 
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ar(s, il n'y a pas d'expo si lion des Beaux-Arts, tandis qu'il y en a 
des produits de l'agriculture. Nous avons rappelé de temps en 
temps l'éclat de l'exposition de l'uunéc 1833, afin d'exciter le 
zèle des amis des arts encore nombreux dans cette Tille. 
VEcho de la Frontière du H novembre aous prouve que 
l*idëe d'ane exposition commence à germer dans les esprits 
de M compatriotes, Noas troavons, en efieti le passage soi* 
vent dans une lettre que puUie ce jonroid. 

c Un journal de cette titte a d«miàrement proposé une 
ei^ositioii des beaux arts à l'époque de la marche des Incas 
de H apparUendiait à l'^cAo de la FnmHèn de relever 
cette idée et de lui fiûre porter ses fruits. Rien ne manque à 
Yalenciennes pour la ^ussite da ce projet. Que la Société 
d'agriculture, sciences et arts, on une commission d'artistes 
et d'archéologues, prenne rinitiative, les éléments de l'expo- 
sition, si nombreux dans notre ville, arriveroni de tontes 
parts. * 

La voix de M. Léon Desarts, l'auteur de cétte lettre, sera- 
t-elle mieux ëcoutéc que la nôtre? Noos le souhaitons bien 
sincèrement. 

L'Exposition d' Amsterdam a donné des résultats assez satis- 
faisants : elle comprenait 024 ouvrages, sur lesquels 70 ta- 
bleaux ODt été aciielés. Le Miroir ^ de M. Cermak, la Famille 
indigaUey de M. Bouguereau ; des toiles de MM. Veyrassat, 
Gnet, et deux taUeaux de chiens, de M. figuient «a 

nombre des acquisitions. Ge sont MM. Van Létins Fiei» 
(de Bnizellee), Soim (de Dusseldorf), Mari Ten Kats» Léon 
(d'Amsterdam) et Bongnereen qui ont remporté lea six mé- 
dailles à décerner, 

Void les tableaux qni ont été acquis par la eommîsito de 
la Société royale pour rencouragement des Beanx^Arti, à 
Gand. 

Le Moulin, par Roifiaen; Chaumière de la Compine, par 
Fourmois ; le Denier de la Veuve, par Karl. Hubner; le Matin^ 
par E. Kathelin; Paysage hollandais, par C. Leikert; le Pont 
du Laitage, psir F. Boulan'2;er; un Itelai de Chims, par Max. 
Claude ; les /'Yeurs, par K. Lambrichs; Vlndi&crfte, par Ch. 
Chaplin; le Verger^ par F. de Vigne; Jours de Tristesse^ par 
H. Source; Sainte-Elisabeth de Hongrie errante^ par A. De 
Vri^dt; Bords de la Marne à Bonneml^ par A. Bohm; Avant 
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h iMtÇn» BU A. Van Everdingen ; ^^^telagf bokémUn, par 
Otto Von ïbotfn ; Çàumn Afrique m l^ralUMri, par Hipp» 
Balkuigé. 

Iê» mianê de Steta, Hue» Veymnat» VandaD Sanda 
Baekhuyieii, Brauliaiit-da-Gioot^ c|« Pittanta-IDagaartiK Le» 
grand, Moeaalagen, A. Piiçn, JoL DeTiiandt, Mlle Diatrielif 
Pleyiiar, Vervloat, MaddendMugt Anmnz, PlaUwar» you 
Thoreo, Patroia, Mile Vandflo Sande-Baakhoyieo, eto.» onl 
été aegpiaea par daa amaieira l)e)gaat 



CKROIIQUE TKÉATRAU. 



CUéon ! OmmMbiê. — VandêTilIe t la Famitte BmoUmi, — Gym- 
nase : le Lion empaillé. — Variétés : l'Homme gtt< man^ Il 
Coche. — Théâtre impérial da Châtelet : Trois Eâtnmet forts. 
Ambiga : la Meunière. — GaîtA : reprise de VEscarmieur. — 
Folies Dramaliq Des : len OrpkèonisiM en voyage. — Théâtre Dé- 
jazet : Momieur de Belle-lsie. BooffeS'Parisieas : Jeanne qui 
fUmti Jèimqui rti ; reprisM de MMintr ût MaâtmtLmSêilt da 
Mi»iÊ(ew(3wspmry- — PoUes-Maiigay : MaUrê €orb9a>h — Li^ 
xemboaig : Porà à la Cem^offm» — Xm Fantaisies-Parislaanei* 

Jl eet bon de Toir, de tempe h antre, daa œraea eoeam» 
Cênmmêi 6e]a.fiUt dhrarion anfcpiatitiidee actoallea, oal» 
- xa^eee PeapBtt».et ir« dsLa Boonaia bienfoilde jeterce elunik 
al par, à frams lear diaeetdeneaa dTaïqonrdAid. Alfred 
de MnaietBe eniyait paa, il ééieaiiéieit ; ee qe'il a para ton- 
jonra aimer, c'est l'ëtndede la aonSTrance dane l'aaou. (7er- 
AMUAiff est un bijon que le Théâtre-Français n'avait paa en- 
core MBgé à dëtaeber de ion écffûk C'est oae biateire plaintive 
comme an cri, touchante comme nne ëlëgie : la fille de mal^ 
tre Bernard aime le roi don Pëdre d'Aragon; elle s'étiole, 
— la pauvre flenr! — elle se meurt... et c'est la reine eilo- 
Diéme qui vient I;i consoler, la guérir; elle lui persuade que 
8ÛÛ amour n'est quo de i'enthou^^iasme, elle lui fait épouser 
Périllo , et ]o loi vient lui donner le baiser des fiançaiHea. 
Cette prose harmonietuei qui est tonte une poésie, nous a 
tenu, pendant trois henres, sous un charme inexprimable, 
et Miiâ ïkuiiiier est uae Cîacoioâiiie qu'oa ne pouvait pas 



Digitized by Google 



Hier plos sympttfaiqiM el plas rétigiée. U y a «u, à cette 
fôte de rintelligence, de sincères ovations pour le chantre 

aimé (îe Rolîa ; c'est la correction dans le romanlÎGme, c'est 
la verve endiablée de B«anmarchais dans un iang du D;inte . . . 

Bravo, Sanlou !... Votre Famille Benoiton est prise sur ie 
fait, et les belles soirées de Nos Intimes ! vont recommencer 
pour le Vaadeville. Nous sommes en plein matérialisme ; le 
luxe envahit tout, tout le monde tend à se déclasser, et la 
précocité corrompt l'enfance. Ce sont d'éUaages gens que 
ces Benoiton ; le père a toat l'orgueil du parvenu ; la mère 
affairéa est sans Mtse sortie; le IfUen est dégoùlé des 
féinmes, le baby joae àla Bonne, et lea deaois^les de la 
maison parlent^argot. A cdté d9 ^ types, se déionle éne 
pièoe mtét^ssante : — mie lionne panm^ — doit au jen ses 
somptnènses toilettes; mais son mari n'entend pas djs cette 
oieiUe-iàt il sènpçonné nn amant, et il ebeiehe... H&toos- 
nous de dire qu'il ne trouve pas î Cette comédie est bien de 
notre temps; elle flagelle, elle «^slgmaiise , mais noos ne 
croyons pas qu'elle corrige : Mme Fargueil, — la Desgenais 
de la chose, — a beau faire l'éloge de la simple mousse- 
line, la soie et le velonrs n'en conserveront pas moins lenrg 
exigences. C'est en vain qu'il y est dit que les honnêtes 
femmes maintenant se reconnaissent « au mat qu'elles se 
donnent pour ae pas en avoir l'air; d elles n'eu feront pas 
moins tous leurs efforts pour ressembler toujours le plus pos- 
sible à des cocottes. L'interprétation de cette comédie, toute 
d'esprit, toute do délicatesse, est hors ligne : citer des artistes 
comme Félix, Delànnoy, Febvre, Parade, Mmes Fargueil et 
Jane Besler, c'est toot dire« 

Le Uon fm^mlléf qol, il ^ a plos de qninse ans, fiiisait 
âorte ani VanétÀ, nous semble on pen déplacé sar la scène 
âégante du Gymnase : on y retcooTo cependant^ tonte la fi- 
nesse paradoialè de Léon Godan ; les menées de e^e ser- 
vante maîtresse, — Pompadonr da fiourneau ^ Daltta eu 
tablier de euisîne, sont d'une hardiesse étonnante ; c'est 
pfus qu'une pièce, c'est une vigoureuse étude de mœurs, à 
laquelle le jeu parfait de Lafont et les joyeux c drinn 1 » de 
la chanson du sous-lieutenant Tienneol donner un attr^t 
toujours nouveau. 
L'Occasion a, s'il faut en croire Rabelais, toos ses che- 
ajKvox AATisTiQos, TOKB 9, (16 oovembr* 6S) 20 



veux an froot ; par deirière, ella esl chauve. H s'agit ^nc de 
la saidr aa païaage dès qu'elle ee présente, ear, uiie fois 
qa'elleest passée, il n'est plus temps. C'est ce qae ne fiiit pas 
Ffigolin : il aime une jeune fille ; mais il la laisse se marier, 
devenir veuve, et enfin se remarier; il n'a pns de flair, il 
manque toolonrs le coche. Cetle pièce, qui est d'une morale 
assez... osée, a bien r^n<>si aux Variétés : Dopais et .Alphon- 
sine en sont les protagonistes applaudis. 

Les romans d'Alexandre Dumas fils sont, en général, assez 
difficiles à adapter au llif^àtre ; l'action y est souvent sacrifiée 
à des dissertalioiis psyclioiogiques , qui , fort attrayantes à 
lire, seraient assurément très-fastidieuses à la scène. M. Hip- 
polyte Hostein, le directeur du théâtre impérial du Chfitelet , 
— dramaturge émérite dans ses loisirs, — ne s'est pas laissé 
intimider par cet obstacle ; il a taillé bravement cinq beaux 
et bons acies dans les TVoii ffomma forts, et, par autorisa- 
tion spéciale, il les a fàit représenter chea lui, sur la seâne 
qu'il dirige si magnifiquement. Le drame a pour pivots les 
trois forces humaines : celle du corps,- celle de l'athéisme 
et celle de la foi ; autour d'elles gravite uneintrigoe intéres- 
sante, et l'on tivuve dans cette' pièce d'émînenles qualités de 
style et d'agencement scénique; M, Hostein^ du reste, n'en 
est plus à ses coups d'essai comme auteur, il a d^à £sit ses 
preuves. 

La Meunière y de l'Ambign, nous rappelle bien des drames 
rnnnns; c'est dn poison que l'on y moud, dong ce moulin à 
vent, — tout comme dans V Aïeule; c'est vulgaire, mais atta- 
chant ; c'est un peu ime vieille rengaine, qui est bien jouée 
par l'eiicellcnte troupe de M. de Chidy, — Mme Marie Lau- 
rent en tête. 

La Gaîlé a repris l'Escamoleur, un drame tout ce qu'il y a 
de plus cfEnncry; Paulin Ménier est comédien jusqu'au bout 
des ongles dans ce rôle de banquiste efifronté, — an Daveu- 
portdo ruisseau I — au gilet à ramages, aux rîievenx gras et 
luisants, & la vois éraillée par h voie du «boniment. » Puis 
soudain, ce « mflen »,se transfigure ; U est père, il sera hon- 
nête homme. La pièce a été revue avec plaisir; c'est un re- 
gain de succès que YSfeamoteur a obtenu, — sans annoire. 

Il y a dans les Orphiomttei m voyage^ aux Folies dramaU- 
qnes beaucoup de mouvement, d'animation et de couplets; 
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sealement, ce vaudeville est trop long ; ses dix tableaux dé- 
laient forcément rintrigue qui est renouvidée du Testament 
de César Girardot : trois collatéraux se disputent ua héritage 
qui doit revenir « auplds digne, » ét se trahinent mutaelle- 
ment ; cette conrse aaz billets de banque, ce steeple^baae 
de miUioiia» doane naissance ans scènes les plas divertis- 
santes ; les orphéonistes, — de vrais orpliéoniates, bannière 
en tdte, — enlremèlent le toat de cbcsars bien sentis, qoî 
sont une curiosité de pins dans cette odyssée des disciples 
de Chevé et compagnie. Tous les artistes sont d'accord pour ' 
enlever leors r61es» et c'est Vavassenr qni donne le là da 
jrire. 

Déjazet a fait une réapparition au théâtre, dont elle est la 
fée-marraine; elle vient d'y créer un nouveau rAle, celui de 
Monsieur de Belle- Me, Ce vaudeville... poudre est ass^z ano- 
din ; il est gracieusement fait, mais il me semble qae ce n'est, 
pas la première lois qu'on le voit. M. de Belle isie ne veut 
pas à toute force épouser Mlle de Cœuvre, dont on lui im- 
pose In main ; il aime une pelite paysanne, et je ne sais pas 
ttop comuieiit cela iiuirait, si la fille do fdrme en question 
n*était précisément pas la fiancée destinée au jeune entêté. 
Voyei nn pen comme cela se trouve i Etrange femme qoe 
Déjjaietl EUe rajeunit tontes ces situations usées; eUe est le 
charaie, la jeunesse; c*est la fàuvette aux œuCs d'or, c'est 
l'ange de la recette, et eUe cbante encore, et toujours à ra* 
vv, avec sa voix de çinnse ans, la délicieuse musique de son 
fils. 

La première repréantation de Jeanne qui pleure et Jean qid 
rit a en lieu à Ems, je crois, et M. Otfenbach n*a pas eu tort 
de vouloir faire connaître à Paris cette opérette, qui ajoute 
un ornement à son riche répertoire , il a brodé sur cette vil- 

lae^poiserie une petite p^irtition très mélodieuse. Mlle Zulma 
Bouliar porte allègrement Je iravepti, et chante le plus joli- 
ment du monde, et Désiré est des plus comiques sous son 
accoutrement de fermière. Aux mêmes BoufiTes-P^'isiens, on 
a repris Monsieur et Madame Denis^ et Mmsieur Choufleuri 
reniera chez lui, le... Ces deux pièces sont également du maes- 
tro OfTenbacb, — l'inéuisé, Tinépuisable. On a encore enieuda 
volontiers cette musique toujours si jeune, toujours d fadle ; 
on a ri de plus belle des bonnes plaisanteries débitées par 
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Dësirf^, T.f^once et Gourdoîi , et l'on a applaudi à tout 
rompre Mlle.^ Zulraa Bouffar, Rostée, Irma Marié et Garait. 

Il y a hôtel et hôtel, comme il y a fagots et fa^^ots. M. Loa- 
pian demande nn hôtel, — garni? — et on lui indique 
l*hô!el où perche Maître Corbeau^ le notaire de l'endroit. Ce 
quiproquo enf?endre des situations assez plaisantes, et ce 
vaudeville , joué avec boaucoup d'entrain par l'excellent 
Montroage, ne dëparre en rien l'amusant répertoire des 
Folies-Marigny. 

Samedi. 1 1 nomibre, le th^re dn liioxemboorg a éomé 
BOQTelle pièce, qai est un enecè^, AiHi â £b campagne : 
esprit, galté, entnda irrésisfifate pendant tonte une soirée, 
Toilà ce qne nons dirons de cette pi^ce, sur laqoeUe noos 
reviendrons. 

M. Louis Martinet a transfirainé en thë|itre son loeal des 

expositions permanentes da boulevard des Italiens, et nons 
l'en félicitons. Placé et organisé comme il est, ce théâtre 

ne peut manquer i!e réussir: il prend le nom de P^Bmiainet" 
Parinennen, et seni i!î?m<rv!f é dans quelques jours par : 

i« La Dernière nuit d'une Veuve, comf^die en 1 acte, de 
M. Emile de Nojic; — 9,* !a Pantomime de l'Avocat, de 
M. ChampÛeury; — S» les Nocf^s de Pierrot^ divertissement 
en vers, mêlé de danse et de musique; — 4* // Campanelio^ 
opéra-boutfe (inconnu en France) de Donizetli. 

Mme Goby, chanteuse légère, Mlle France M. Bonnet se 
feront entendre dans le divertissement* 

L. Ffeiz SAVARD. 



A la lihrairie veuve Henonai^d^ Cl rue de ToumoQ;, -n 
çhe^ Lé . 7 fils, nie de Seine, et an boreaa 4e la Rmme 

m€ 6féa» 

SALON DE 1865 

Peintures et Dessins. — Sculpture et Gravure en 
Médailles.— Architecture.— Gravure.— Lithographie 

Béance de la distributioxx des récompenses 
PAR LOUIS AUVRAY 
Ujfi, volume in^-S'^prùt 2/r., sans photographtê 
(Op cent*, en plas poor oliaqa^ P^tegnpbte) 
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SOCIÏ^ UBRI DIS nADX-ARR. (WBIl ORIRUi 



lUppori mr IM UvfalMas d%vrtt «1 Ml êm ITImM- 
vifkâTWv», Joaraal 4« l*l«f^ii«f mT«iiio«ib 

(Lu ea steacd le murdi 7 novambra 1865) 

M eBdenrt et eoDègnei , 

« Nen licet omnilm a^n Ç9iflll9àhmk%^ f'^Pi^i^ • QabrU]^ 

née ]Û9tor^na 4864t. In ^ ^ i^m «iiWNlle palMim 4yi 
llnstitot historiqae da 29 avril 1885, et noai répMefoiiii. en, 
nous l'appliquant, cet adage latin, car, à noas snrtoat, il n'eet 

pas donné de remplir au gré do nos dé^jyçs le ycen que vous 
avez formé de ?ous faire, à l'aide de notre faible et rapide 
examen, nnc idéa djsa tfamqx daceite aotiété, m ijitôrefiaante 
entre toutes* 

En effet, rien de oe qai tient ea place daite 1b monde de 
llvtem^^pee^ qu'il e'^^îm». de ktbm ^ icimeilttli 4.'«(lm 

p^t de lli/wwQe^ ae Iqi ^IWSW et .^fepl 4w M 

colonpes de son journal nn accueil aussi éradit qu'hospitalier, 

il faudrait, pour apprécier les deux fascicalca qui mo sont 
confiés, une nnivers iUté de c^oqn^issaaqea qu'est Iqin dftpc^s*.. 
séder voire rapporteur. 

Ainsi, au prei^ier pas, je me heurte è. i|9e, Notifie bi^n^*. 
phiqi^ 4e M. Achille JijJÛGp,!, ua humm pelîMçme. iauW 



-4*- 

Marc, DU pratieien émiaent, qui lirilIaH par lea qaaliUt do 

cœur autant que par les dons de la atience, et dont Pari» 

gardera élerneliement le souvenir pour son courageux dé- 
Tooement pendant les épidémies <jui affligèrent cette ville de 
4808 à «840. 

Laiaflaz-moi, à ce propos, voas copier textuellement o la 
» reeetU hnmoriatigae et pleioe de jastesse qu'il doooa lora- 
» que le choléra parnt à Paris : 

« ifmfanH dose! de ebldeer/ emq de prbpieléy tm de 
9 eobriélé, «Ht d^ctf^é, «Mdelfofi MiuineîI/ vue de lioar- 
t rilure saine, une d'air Lrès-pur, et einquanti: de tranquiliite 
1) d'esprit ; mêlez avec soin ces cent parties pour en faire un 
» tout, ce sera un véritable anti-cholérique. » 

Quelques vers de M. Ernest Breton, l'arehéologae, sur 
Iioois XVn» oet infiortoaé martyr, ont été lu$ ensuite & eette 
même séanee, et je veux voob en dter cinq aenlement qni 
déeUent anrtoat lliiatorieD, mais dtsent^oad le penseur et le 
chrétien : 



c Mon crime, hélas! c'e^t mon nom. 
» Et ce nom, que maadit nn peuple en délire, 
» Ce grand nom , c'est celui qu'au remj>arl de Tunis» 
• Eipirant pour la foi éwu^ un noble martjre» 
• Illustrait le saiat roi Louis* » 

C'est encore A H. Ernest Breton qn'est dae Texoellente 
Aeffee fur ia DÛ éf les owrape» dm Titien , qui est publiée dans 

les Mémoire» de PInstitut historique , et, après avoir loué 
l'auteur du choix scrupuleux de ses citations, ainsi que de 
riutérét qu'il y a pour tous à puiser dans im travail aussi 
attrayant, je crois utile de transcrire le paragraphe suivant, 
relatif au tableau connu soos le nom de la Maitreme du 
tien y l'one des merreilles de notre Salon carré au LouTre. 

A Perrarot « Alphonse [•* loi demanda aussi ion portrait, 
» celui de sa femme, la trop fitmeuse Lucreiia Borgia (gr* par 
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» Egidius Sadler), et celui de In belle Laura de Dianti, sur- 

• nommée £mitochia, qu'il époua a|vèB k iDOrt de M 
» femme , emvée en 1519. 

II.: 

* le Titien reprodvint plnaiente fois lee traiti de Lanra à 
I divenes époques. Selon toote apparence, le beao tablean 

• dn LoaTre, désigné longtemps sous le nom de la Maîiresse 
» du Jttien, jeune femme à sa toilette, n'est autre chose que 
0 le portraii de Laura, à laquelle le duc présente deux miroirs 
» (gr. par U. ûanckert et Forster). Une répétition de oette 

> ravissante peinture, avee quelques légem ebangements» a 
» appartenu à la reine Cbiatine de Suède ; de la galerie d'Or- 
» lâiuS) èUe a depuis pamé m Angleterre, dam la «ollectîon 

> Bryan. 

» Il en est de môme, au musée de Florence, d'un délicieux 

• portrait de femme à peine vôtne, tenant un bouquet de 
» fleurs qui lui a valu le nom de la Flore, sous lequel il est 
» connu, et qui doit être aussi nn portrait de la beUe Lama 
» (gr. .par Pieeini et ^oadiim Sandrart). » 

Les impressions de M. César Cantu, de Milan, député an 
Parlement italien et représentant l'Institut historique à la 
Fête dn VI* centenaire de Daule, ont un intérêt plus actuel 
el il est diiiiciie de ne pas se rattacher entièrement à l'opinion 
de cet historien lorsqu'il blâme c Pesprit de parti et les niaiseries 
poUHqm ^ ont gàii ntte manifestation ii noble.» En effet, ces 
honneurs ne veageaient point l^mMi de six sièeles^ car, mémo 
an dehors de lltalfe, qoi toujours se souvint dn Dante, ne 
nous enseîgne4-on pas en France, de temps immémorial, 
qo*an milieu des troubles politiques et religieui de la plus 
terrible des guerres civiles, cet illustre citoyen tixa le premier 
les règles de la grammaire et de la poésie italienne, et con- 
sacra sou immortel ouvrage à reprocher aui italiens les mal- 
heurs qui désolaient aloii leor belle pairie. 

Chablbs LUCAS. 
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0KB0II4QUE DES ftEÀUX-ARTS 



Lts élections da l'Académie des Beanx-Arts et le suffrage uni- 
versel. — Le? secrétaires perpétuels. — Concoars de gravnre à • 
1 Ecûie des iieaux-Arts. — Gunooarâ des ciseleurs. — Statue de 
RiielMlp par OoreU t- U^e lograi «t les récoflipeQMs à» ton 
mui. — le roi d« Portugal et les artistes italiens. — Les 
musées de limogos et du Mans. — ^La tour de la Pucelle à Rouen. 
— Le diftteao des duc? de Cîievreasc. — Statues de Diipio ainé, 
de Lamoricîère et d'Edgard Poe. — Bibliographie : les artistes 
du dix-huitième si^clp onbli^s ou dédaignés; Histoire dee 
Peintres. — Nouvelle luétbode de dessin, [«ar M. Pigal. — Ck)urs 
éè M» Baadereit sur I^it et llndvstrie. * «éoiotogie: M. Habert 
Van Hove, peintre. 

Dans sa séance de samedi 23 novembre, la section de pein- 
ture de l'Academi(^ des beanx-arts a piérieuié la liste suivante 
poai la place laissée vacante par la mort de M. Heim : 
!• M. Pils ; 2° M. Gérome ; 3° M. Alexandre Hesse. 

L'Académie a ajouté ensuite les uùms de MM. Larivière, 
Roger et Bouguereau. 

Un d« m» amis, qui mt dans l^tiinîîé d'an membre de la 
section de peinture, nous «saore qa'on a eu tontes les peines 
du monde à s'entendre pour dresser celtè liste de trois noms, 
et que l'idée da suffrage oniTersel applîqaë à l'élection des 
membres de llnstitnt comimenee à se manifester ches quel* 
ques académiciens, Ba effet, pourquoi les artistes récom- 
pensés qui sont chargés de joger le mérite des exposants A 
nos Salons annuels, ne seraient-ils pas appelés à désigner 
l'artiste digne d'être académicien ? Rien ne nous semble plus 
logique. Alors plus d'antipathie d'école, plus de camaraderie, 
plus de visites, plus de sollicitations, car il est impossible de 
séduire tout ur.e clause et une classe aussi indépendaiiio et 
aossi jalouse que celle des artistes. îl faudra bien que ce pro- 
grès qui s'est fait en France dans toutes les élecLiotis, finisse 
par tiiompher des habitudes routinières de l'Institut. 

Puisque nous gommes .ï l'Acadëmie des Beaux Arl,s, pour- 
quoi ii'auriQiis-nous paàlt; couiage tic signaler encore uu vice 
de son organisation? L'obstacle le plus obstiné à tous pro- 
grès dans cette honorable compagnie, est certainement la 

BiTim itanoos. imiB 9. (I*' déeembre ai) SI 
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crëation d'on leerétaire pei^étuel, fonction indispensable à 

une époque où la plupart des artistes étaient illettrés, mais 
qui n'a plus sa raison d'être aujourd'hui. Les secrétaires 
perpétuels des sociétés en ont toujours été le» meneurs ou 
plutôt les maîtres. Quel mal y aurait-il à ce que l'Académie 
des Beaux-Arts procédât chaque année à l'élection de son 
tecrélaire, ou de ses secrétaires, comme cela se fait dans 
toutes les sociétés savante», lesquelles s'en trouvent bienî 
Nous croyons qu'il y aurait avantage et pour l'illustre com- 
pagnie et pour limpidtloii ^'allA a miiaioD diminimer ans 
Beavs-Ails, L'homme sûr de ne pu Un déplacé s'endort 
tMilemant dans son Ikateml. 

La sarimeiidtaee des Beaux-Arts imA de iSûie paUier 
l'avis snivant : 

Les coBeonvs aux giands prix de Rome, ponr l'année 1866, 
devant avoir lieu à la fois dan? toutes les seetioiis» et les bâti- 
ments de l'Ecole impériale des Beaux- Arts ne ponvant fournir 
encore le nombre de loges nécessaire, le concours au grand 
prix de gravure en taille-douce précédera les antres eoDfioars, 
et se feici ainsi qu'il suit : 

4" essai, le lundi 4 décembre; 

2* essai, ie vendredi 8 décembre ; 

Concours dëânitif, lo mercredi 13 décembre ; 

Entrée en loges, ie mardi ^6 décembre ; 

Sortie de loges, le jeudi 26 avril. 

La durée du âéjuui' en loges a été augmentée de quatorze 
jours pour compenser la perte de temps résultant de la saison. 

Noos avons parlé, dans notre dernière chronique, du cod* 
cours ouvert par TAsBOciation destinée à Ikvorlaer le progrès 
dans l'art du lirooze» de la fonte de fer» du line, de l'argent 
et dans tous les arts plastiques. Aojourdlioi nous annonçons 
que les pièces envoyées à ce concours seront exposées aux 
Arts-et-Métieis (salle des édios), josqu'au dimanche 3 dé- 
cembre inclusivement. Les prix seront décernés par un jury 
composé du bureau de l'association et des délégués nommés 
par les concurrents. 

L'un des derniers travaux du statuaire Francisque Duret 
est une statue de la célèbre tragédienne RacheJ. Elle nvait 
été commandée à l'artiste par ie ministère de la Maison de 
l'£mpereur et des Beaux-Arts pour le Théâtre* Français. Avant 
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de la faire placer bot le piédestal qui lui a été destiné dani 
le péristyle de la noavelle entrée de la Comédie-Française, 
Mme veuve Duret a obtenu de l'exposer publiquement an 
palnis de l'Institut oh e1!e est visible jnsqn'au ? décembre, do 
dix à quatre heures. R ichcl est représentée en costnme de 
Phèdre, assise sur un f uitenîl âp forme ;intique. Le mouve- 
ment est vrai, la tête belle et expressive, et l'exécution de ce 
marbre est trcs soignée. Cependant on sent que l'artiste, au 
talent si fin et si nerveux, n'y a pas mis la dernière moin. 
Cette belle statue servira de pendant à colle de la Comédie, 
aons les traits de if lie Mars, exécutée par U. Jales Thomas et 
déj& en place dapuls quelques mois. 

Le Jwnml da Bumx-Arti de Belgique, annonee et ptn- 
sieurs jonraaux français répètent que «Mme Ingres a Tendu 
« les médailles que son mari avait rsmportées anx oon- 

* cours et aux expositions, et qu'elle en a tiré dix-huit 

* mille francs. » Est-ce une méchanceté T est-ce encore une 
réclame 7 Quaul à nous, nous ne pouvons croire que dans la 
position de M. Ingres et sa brillante fortune, cette dame ait 
jamais pensé à vendre les récompenses de son mari, à trans- 
former en pièces de cent sous ce qui dans tontes fpmiîîes 
ser:;it conservé comme do précieuses reliques; il faudrait 
avoir une furieuse soif d'écus. 

Il n'y a pas de nos jours nn souverain qui ne se fasse 
honneur d'encourager les Beaux Arts. Durant son récent 
séjour à Tarin, le roi de Portugal a visité l'Académie Aiber- 
tine des Beaux-Arts. Il s'est arrêté longtemps dana i'atelier 
du professeur Ferri, où, parmi d'excellents tableaux, il s'en 
Ironve nn représentant la princesse de Lamballe et les massa- 
cres de septembre. L'artiste travaille à cette toile depuis plo- 
sîenrs années, et quoique personne ne l'eût encore Tue, elle 
avait déjà de la célébrité. Le roi en a fidt l'acquisition pour 
sa galerie de Lisbonne. 

Le directeur dn Musée de Limoges, Bf. Adrien Doboachét 
vice-président de la Société des Amis des Arts du Limousin, 
non content de donner tons ses soins à son Musée, a pro- 
voqué près dn conseil municipal la création d'un Musée 
céramique. Les fabricants de Limoges lui ont promis, chaque 
année, le don des meilleurs types de leurs manufactures. 
Nous recommandons instamment à tous les artistes et fiibri- 
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caots parisiens, provinciaux ou étrangers, de collaborer à 
cette œuvre naliouale par des dons de modèles de toutesorte. 

Une découTerte assez singulière vient d'étM fiiite léeem- 
ment à la Ferlé-Beniaid dans le fludioiirg dm GniUotièrefl, 
qni, quoique dépendant de la commnoe de Gberré» iàit partie 
de i'agglomëfation fertobe. Un ouTfier occupé à niveler le 
lol de la place dite de la Croiz«BoîBée, devant Téglise de 
Gbervé, a mis à déconvett plnsienis squelettes enfouis A qnel- 
qnes centîmAtres de profondeur seulement. L'an de ces sque- 
lettes portait encore, passé autourdes os de la jambe, un gros 
anneao de fer qui avait dû être livé sur \eh chairs, et à cet 
anneau pendaient quelques fragments d'une lourde chaîne. 
D'où provenaient ces tristes restes dans un sol qui n'a jamais 
servi de cimetière ? 

Voici la versîoD la pli s probable : Près de la place de la 
Croix-Buisée, entre Cb^né et ia Ferlé, sépards seulement 
aujourd'hui par une hction administrative, s'élevait une porte 
de la plus vieille enceinte de la F'erté, antérieure à 4200 ; elle 
s'appelait ia porte du Maub. La place de la Croix Buibée était 
située en dehors de cette porte, au delà du fossé, et les £our<^ 
cbes patiliolaiies de la justice leigneuriale ont pu s'y ttouver. 
La connaissance de ce fàii rend Texplication focile. Les mal- 
heureux dont les squelettes viennent de surgir si inopiné- 
ment, sont des criminels qui ont expié par la corde, on d'une 
façon plus orueUe peut-étre» une vie fort triste, et qui ont été 
enterrés au lieu même de leur supplice, l'on d'entre eux avec 
les fem quil avait au pied. Quoi qu'il en soit de ces explica- 
tions, qui sont probables, mais non d'une certitude absolue, 
ou a recueilli les fers du prisonnier et on doit les envoyer au 
musée du Mans. 

On sait que le village de Domréaiy oii est née Jeanne d'Arc, 
a conservé comme un dépôt sacré la chaumière où cette 
héruuie n vu le jour; que tons les ans, le 10 septembre, des 
milliers de personnes s'y reiideal eu pèlerinage, et que, d'un 
autre côté, depuis bientôt 426 ans, les Orléanaig célèbrent 
fidèlement, le 8 mai, l*anniversairf3 de leur délivrance. 

Mais ce qu'on ignore peut-être, c'est que Rouen qui pro- 
testa si énergiquement contre le martyre de l'héroïne, qui 
demanda avec persévérance et obtint sa réhalMlitatioo, garde 
encore comme témoin de la dernière phase de ia vie de 
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Jeftrmo d'Arc nne tour, dite de la Pucéîle, débris nnique d'un 
vieux château élevé par Philippe-Auguste pour couvrir Paris 
et arrêter les invasious anglaise?:, C'est dans cette tour, et 
sous ces voûtes, restaurées par les soius du ministère de l'in- 
térieur, il y a trente ans, que Jeanne d'Arc subit plusienra 
interrogatoires et fut mise eu présence des terrii^ies iaslruo 
ments de la torture. 

Celle tour, qui n'auraii jamais dû cesser d'appartenir à la 
France, est devenue une propriété privée. Ne pourrait on, ue 
devrait-on pas racheter un monument précieux enUe tous 7 

Cette généreuse idée a trouvé de l'écho à Rouen où h 
presse locale et le comité archéologique avaient appelé déjà 
l'atteHtioQ publique sur ce mouument si précieux de notre 
histoire nationale. N'était-ce pas naturel dans an temps et 
BOUS nn règne qui, soaeieiix des richesseB arehëologiqaes 
répandues sur le sol de la France, a, depuis quinze ans, 
sauTë de la mine tant de beaux soofenirs bistoriqnes, tels 
qœ le ebâtean de Saint-Oermain, la collégiale de Sens, l'ab- 
baye de SaînlF-Denls, les arènes d'Arles, le palais des Papes 
à Avignon et cet original et pilloresqne cbàleau de Rerre- 
fbodsT 

Mais ceVest pas tout : à eette pensée patriotique qm a été 
propagée dans des conférences à Booen, à Paris, à Domrémy 
et accueillie à l'unanimité par le conseil général du départe- 
ment de la Seine-Inférieure , on vient de rattacher le dessein 
de rétablir par olympiade la fête que les Roueonais ont célé- 
brée pendant trois siècles en l'honneurde l'héroïne française. 
Un comité se réunit à Rouen dans ce double but sous la 
présidence de M. Deschamps, membre du conseil général. 

Encore one bonne nouvelle pour les archéologues, 

M. le doc de Luyoes se propose, dit-on, de fÉire recons- 
truire son ancien ch&teau féodal des dnc<^ de Chevreuse, dont 
il ne reste plus que des ruines au sommet d'une coUine, 

Dans sa sf^ance du 44 novembre le conseil municipal de 
Varzy, a décidé l'exécntion d'une statue du célèbre juriscon- 
sulte que 1h France vient de perdre, de Oupia aîné, et sur la 
proposition de M. âeilier, il a été voté une somme de 
2,000 fr., comme première souscription pour c« monument. 

De son c6té la ville de; Nantes se dispose à orner une dr 
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IC8 places publiques d'une statue du général Lamoricière» 
l'un do Be» plus illustres euiauls. 

Aux Etats-Unis une souscription s'organise pour élever un 
monament à Edgaid Pofi. 

Notre eoUa1)orateDr, M. E. BelHer de la Ghairigaerie, vient 
de mettre en vente on ouvrage prëeieas pour tons ceux qui 
s'occupent des arts et des artistes ; ee livre établi à forée de 
recherches et de soins incessants, a ponr titre : Ut ArUtiit di» 
jna siècle mMiét ou dédaignés. 

Pour donner une idée de Tutitité et de l'importance du 
travail de notre confrère nous ne saurions mieux faire que de 
dtér quelques passages d» Vawmt-propot placé en tète de son 
volume : 

« Durant le xviir siècle, cil M. E. Bellier de la Chavignerie, 
les artistes qui apparlcn lieut à TAcadémie Royale, soit 
comme simples agréés, soit comme académiciens, pouvaient 
seuls prendre part aux expositions du Louvre. 

» Vexposition de la jeunesse se tenait chaque année, il est 
vrai, depuis un temps immémorial, le jour de la petite Fête- 
Dieu, à la place Dauphine, quand Tétat de Tatmosphère le 
permettait -, mais les exposants admis à accrocher leurs toiles 
et leurs dessins aux tapisseries tendues pour fairo honneur 
à la procession, devaient les retirer dèe que celle-ci se pré- 
sentait ; d'ailleurs, il but aller compulser les journaux ou les 
volumes de l'époque, devenus parfois rarissimes, pour ren* 
contrer quelques lignes sur ces expositions de courte durée 
faîtes sans ordre et sans contrôle.... 

9 L'Académie de Saint-Luc (l'ancienne msltrise) eut sept 
expositions ; mais l'Académie royale obtint leur suppression, 
à partir du 15 mars 1777. 

» En 4776, de Péters et Marcenay de Guy organisèrent 
l'Expositioii (\\Ui du Colyiéey interdite Taiinéd suivante par 
arrêt du Parlement du 30 août 1777.... 

» Ce fut alors qu'un sieur Pakia de la Blancherie, f spril 
actif et intelligent, tenta d'opposer, à ses risques et périls, 
une coiicuiieiice à l'Académie royale. Rêvant de procurer 
aux jirtistes uou académiciens les moyous de produire leurs 
œuvres, il établit, rue Saint-André-des-Arts, à l'hôtel Vil- 
lejer, une Exposition permanente et libre sons le titre de : 
;M» és CmtspanésmçSé De plue, il fonda mi journal hebdo* 
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madaire qui était l'organe de son e&treprife et qu'il appela : 
Nouvellet de la république des Lettres et det Artt, Le nioa et 
le joarnal ont Técn de 1779 à 47S7. Ces Tolnmes nous les 
avons déponillés avec nn soin scrapaleux ; pois nous avons 
TnconXé l'histoire de Pahin de la Blancherie ; nons avong fait 
voir quelle lutte il a dû soutenir pour faire accepter son idée 
do public ; nou^ avons dressé ensuite le catalogue d^s artistes 
qui ont ûguré au Salon de la correspondance^ en rappelant 
qnand ils ont pris part à celles de la place J>auphi»ep à» Saint- 
Luc, on du Colisée. » 

Le livre de M. £. Bellier de la Cbavignerie prouve une fois 
de plos combien l'Académie a toojours lenn à ses iirivilèges, 
condiien tUo a toiqonrs raponssé les idées Ubëiales al fMté 
aux réiteimM eommandées par la progrès de la dvilisatioii, 

L'espaea nons manque aiqourdliQi pour païkr d'une intë* 
ressente brochure intitulée : iVelec thimfm el pniiptt» sur 
Ut ixpatUùmt det Bema-Artt m provnwt , et signée Eaawr 
FkuoiHBAV, directeur du Mmdieur det Artt» Cette question 
nons est trop familière ponr que dans notre prochaine livrai- 
son, nous n'examinions atae le plus vif intérêt le travail de 
notre confrère, dont nous partageons, du reste, les idées. 

Nous recommandons l'enseignement du dessin et la ma- 
nière nouvelle, très simple et très expéditive, de faire, en se 
jouant, des onabre^^ au crayon, sans bachares, par Pigaî, ar- 
tiste peintre et professeur de dessin, rue du Faubourg-Pois- 
sonnière, 128. Cette méthode est conforme au programme de 
S. Exc M. le ministre de 1 instruction publique. Cet artiste 
douiie des leçons particulières, 

M. Bauderon, peintre d'histoire, fait tous les mercredis, à 
Irait heorea et demie du soir (dans le local da l'école com- 
munale do faubourg Saint-Antoine, rue d'Aligie), un cours 
publie et gratuit sur l'An el FMuttrie, 

La librairie V* Renouaid, 6, me de Toumon, met en vente 
la 450" livraison de ÏBittmtt iet pemtm^ contenant une 
notice sur Cima de Comeffitmo^ et quatre graTnres d'après ce 
maître de l'école italienne. 

On annonce la mort de M. Eubeit Van Hove, né le 
U mai 1814, à La Haye, «t décédé à Anvan te 15 novem- 
bre 1863. 

Loua AUVftAY. 
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Vous demaQdiez des fleon BoaTeAfls, 

J'aa ai cneiUi pour toos, 
ynjtn, moDsleor, qu'elles sont belles, 

Qoe leur païf mn est dons I 

lOUS 

J'ador» les flenrs qai reaaemlileQi 

à tOB Boiuire aimant. 
Lôrs^ae femmes et fleurs s'assemMeat» ' 

C'est no boiufiet chtnnaot. 

Flenr, ange, muse, qui m'inqpire, 

Reste là près de moi. 
Mon cœur dcTient triste et soupira 

Quand je sois loin de toi, 

■ 

Ah ! comme le pnètû change 

Tout ce qu'il touclio en or ! 
Mon Dieu ! non, je suis pas ange, 

m muse moins encor. 

Je ne suis qu'une faible femme 

Du teireslre chemin. 
Mai» j'ai donné toute aion Ame. 

Sq te donnant la main. 

Léon MAiGNIKR, 



CHBOIIQUE THEATRALE. 



GyniiMM : U pmê iê M, /morm. VaiiêMt : npiîM is BsBi 

Hélène. — Palais-Royal t les Médiums de Gomu9» — Galté : reprise 
de 2a Jfaûon du Baigneur. — Foiies-Dramatiques : la Victime du 
Corridor. — Bouffes-Parisiens : reprise du Violoneuir. — Théâtre 
du Luxembourg : Pans ck la Campagne. — Folies Mangny : un 
Fierrot en Cage} repusses des Virtuoses du Pavé. — Théâtre Beau- 
mardials: It JKidieâi dct Famm. — GraDd-ThéAtre-Parimn; 
U FUt Mm âeusB Uim, ~ Tbéfttn-StioMSoRDaiDS Amemo U 
Maniùgiuard. — Cirqae-Napoléon : te Bakmçoim «pirttff. — Im 
nonmiiz OUaflMments-GoiiijiiiiM. 

MM. Adolphe Belot et Cri^afalH ont cru dcToir finir la fie 
dé Bohême, àn regretff^ Mûrger; ils ont, à tontes ces folies, 
donné pour épilogue la Raison, se basant sur ce proverbe : 
« Quand le diable devient vieux, il se fait ermite, ♦> Le passé 
de M. Jouanne a été très-agité, et cela ne vous étonnera pins 
quand je vous aurai dit qne ce M. Jounnne n'est autre qne 
Schaunard, le joyeux bohème si connu par sa symphonie: 
de l'influence du bleu dans leii Arts. ScLauuaid s'est rangé ; fl 
est époux, il est père, il est commerçant, ^lumliim muiatus 
ûbilh,,. Du reste, il parait qaerëeUameDtk YraiSeliauaard, 
» car ee n'6St pas un type Inventé à plaisir, — est mainle- 
naat élslilî et Tend des prodalts chimiques aux photographes* 
Dans la nooTelle comédie du Gymnase, nonflretnmTonsanssi 
une yieîUe eonnaissanee, Colline, le bonquiniste Colline, 
— gai, lai aossi, est devenu pèfe. La piiee a des qualités; 
e*to8t un res? on venir, c'est un écho... 

La Belle Hélène est un succès inépuisable; on vient de la 
reprendre aux Variétés, et l'on accourt plus que jamais voir 
et éconter la femme de Ménélas, dont Vénus fait c cascader, 
cascader la vertu, » et Agamemuon, — îe roi barbu qui 
jj'avance, « bu qui s'avance ! » Mlle Sclincider et M. Dupais 
continuent à chanter les jolis airs d Otlenbach, en attendant 
Barbe-Blme, une seconde édition de ces refrains plus gain 
encore que mythologiques. 

Le Palaiy-Iloyal, sous ce titre : les Médiums de Gonesne, pa- 
rodie très-plaisamment la fameuse armoire des frères ûaven- 



port, ces prestidigitatnurs qni ont en le grand tort de fciire 
passer pour surnaturel ce qui n'était que de l'adresse : i'à- 
propos de MM. Ghivot et Dura noas foit assister an déballage 
des esprits et aux mer? élites de Varmoirt ans fleelles, et damf 
fl ne ftwt pas demander si l'on lit.,. 

Ah I le beau, l'étonnant plafond que eéloi de la Mmttm du 
Baigneur, que la Gslté a leprisel Gomme il desoend majes- 
taeasement, et de qoelle imposante &^n il aplatit le traître t 
n est Juste, il est implacable... Le drame de H, llaqnet est 
mnltiple, palpitant d'intérêt; eependant, la ponrsaite des as- 
sassins du bon roi Henri, manque légèrement d'actaalifcé. 
Mais il y a, dans ces douze tableaux, tant de péripéties émou- 
vante?, Pt dft si beaux costumes, qu'ils offrent towjonrs nn 
puissant attrait. M. Diiraaine, l'arti«?te-directeur, est un Pon- 
tis calme, digne, plein d'autorité vi ds Errandenr, et MM. La- 
cressoncière, Deshayes, Charles Lemailre, Mmes Ua-Félix, 
Fanay Génat et Juliette Clarence concourent brillamment au 
succès du plafond rengenr, ce ^ri^<?-terreur des âmes sensibles, 
— qui couronne le dénoueiueul avec; une originalité &i écra* 
santé. 

• Henri Honnier, — le créateur de Josepli Pmdhomme, — 
Tient de fiiire représenter modestement un petit lever de 
rideau aux Polies -Dramatiques ; c'est ki VieHme iu Corridat^ 
un acte tiré des Sc^fm popuUdreg de Monnier, l'aeteur^^crî- 
▼aitt-^essinatenr : c'est la nature prise sur le fiilt; Toilà dn 
bon réalisme; quelle finesse, quelle obeervalionl On ne peut 
pas pousser plus loin la science de l'anatomie morale. 

Aux Bouffes-Parisiens, reprise du Violoneux : c'est un petit 
drame champêtre, qui trouve son dénoûment dans le stradi- 
varius d'un ménétrier : tous les airs de cette opérette 5ont 
ravissants : Offenbach fecit, bien entendu. Prochainement, 
les Bergen ; MM. Crémieox et Philippe Gille feront leur appa- 
rition 8ur la jolie scène du passage Choiseu). On parle d'une 
musique adorable, d'une interprétation d'élite, de trois belles 
décorations de Cambuu, et de deux cents coâtuines desàmés 
par Bertall. 

On sait quelle tarentule de villégiature a, depuis quelques 
années, piqué les Parisiens; c'est cette manie qne M. Saint- 
Agnan-Gboler a mise en scène an tbéàtre du Luxembourg; 
c'est me joyeuse promenade à travers las tanalai à 50 eent. 
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le mètre et k trois miontes de la station da chemin de fer; 
Faris à ta Coxnpagm est nne pièce d'été jouée en hiver, et qui 
D 'en a pas moins de \o^\iq pour cela. Pendant ce temps'là, 
on répète la Revae : oU qu'ai mên FMI f.„ 

Mme Lionel de Chabriilan vient de doouer aux Folies-Ma- 
rigny nne nonvelle pièce, — une opérette mnsiquée par 
H. Kriésel; cela s'appelle im Pietroi m Cef»; e'eat l*hie- 
toire d*an pierrot de etma^ qoe l'on foit eoncher an poète 
etqni y ninmve sa flaneée, Applandinone dee deux maim 
M. el Mme Ifontioi^ dans la Viriuom du Pmti, l'ezoellente 
fajnèttt de H. Bosnaieb» quILi reeommencent à chanter a?ec 
le pliis grand el le plne légitime socoèi. C'est le mèmell.BQe- 
nach qui, cette année, fait la Refue ans Champs-Elysées; 
c'est à im Mk Uélém qa*il en a emprnnté le titre : Ru pd 

Je vons citerai encore, parmi les nouveautés qol ont Uhatré 
le mois de novembre, te Médecin des Pauvres^ nu théâtre 
Beaumarchais, le filiaux Deux iîéres, au Grand-Thëàlre-Pa* 
lisien, et enfin, au Théâtre-Saint-Germain, Franceseo le Mon- 
ingnarâ, trois mélodrames, coulés dans le même mor.le, qui 
n'est pas le plus maoTais, paraU<il, puisque le puhlic les 
trouve de son goût. 

Je vous dirai aussi que le Cirque-Napoléon réalise de fort 
belles receltes avec les Balançoires spinies, une très- amusante 
et très cnrieuse imitation des tours des Davenport, et que 
trèî-procliaiuemeul enfin les Délassements-Comiques vont 
renaître de leurs cendres dans une élégante salle que l'on 
Tieot de constmire, bonlemd da Prince-Eogène, an coin de 
de la me de 11 alte. Le nonyean directeur est M. Amédée Ro- 
land, no sdminîstfatenr hahUe et bien intentionné» et la con- 
fection de la pièce d'onvertore est confiée à Timothée Trimm. 

Dans ma prochaine chroniqne» je tous parlerai de la Ttmtê 
Monorinet qu'on joue à l'Odéon au moment où j'envoie mon 
article à l'Imprimerie, et de i'inanguratioa des Fan/aiJÎei- 
Parisiennes^ qui aura eu lieo, et cela, nécessairement 
avec tout le soccès désirable« — samedi 2 décembre. 

S4VABD. 
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Mm, peiDin. ^ llMnrUfft^ ponlM. Arita» ptinlra. 

SastMllv iCQliiteQr. 

Heim (François-Joseph) , do jea des peintres français , 
membre de riaslitul, qui vieat de mourir à Paris dans sa 
soixante-dix-neuviàme année, naqtiit à Belfort (Han^Rfain), le 
16 décembre 4787. Apièe mit remporté, à Tàge de quinte 
ans, le pnaàtst piîx de desein à l'Beole eentmie de SIraa- 
bonrgy il Tint à Parie, en 1803 , poor entrer dans l'atelier de 
Vincent et suivre les cours deVJScoledesBeanz-Aits. Second 
grand prix en 1806 (le sujet du concours était le B§iimt ât 
f Enfant pndigM) ^ il rdiiiporta, Tannée suivante, le premier 
grand prix par une composition des pins classiques : Tkiêée 
vainqueur Ai MhiatûÊart. Encouragé par ce succès qui loi of- 
frait l'immense avantage de Texerapter do service militaire 
poar lequel il avait une profonde aversion, il cr>nsacra à se 
perfectionner tout le temps qu'il passa à Itome, et exécuta 
plusiieurç; œuvres remarquables, qui sont maintenant aux 
musées de Bordeaux et de Strasbourg. 

Son début an Salon de < 81 2 fut des plus brillants; il obtint 
tont d'abord une médaille de classe pour son Arrivée de 
Jacob en Mésopotamie, De 4812 à t834, Eleim a exposé à pres- 
que tous les salons ; il obtint, en 4847, nu rappel de médaille 
de 1** classe et, en 4 la croix de cberaUer delà Légion d'bon- 
nenr. A partir de cette époque, cet artiste s'abstint, pendant 
une période de treize années, de paraître aux Expositions of* 
flcielles ; anssi commençait-il à être oublié, quand il envoya 
au Salon de 4811 un Champ de Mai (juin 18i5) et une Lecture 
finie par Âadtiwx dont k Pofferdu TMAire'Fhmçaie, ouvrages 
qui n^enrent pas le snccès sur lequel leur auteur avait cm 
pouvoir compter. Découragé par le froid accueil du pubUe, 
et snrtcot par l'excessive sévérité de la critique, il ne reparut 
plus qu'aux Salons de 1853, 4855 et 1859. 

Voici Id liste des ouvrages exposés par cet artiste de 4815 à 
1859 : — 1812 : Arrivée de Jacob en Mésopotamie (musée de 
Bordeaux); — Portrait en pied d'un chasseur; — Figure 
d'étude. — 18U : Petit saint Jean ; — Jacob arrivant en 
Mésopotamie; — M. V*^, architecte; — plusieurs autres 
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portraits. — 1817 t Ptolëmée Pbilopator; — Robe de Joseph 
apportée à Jacob. — 1819 : Martyre de saint Cyr et de sainte 
Juliette sa mère (église Saint-Gervais à Paris); —-Résurrec- 
tion de Lazare ; — Iituâ Vespasiea faisant distribuer des Se- 
eonrs aa peuple; — Titus pardonnant à des conjurés. — 
WS s BiMiliiNBqnt dasiépoltaMi royaliea à Saint-Doms 
«a 1817 ; MtrtyM d» itint Bippolyte (égUae Notie-JJame à 
Paris). 1^34 : DtfKmnae da rai d'Sspagae ; — Prise du 
temple de Jdriualem (miuëe da Lmnnlyoïug).; — sainte 
AdAaIde» — > 1827 : salât Hjasijitiie, invoquant U Vierge, tes- 
snsdte un jeone bonme qui s'était noyé; — le Roi distri^ 
buant des récompenses ansartiates 4 la fin de llispontion de 
i824 (musée de Verttilles, gravé .par Jaiel); «— > saint Ger- 
main, évdque d'Auxerre, distribuant des aumônes. — 1833 : 
le cardinal Richelieu recevant les premiers académiciens 
qui Ini présentent le?! stattits de l'Académie. — 183i : le Roi 
rect^vant au l'alais-Hoyal les Députés de 4 830, qui lui pré- 
sentent l'Acte lui déférant la couronne (musée de Versailles). 
— 1847 : Champ de Mai au mois de juin 1815 (musée de 
Versailles ; — Lecture faite par Andrieux dans le foyer de la 
Comédie-Française (id.). — 1853 : Défaite deà Limbrea et des 
Teutons par Marias. ~ '1855 : Piise du temple de Jém? 
snleBà(Sakmde 4824); — Victoire de Jadas 'Mediabée ; 
Martyre de saint Cyr et de sainte Juliette sa xpère (Salon de 
1819); — Martyre de saint Hippolyte (Sabn de 4838) 
^ saint Hyacinthe ressnseitant nn jenne liomme (Salon de 
4887); — Bataille, de Bocgroy (musée de Yeisailles); — 
Gharies X distriboant des récompenses ans artistes à la fin 
de rBzpoaîlien de 1824 (Salon de 4827) ; seize Portraits 
(comte Démit Inuon Gnvier, baron Sylvestre de Sacy, Pierre 
Gn^o, Frayssinoas, évéque d'Hermiopolis, Geoffroy-Saint- 
Uilaire, comte Alex, de Laborde, Bertou, Arnaud, Se/res , 
Droz, Michaud, Perceval-Grandmaison, Andrieux, Thévenin, 
Madame licrsent.) — 4859 : soixante quatre Portraits de 
membres do l'instifnt, dont la liste se trouve dans le livret. 

Heim, qui avait reuipiacé Hegnault à l'Institut en 1829, et 
qui fut nommé officier de la Lép^ion d'honneur à la suite de 
l'Exposition univeraelle de 4855, a exécuté plusieurs autres 
œuvres l'emarquées, parmi lesquelles nous citerons : le Vé- 
une penomifiéf reeewi de Jupiter le feu gai dfiit consumer 
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Bereulammj Pompéies et Stables (plafond de la huitième salle 
dn musée des antiques au Louvre) ; — la Renax&mnce des Arts 
en France (plafond de la seizième salle da même musée) , 
ainsi que les voussures da ces deux salles ; — les voussures 
des cisailles à l'abbaye Saint-Germain ; — an tableau tor 
place à l'église Notn-Dame-de-Lorette; «-> Dif^ne ék Ck^ 
tem Bwfot m 4812 (intiaée àe YenaOlei) ; — Porteaite da 
gëaéral de BoarnoaYÎlle, da marquis de ChamiUy, da doe de 
la Perté et du eomte dUstradea (id.). 

Boavière (Philibert), peintre et aetear, né à Nlme» en 1800, 
est pins conna par eei oréations comme aetenr qne par aee 
compositions comme peintre ; il fat cependant an des bons 
élèves de Talelier de Gros. Il exposa, en 1831, Scène deTar- 
ricad', Scène de l'Inquisition en Espagne, Portrait de Ma- 
dame puis, de ^833 h 4837, les Portraits de M. G. de L., 
du docteur Guérard et de Portai, et one Etude représentant 
on jeane Garçon. 

Fortin (Churles), peintre d'intérieurs, de paysages et de 
genre, naquit à Paris vers 4815. Il apprit les premiers élé- 
ments du dessin sous la direction de son père, qui fut à la 
fois peintre et sculpteur; puis, il fréquenta les ateliers de 
Beaume et de Camille Roqueplan pour y étudier la peintore 
d'intérieur et le paysage. Les débatsde Gharies Fortin anSalon 
datent de 1895; depuis cette époquo jusqu'en 1866, on leiroit 
figuier à presque toules les Expositions, et y obtenir, en 
1848, une médhdlle de 1'* dasse pour le paysage, médaille 
qui fot rappelée en 48(7, en 1889 et en 1861, et, cette même 
année, la croix de chevalier de la Légion d'bonneur. 

Les ouvrages de cet artiste, qui ont paru aax dififérents Sa* 
Ions, lOnt : 1835 : Intérieur d'une étable; — Manns en go- 
guette (intérieur). — 4886 : Cellier, effet de cave, d'après 
nature ; — Intérieur d'un grenier de pauvres gens en Nor- 
mandie; — Intérieur d'une cabane en Normandie; — Mar- 
cliande de cliilfons ; — Etude de Savoyiirds. — 1837 : Inté- 
rieur ni?5tique; — Ancienne Chapelle tie l'Âibaae attenant à 
la Cathédrale de Rouen (étude). — l.s;{8 : Paysans da Mor- 
bihan ; — intérieur pris à Ponlivv, — lietour à la chau- 
mière. — 1840 : Saboterie dans une torêt de la basse Bre- 
tagne; — Intérieur d'une chaumière du Morbihan Goûter 
de paysans bretons à Poalivy. — 1841 : le Gotlter; ~ Danse 
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Ibretonne daat Tintéi-ienr d'une métairie. «1843 : — le Mau- 
vais naméro ; — Départ poar la ville; — l'Empirique (basse 
breiagae); — ie Cola du feu ; — Lecture pieusej — Ménage 
d'un paysan dans nne forék du Morbihan. ^ 1844 : Une Pro- 
poiitîiiii (soèoe dlntérienr de paysans de Quimper); — Dovh 
toorl — 1815 : Chouans «n embiueade. — 1846 : Payau 
Imtoa anirimint une à ans las pièaea de daq francs rappoj^- 
tëaada maiehé. » 4847 : Marahand da fignrinea en plâira 
cliat mipayaân du Finiatèia; * Taiitearde village legaidaiii 
dea jennea fittaa donaant à manger anx ponles; «— Fanille 
bretonne; — Barbier de village. 1849 : Ghamnière dn 
Morbihan ; Payaanné des envûKHia de Nantes ; E£fet de 
âofteil dana ime chaumière bretonne ; — Bontiqae de bon* 
cher , prise de l'arrière-boulique ; — Intérieur (bourg de 
Batz) ; — la Fontaine de Bodillis {tiré de la Galerie bretonne 
de Perrin). — <852 : Pêcheurs du ijoui g de Balz attendant la 
marée; — 'J aiUeur (1*2 carapag-ne des environs de Vannes; 

— Scène d'intérieur au bourg de Batz. — 1853 ; Chouans ; 

— Intérieur pris à Port-Nichet ; — l'Hospitalité bretonne. 

— 1853 : le Bénédicité ; — la Leçon do musique ; — Chau- 
mière du Morbibau ; — Ua Fumeur; — Pendant les vêpres 
(Morbihan). — 1857 : Cahntte de mendiant dans le Finistère; 

— l'Ba«ai d'une vecation ; — le Mannia Jonenr; <— la Fiile 
de llavengle; — Après le attidié ; Beloiir de cbaïae ; 
Scène de fiunlUe ; — lea Deux Agée ; — Intérieur prie à 
Locminé ; — SolUdtade maternelle. — 1819 : la Fêle dn 
grand-père } — Bffet de aoleil ; — la lièobe de fonet ; — 
Intirienr mstiqna ; — Cancans ; — la Demande en mariage ; 

— GonTCrsation. ~ 1861 : la Tempête ; — Tailleur de cam- 
pagne dans le Finistère ; — Vieille histoire; — • Intérieor;» 
Scène familière ; — k Bouillie. 1864 : Entre deux étapes. 

— 1865 : le Déjeuner de la pie ; — Scène familière. 
Nanleuii (Charles- François Lebœuf, dit), sculpteur, mem- 
bre de i'InstitQt, naquit en 1792 à Paris, où il est mort ie 
45 novembre dernier. Elève de Gartelier, il remporta, en 
ISn, le premier grand prix de sculpture sur ce sujet : Agit 
mourant sous ses armes. Ce fut pendant son séjour à Rome 
qu'il exécuta Eurydice mourante, cette charmante statue en 
marbre, remplie de seiUimeut et de mouvement, qui» tit| À 

juste titre, la répatation de eet artiste (1). Parmi les prinel- 
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paux ûuTfagÊS de Nantenil, noo8 citeront : le Buste en marbre 
de Tbévenin, ancien directeur de l'Académie de France à 
Rome (1824) ; — Sainte Marguerite, statue en marbre pour 
l'église de ce nom, qni mëiita à son autear une médaille de 
i>* dAigactn Siton de 4827; — le Futé de Prnd'lioii, pour le 
■nsée da hdwwn ; — les Figiuefle de eeiiil Jean et «ïe saint 
Lnc (bronze) ; ^ une Nelàde, pou le palais de Sain^Ckiad | 
— leFranton deNfltre-Daine<^L(»ette à Faris; — les Bnolei 
en narine de QaatNmèro de Qoînéy et do giamur Boociier* 
Deonoyefs, ete., eio. Il eiéeuta, en ootre, pow le euisëe de 
Versailles : Gbarlemagne , statue en marbre ; — liathiea 
Holé, statue en plâtre; Charles le Téméraire, dac de Bour- 
gogne, buste en plâtre ; — Henri LXI, prince de Renss (id.); 
— Costrit, général de brigade (id.); — le maréchal Macdo* 
nald, statnc en marbre ; — Montesgnieii, statue en plfilre. 

Nanteuil, qui, en 1331, avait succédé à Cartelier comme 
membre de l'Institut, était membre de la Légion d'honneur 
depuis 1837, et avait été nommé oiiicier du même ordre le 
45 août dernier. 

ÀLPBÛliSE PÂULY. 



(I) Cette statue, achetée par 1« roi Loois XVKI pour le jardie 
de TrianoD, fat oBsiiite plaeôe dsns-le.judia deMiis-iloyal, peia 
tnesportée an mu ée da LnieoiiNlvig, eb elle- le-tfioafe.msia- 
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sLUfT A L'fldTSL-DE-VILLB 

A.ISriSrjA.IjB8 

ViniTt-troiBième Volume 

Séance du 7 novembre 1865 
(JMàimm de H. P.-B. Fonroier» président). — BoUolia n* 7S9. 



La séauce est ouverte à huit heures un quart. Le proeès- 
verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : plusieurs invitations à la 
cent cinquante troisième séance publique de l'Athénée des 
Ârts ; trois numéros du Buidler^ renvoyé? à M. Dafour ; le 
Bolletin de la Société de Poligny, à M. ttaiUet; Hémoiree de 
rAceddinie des Sciences, inscriptionfl ctBoUes-LeltresdeToa- 
lonso, confiés A U. Lucas ; Mémoires de la Société acadé« 
miqoe d'Agriculture , Sciences , Arts et BeUes-Lettres de 
l'Aube, à If . Auteroche; le Journal de la Société impériale 
d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers, à M. Petot ; deux 
▼olumes des Mémmres de la Société d^Emulation de Cambrai, 
à H. Chamerlat ; le Journal de la Société impériale et cen- 
trale d'Horkicalturey qui sera déposé aux Archives ; une lettre 
de M. Garnier, qui donne sa démission de membre actif de la 
Société, motivée par son éloi^neracnt de Paris. M. le prési- 
dent propose de d'icerner à M, Garnier le titre de membre 
honoraire ; cette proposition est mise aux voix et adoptée k 
l'unanimité. 

M. le président signale la présence de M. Pctot, nommé 
membre de la Société dans la séance du 5 septembre. 
M. Petot remercie M. le président de na gracieuse réception, 
et promet un concours actif et dévoué. 

«BvoK ▲HTUTiQOi* TOUS 9. décembre 65} Il 
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Le secrétaire général est invrité h rappeler à la Société 
d'Eure- et Loire que, depuis longtemps, nous sommes privés 
de ses travaux. 

M. Lucas donne lecti^re d'un rapport sur le? nurnéros 
d'avril et mai de l'Investigateur, journal de l'institut iiisto- 
rique ; la Société en vote l'insertion aux Annales. 

M. MaLLieu-Meusnier lit une appréciation c^énérale de l'Ex- 
position de sculpture. — Ce court résumé, qui fait partie da 
compte renda de la commission chargée de l'examen du 
Salon de 1865, est écouté avee beanoonp de plaisir» et son 
auteur est vivement félicité, 

M. le président le prie de vonloir bien nous donner pro- 
chainement une étude analogue sur le musée rétrospectif 
qu'on voit aetneUemeot au palais des Exposâtions. 

La séance est levée à dix heures. 

J. GHAMERLAT, teerékdre-aijoint. 



Sémee du Si novmhre 486& 

Présidence de M. P.-B. Foarnier, président. — (Ballelia d9 790.) 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. Auvray annonce que M. Matbieu-Meusuier étant indis- 
posé, et ne pouvant assister à la présente réanioa, en témoi- 
gne tous ses regrets à ses collëgaes. 

M. le président foit part d'nne lettre de M. Gamier qui 
remercie chaleureusement la Société libre des Beaux-Arts du 
titre de membre honoraire qu'elle lui a conféré. 

Il est procédé alors au dépouillement de la correspondance 
qui comprend les pièces suiyantes, renvoyées, savoir : 1^ deux 
numéros du Buidkr, à M. Dofour; — ^ une livraison du 
Bulletin de la Société française de Photographie, à M. Vien 
de Mont-Orient ; — 3* une livraison du Progrès de TArt in- 
dustriel, revne mensuelle, à M. Fayet; — 4^ des Expositions 
gratuites, au point de vue du Progrès et de la Bieniaîsance, 
brochnrn par M. / 'liirac, h M. LouIb Bav. 

Sont déposés aux Archives ; 1« Joui niil de la Société impé- 
riale et centrale d'Horticulture ; le b ilon de 186o, de M. Louis 
Âuvray, offert par lui, et enfin, un numéro dn Memger des 
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Théâtres et un numéro du IJarmeton, présentés par M. Félix 
Savard, qui y a renda compte de rinaugoration du mooa- 
ment de Watteau, à Nogent-snr-Marne. 

M. Fournier rappelle l'envoi d'invilalioiis fd.it à notre So- 
ciété par la Société philotechniqae pour son assemblée de 
lUmiMshe dernter* 

U. Dobonlos annonça qalL a éortt à M. DnplèB-Agier, rap- 
porteur delà eommisnon chargée de rezamen da Salon de 
et communique à see coU^es la réponse qui loi a été 
&ite. D*aprèa cette réponse, il est décidé que les membres 
de cette commission seront convoqués très procbainement. 

Bi« Félix Savard &it hommage à la Société de sa photo* 
biographie ; ses fiûts et gestes sont retracés autour de son 
portrait par le crayon spirituel de M. Carlo Gripp, un de nos 
meilleurs dessinateurs, auquel on doit cette inno?ation très 
originale. 

M. Savard lit un rapport sur les Annale? de la Socintf^ d'Ar- 
fbéolo jie , scîf ncc5, Lettres et Aria du département de 
beine-et-ilarne, et M. telot rend compte, avec beaucoup de 
tact et de modestie, des Mémuires de la Société impériale 
d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers ; Tinsertion de ces 
deux rapports dans la llevue artistique est votée à i uiiuni- 
milé, ainsi que celle d'un travail très actuel de M. Charles 
Lucas sor l'œuvre musicale qui inaugurera le nouvel Opéra; 
les réflexions de M. Lucas, qui propose que cette œuvra soit 
mise an concours, soulèvent une discnssion à laquelle prannent 
part HM. Auvray , Harris, Chamerlat, Dobouloz, Aulen>- 
che, etc. H y a dans celte proposition un intérêt puisnnt, et 
la Société libre des Beaux«Arts s'associe pleînement au vmu 
émis par notro honorable collègue. 

Lt ieeriimre çénértU, L. Ffiuz SAVARD. 

CAUSERIE 

SDH 

L'(Euvre mmk pi iDaugarera ie qoq?61 Opéra 

Une nouvelle en l'air, — est-elle bien en l'air? — com- 
mence à se répandie en produisant une vive sensation dans 
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le monde masical. Il serait fortement question, s'il faut pn 
croire les on dit, de demander au maestro Verdi, ce brillant 
et bruyant représentant de l'Ecole italienne, une partition 
adaptée sur le drame anglais de Shakspeare, le Roi LeaVy 
pour l'inauguration, en 4867, de la galle du nouvel opéra et, 
les uns d'applaudir, les autres de Lldoiei-, mais tous de dési- 
rer être renseignés promptement à ce sujet. 

En effet, n cette noorelle leeeifirmait, elle poonail aivoir 
une très £àcbeiiM eonB^qaeDce, oeUe de jeter, àjastelitre, 
on profond déeoaragement dans notre vaîUaAteëcole de com^ 
positears français, et de donner à nn maître étranger nne 
sorte de saprëmatie qae nons Tondrions voir disputer entre 
nos maîtres français, on que, mienx enoore, nons voudrions 
voir décerner à la soite d'nn concours intemationaL 

Noas avouons même gue ce ne serait pas pour nous une 
compensationsuffisaQted'entendre nne œuvre originale du maî- 
tre dé Busseto, écrite spécialement pour notre première scène 
lyrique sur une des plus vigoareuses inspirations de l'immortel 
dramaturge anglais, ni de voir reprendre avec grand soin les 
partions du Trouvère ^ de Jérusalem, des Vêpres Scili(nni:s et 
de Louise Miller^ ni enfin de faire connaissance avecLa Forza 
del destino, remaniée pour notre Opéra par Verdi; car tels se- 
raient indubitablement les gages que réclamerait à bon droit 
ce remarquable compositeur, aiiu de pouvoir choisir dans l'in- 
twprétatioQ de ces œavres diverses, les sujets d'élite auxquels 
il confierait de nouvelles et aussi importantes créations que les 
lAles du Boi Lear. 

Et & ce sujet, noos savons déjà— n*est-ee pas une confir* 
mation de la nouvelle citée plus bautî — que MM. Méiy et du 
Lode ont entre leo mains le poème de la Forsa âd énHm 
qu'ils traduisent pour notre Opéra, qu'aujourdlini même 
Verdi arrive à Puis pour diriger les répétitions de son ^tmoii 
Bœcanegra à Ventadour et qu'en même temps il est attendu 
rue Le Pelletier, enfin que l'engagement, pour trois ans, de 
Mlle Rosine Bloc, après son heureux début dans l'Azucéna du 
TrcÊ^ère, permet, en assurant an personnel de notre première 
compagnie lyrîqne, un jeune et puissant contralto, d'offrir au 
compositeur parmes;in toute ^^arantie pour l'exécution de sa 
deruière œuvre applaudie récemment à Saint-Pétersboorg et 
à Madrid. 
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Ne 8<nit*ee pas li des faits intéienaats à noter et qni sem- 
blent de tout point rendre de plQ5; en phu probaUe ce qai 
n'est encore qa'one nouvelle en l'air T 

En oatre, si nons considérons les œuvres données à l'Aca- 
démie impériale de musique depuis une dizaine d'années, 
nous voyons que cinq rcavres seulement y ont obtenu un réel 
succès et ce sont les Vèpre'i '^^iciliennea, le Trouvf'r^, Hercula- 
num, Sémiranaii e[ l' A fi-icaine : nous laissons à dessein de 
côté le Jioland à Rmcevaux^ de M. Menuet, pour leqnel un peu de 
chauvinisme a trop lourdement pesé dans la balance du succès 
et le Pierre de MédiciSydn ^nucQ Pooiatowàki, opéra qui sera 
vite onblië, malgré an nombre plus qu'honorable de repiésen* 
tttions, alors écartant enanite le Tromère et Sànirwmt fpii ne 
sont que des traductions ; restent une œuvre'de Verdi, une de 
Fëliden David et la demidre de Meyerbeer, e'est*à-dire trois 
partitiona de trois eompomtenrs différents dont l'un n'eiiste 
pins, et dont l'on des deux antres est Veidi, xoraouas Vnm I 

ijoolons id que nul ne prafiBsse, plos que noos, peol-étra, 
me profonde admiration pour les beautés de ce maître éner^ 
gique ; mais à c6té de nos opinioas de dilettante, d'artiste et 
d'écrivain, noos devons &ire entendre une voix, non-seule- 
ment de citoyen français, mais encore d'adepte de cette reli- 
gion universelle qui a nom l'art, et qui, aynnt le culte du 
beBu idéal, se piéoccape peu d'où lui peuvent venir les hom- 
mage h. 

Quoique Gaton rancieuse soit rendu célèbre dans l'antique 
Rome avec sr.n fameux « delenda est Carthago » que, de notre 
époque, un spirituel marquis traduit journellement devant le 
Sénat français en l'appliquant à i'ÀDgieterre ; notre intention 
n'est pas d'invoquer ce double et illustre patronage pour dë- 
darer la guerre à la musique italienne dans les œuvres de 
son dernier et pins aetif représentant. 

Non, loin de nons cette ambitiense pensée qni viendrait en 
contiadietion avec tont ce qae nons avons pn éerire jusqn'i 
ce jour surrheoieuse inflnence des onvragea de Cimatosa, do 
Rossini et anttea maîtres italiens sur notre art français; mais 
qnll nons soit permis de rester impartial dans nne question 
qoi tonche si vivement la musique en général et qni a son 
analogue dans toutes les œuvres de l'intelligence en rejetant 
loin de nons tonte influence dominatrice et en déniant à on 



seul, c«lai-là fat-U Vjuuu, la plaee m lionorable qae tons doi- 
vent lui diapuier. 

Car, Toujours Verdi Î avons nous dil à-propos du mouve- 
ment mnsical de ces dix dernières années, et cependant 
il coté de ce maître, parmi les compositeurs français, 
1 Opéra, qui regrette Halévy et Meyerbeer, a vu Félicien David 
y conquérir nne juste reiiomtuée. Gounod, qui a moins réussi 
fiur celle scène, pour lui si hospitalière, fait applaudir son 
F(Smi Iradoit sor tous les ihéÀtres de TuDivers et notre école 
française €om|ito eoeore en Auber, cet octogénaire toqjoon 
sonrîliiit, et en Giiflvt, Uané, MaiUart, Deffèi, Semet, Reyer, 
Berlios et tant d'anlies mattros, d'honorables représentants 
qai peat-ètfe Intteraieiit avec snceès dans un aussi honorable 
tonmoi. 

Qae Verdi l'emporte sur tons^ nous venons sans regret oe 
ebantre de rindépendanee italienne înangnrer an milîen d'une 
teipoSîtioa onivera^e un monnment de gloire et de paix que 
Ja France fait tons ses efforts pour rendre digne d'elle et des 

circonstances qui présideront à son achèvement, mais ; — et 
voici surtout le but de ces réflexions, — que ce triomphe soit 
Je résultat d'une luttp f>tnon d'une préférence. 

En 4861, i'Anglelerre avait demandé à plusieurs grands 
maîtres, dont Meyerbeer, Verdi et Auber, uue marche solen- 
nelle pour la clôture do son exposition; en 18G7, il nous pa- 
raît convenable que la Franc^ demande à tous les représen- 
tants de l'arL musical, de cuncuu: il pour l'œuvre qui doit 
servir d'ouverture à la nouvelle salle de son Grand Opéra. 

fit« 4 cAté des noms que nous avons cités plus haut, et qui 
sont eonnos de tons, nons en pounions citer bien d'anUes à 
Paris et ansii en provinee, tels que Pierre Germaio, raatoor 
de Simon de MmUf^rt ; lltalie, malgré le repos antidpé snr 
la tombSy de Rossini, îferoadante et Paeini, nons enverrait en 
lies, à cAté da maître de Bosseto, et Gagnonî, et Petrella, et 
Péri, et bien d'autres ; rAngleterre* qai tente de eonrageux 
efforts pour se oréer dans tous les arts an caracètre national, 
nous offrirait, elle qai vient de perdre l'Américain Vincent Wal- 
lace, Balfe, un Français devenu aujourd'hui Anglais, Leslie, 
Mac-Farren, Benedict ; l'Allemagne nous enverrait peut-être 
Wagner, qui aurait à prendre une revancho éclatanîf^ de son 
TamUutjimr^ Littoif, Fiokow, ù aimé dans ie répertoire italien ; 
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enfin, le Danemark poseède Oade ; la Rmle, Rbbinateiii ; Ut 
Pologne Moniittke, ek la jemie Amériqae ^nâiaik peot-dtra 
se diflfingaer dans mè lotte pacifique, elle fid'Vlent de ter- 
miner b ploa Itetiieide des gneires. 

Ainn, poor nn eoncom» nM des coneonents, et c'est 
parmi enx qué nona Youdrions Toir choisir aussi les- juges, an 
moins en partie ; car, lors du concours ouvert entre les sa» 
chitectes pour la eonstraction dn nonyel Opéra, toat en de- 
vant se féliciter du résultant du concours, il y aura toujours 
lien de rcirretter d'avoir vu écarter de la liste des cnncurreiils 
les quinze architectes les pTns éminents de France , ceux 
reconnus passés ra iî res dans leur art, et qui, composant la 
liste si honorable du jury, n'ont pu qu'indirectement apporter 
la participation de leur talent an réf^uitat fînal ; l'Art est uqe 
religion trop élevée, surtout lorsqu'il s'agit de lui rendre un 
hommage universel, pour craindre de mesquines rivaiilés, au 
reste, indignes du caractère français. 

Seulement le concours, devenu international pour la parti- 
tion, nous paraît naturellement restreint k la France pour ce 
qni est dn poème ; cependant, nous avouons qne, toujours 
dominé-paria quesfion mosicale, de beaooonp la pins impor^ 
tante en pareille occurrence, nous pensons qa*ll y a lieu de 
ne pas &er le moins dn monde la nature dn sqjet, et d'ac- 
cepter aussi bien nue légende fantastique, comme le Famt, 
de Goethe, qu'un drame profondément humain, comme 
VHamlet , de Sbakspeare, une épopée nationale comme 
/eanne d'Aftf, qu'une tragédie aux sentiments élevés, comme 
le Ci'd. 

Peu importe, en etfet, rmiYm choisie, et si, par la facilité 
de la versification, rhcurcuse coupe des scènes au point do 
vue musical et la noblesse des sentiments mis en jeu, une 
œuvre empruntant au cénie dramatique anglais son Roi Lear 
est jup^ée la plus méritante, nous serons les premiers à ap- 
plaudir à ccttu SOI tu de victoire posthume du grand poète de 
Stratford-sur-l'Avon, et en même temps à celte nouvelle et 
dernière initiation d'une de ses plus belles œuvres, deveane* 
une fois de plus française* 

Car le temps est au coiicours ; les ouvrages de lindnsfrie 
et les pins hantcfr spéculations de Tesprit bomainr, iea- danÊs^ 
d'œnmdes arts et les produits de l'agriculture, tout se classe 
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Les mufi'es da ï,ouvre et de l'Union centrale. — L'Ecole des Beaui- 
Arls. — Médaille de l'Impératrice. — Aquarelle de Prad'hon. — 
Portrait de Gaye Mariole. — La rae Troyoo. — Stataes da 
Camoëns, de Coort et de M. Vallon. — Fontaines de Bordeaux. — 
Mme Puliphnr Un vol arthtiqae. — Concours delà ville de 
Viecoe. — tiectiuns de l'Académie des Beaux-Arts. — Peiotares 
et des^ns de G. Dutillenx. — Notiea de Mme Clément. 

Le surintendant des Beaux-Arts vient de faire placer ré- 
cemment dans les galeries da Louvre une œuvre importante • 
do célèbre Espaguoi Goya. Ce tableau représente M* Ferdi- 
nand GnOlemardet, ambassadenr de France à Madrid sons le 
Directoire I il a été donné par la famille de ce diplomate. 

Le Musée Ue lUnion Centrale s'est enrichi dernièrement 
d*un objet ass^z cnrienx^ c'est une lasso qui n'a rien d'ex- 
traordinaire tomme forme ni comme matière^ mais qui est 
décorée par im fac simile d'assignats nmourenz dont voici le 
texte : c Assifrnat de cent baisers payables au porteur, l'an 
i" de la Féli ité, hypothèque sur les domaines du Dieu d'A- 
mour, sdrie des cœurs. — Signé : Epicure. • Sur les angles 
et dans les honlnre*, on lit aussi : « Prudence; Mystère; 
TAmour punit la perli lie ; l'Amour récompense la fidélité. 

On place en ce moment dans la cour intérieure de l'Ecole 
des Deuux-Afts, contre une des parois de réd fu.e, une repro- 
duction tlu Triomphe de Galathée, exécutée sui faïence émail- 
lée par M. Paul Balze. Getl^ excellente copie, que nous avons 
appréciée dans notre revne du SaU» de 1865, a été ac- 
quise par la Snrintendance dea Beaox-Arts, à la suite de 
rExposilion. 

Le Conseil municipal de Paris a décidé qu'une médaille 
commémorative serait frappée pour perpétuer le aonventr des 
visites faites récemment par l'Empereur et l'Impératrice aux 
cholériques danslesdifférentshdpitanz de Paris. Ce beau sujet 
à traiter va être mis au concours ; nous savons qne pins d'nn 
graveur en médailles s'y préparent déjà. 

L'Impératrice a fait frapper une médaille en l'honneur de 
Mme la vicomtesse de Chabannes, femme du préfet maritime 
de Toulon, qui, pendant toute la durée de l'épidémie, a fait 
de3 prodiges de dévouement et de charilé. 

Cette médaille eu or porte d'un côté les tètes de l'Empereur 
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et ô» FImpératfwr, de i'autro ces simplo» voit : « È^hipéra' 
triée â Mme la tnemteae ée Ûkabamm^^urttin. Êpidimie 
eholéripti^ fou/m (l8jB5).» L*«iiToidé ceti» raédaiUe était 
accompagné d'ane leltre de Sa Majesté. 

Le 45 novembre, jour de la Saia*e*Eagéiiia; M. ]« eomte 
deNieuworkcrke i offert à S. M. rimpératricemie charmante 
aquarelle signée Prad'bon. et représentant le grand artiste 
lui-même en toiîelte de bal du temps da Consulat. 

Une cérémonie dos plus toachant?3 vient d'avoir h%'u dans 
la petite \ille de Canip m. C'e«t l'in Higuration du portrait de 
Gaye-Mariole, premi" r sapeur de i'Eoipire, d»^corfi par l'Em- 
pereur sur le champ de bataille, à l'époqae de nos grandes 
guenes, récompensé par un sabre et une carabiue d'honneur, 
essayant presque stujl, en 1814, de défendre la ville de Tar- 
bes couLte les Anglais; Gaje-Mariole méritait bien les hom- 
mages qui lui sont rendus. Son portrait, commandé par M. Ju- 
binai* député da rarrondissement, a M. Sans, ancien élève de 
Flandrin, a été exécuté d'après le tableao de David {ta Dit' 
triblUion des aigle$)f qai est à Versailles, et pour lequel Gaye- 
Uariole avait posé. Donné à la mairie de Gampan par M. Jubi- 
nal, il a été reçu aux applaudissements de la population 
et salué des discours les pins patriotiques. Cette cérémonie 
laissera dans le cœnr des habitants de celte belle vallée de 
longs et durables souvenirs. 

Ua honneur non moins mérité vient d'être rendu à l'nne 
de nos célébrités artistiques. Le Conseil municipal de Sèvres 
vient de déciilrr que In nom de C. Troyon, !«•. peintre enlevé 
si prématurém' ni aux artë, serait doî:né i\ la voie nouvelle 
qui débouche dans l'axe de la nouvelle Manufacture impé- 
riale. Troyon était né à Sèvres en 1810. Devenu riche, il y 
avait acheté une maison de campagne, d'où il jouissait d'un 
panorama maj^mtique et dans hujuelle il a peint quelques- 
unes de ses meiîkures toiles. — Mme Troyon, reconnaissante 
de l'honneur fait à son fils, a fondé un iil à perpétuité à Tfad- 
pîtal nouvellement édifié à S&vres. 

La ville de Lille vient d'ouvrir une spnscripUonpour élever 
une statue à H, Vallon» préfet du département du Nord, dont 
la mort a causé de si vifs regrets. Les sommes souscrites 
s'élèvent déjà au chiffre de 13,621 fr. 5& c. 

Iji ville de Rouen vient de mettre an conooars le monn* 
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ment qu'elle vent éimêr au peintre Coart. Une tenime 
dnq ibiUe franee (tt,000 ftanesltl.) est allouée pour cetn« 
tail. 

En Angleteife, la reine voalant honorer la mémoire de 
lord Palmers*oii, a chargé M. Adams, scatptenr, d'exécuter 
le buste du célèbre homme d'État que la mort vient d'en* 
lever. 

Los travaux du monnrnf'nt h élever, à Lisbonne, en rhon- 
jieiir da Camoëns sont trè^-avancés. La statue du poète, 
qui s'exéc'it'" dans h\ fonderi*" 'le MM. Collarès, est presque 
achevée, et i' ne manque [> as que deux statuelles po ur - 
ncraentation du monument. M. de Saldanha, prc^sident de la 
commission i^ortagaise chargée de diriger les travaux, a visité 
tout récemn ent l'atelier de M. Victor Bastos, le sculpteur 
auquel l'œnt re est confiée. 

La ville dr Bordeaux doifrs'enrtehîr, Tannée pioohame, de 
quatre Ibntaifles monumentalea» dont la dépense loial s'élè» 
veraît à 120,000 fr. Deux de eeslbolaînes, dont Tune prendra 
le nom de fontaine des Tiwt Grâces^ seront exéentées en 
marbre et hit»nae» d'après les plans qu'avait présentés, il y a 
plusieurs années, M. Visconiti. Leâ Jeux autres seront feltes 
d'après les projets de M. Gares, archîlecle'de Bordeaux. 

Suivant lei journaux, un collectionneur italien, de retour 
d'Égypte, en aurait rapporté la statue de la femme de... Pu- 
tiphar, dont la laideur expliquerait la fuite de Joseph à la vue 
de tels charmes. Uae inscription du sncle vieivirait, dit-on, 
à l'appui de ces conjectures. Mais n'oublions pas qu'il est ici 
question d'un collectionneur italien î 

Sons ce titre : Un vol artistique^ un journal nous donne la 
niiiiiicrtî uoat les Anglais enricliis^ent leurs collections.— 
L Àvgi raconte le fuit suivaat qui s'est pussé au Piiée : 

c Un commissaire de police, assis devant un café, vit uuo 
viogtaine de matelots anglais soulever une énorme caisse 
qu'ils placèrent dans une embarcation. Cet incident ayant 
excUé la curiosité du commissaire* il demanda à l'offider 
anglais qui présidait à rembarquemeot ce que contenait 
la caisse. L'dBcter répondit : « Je ne sais rien à ce sujet, 
mais j'ai reçu l'ordre de faire, transporter ce colis à bord da 
bateau à vapeur» » 

L'agent procéda à la- saisie de la caisse suspecta et fit dresL 
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aer un procès- verbal devant les antoritéa compétentes, puis 
tianspoiier à la doaane et oavrir, par ordre sopérieur ; il fut 
reconnu que la caisse contenait deux bas-reliefs antiques de la 
plus grande beauté et gém5ral<imen' attribués à Phidias. 

Un de ces bris-r elieli représente une jeune frlle r^hlonissante 
de grâce et dansant au2t sous d'une Utile tenue par un salyre; 
le second bas-relief montre trois personne c^cs assis à une table 
et prenant leur repas L^s experts évaluent ces deux chefs- 
d'œuvre à 4 millions de drachmes. 

Ces bas-reliefs sont exposés aux regards du public, en at- 
tendant qu'où ait recueilli des éclaircissemeais sur le mjsté- 
rieoK ombarqaement 

Le lecteur le rappelle sans doote qae nom «fons annoncé, 
il y a plusienrs mois, que la . ville de Vienne (Isère) mettait 
au concours le projet de eonstraetioa d'un nouveau théâtre 
pour cette ville. La commission chargée de juger les projets 
présentés est composée de HM. Bresaon, Ecfaernier, Gharvet, 
Tissenr, architectes à L>on; Ricàey, ingénieur des ponts 
et chaussées, et Abel Jouffray, architecte à Vienne, vieut de 
rendre sa décision. Vingt et un projet avaient été envoyés. 

Elle décerne le premierprix [l,O0Off .) an projet Je M. Gion; 
le secoud prix (500 fr.) à M« AliMrt Leclôi^, Ton et l'autre 
architectes à Pari?. 

L'Académie des Beaux Arts, dans sa séance du 3 d<^,cem- 
bre, a élu M. Gërôme à ia place vacante dans la sectiou de 
peinture, par suih; du décès de M. lleim. 

C'est samedi proctiain que l'Académie des Beaux Arts 
prendra lecture des lettres des candidats au fauleaii iaissé 
vacant par la mort du sculpteur Nantenil ; fauteuil que vont 
se disputer Bill. Pecrand, Lequesne» Gomery, CraolL et Jules 
Thomas. 

On organise & Arras une Exposition des peintures et dessins 
de Constant DntUlenx (1). Nous saisirons cette occasion pour 
rendre justice au talent et an noble caractère d'un artiste 
regretté de tous ses confrères. 

Le défaut d^espace nous force à renvoyer à la prochaine 

livraison lanoiice nécrologique de Mme Clément, par notre 
collaborateur M. Alphonse Pauiy, Lodis AUVRAY. 

(1) C. DutilkuXf sa vie, ses ouvres, par Gustave Colin, 1 voL 
^oroéd'an portrait et d'un autographe; prix 3 fr. On sonseritau 
l>ureau tia 1« Hevue ariisiigue, rue firéa, 5. 
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CHRONIQUE THÉÂTRALE. 



Th/^<Hre-Françai? : Henriette Maréchal. — CMéon î ta Tmite ffonO' 
rine. — Gymnase : Les' Rh^nltéen, — Palais-Royal : la Bergère 'h 
la rue Monthabor, — Tht'âtre impérial du Ghâtelet : La Lanterne 
Magique. — Fantaisies ParisieuDes : La Pantomime de l'Avocat; 
Il Ctmpanàlo ; la DurnOre nait d^une veuw. — Uo mot sur les 

Il y avait ^r>md tumulte dan& la soirée da ô de ce mois, au 
Tbéàtre-Français. DepnÎR le tapage à'ffemani, les échos de 
la vieille salle avaient en le temps de se déshabituer de ces 
bruits. Tonte cette afçitrition était causée nnr Henriette Mar^-- 
chai, un drame en trois acte?', de MM. Edouar»! et Jules de 
Goncourt, deux de nos plus remarquables écrivains. Le plus 
grand reproebe qoe nona ponvons faire à lear pièce, e'eat 
qu'elle est un peu déplacée dans la Maison de Molière et 
qu'elle fait im peu disparate au milieu de tout le bn^aû;e 
classique qui l'a transformée en une véritaUe académie 
théâtrale. Un prologue de ThéopbUe Gautier, éorit en beaux 
vers, ouvre Taction, qui commence à se noner aa bal de 
VOpéia, violemment rehaussée par les lazzi, — pour ne pas 
dire pins, des masques avinés. Mme Maréchal H sn fille, 
tombent toutes deux amoureuses d'un petit échappé de col- 
lège : le mari trompé s'indij^ne et, surexcité par le flagrant 
délit, il brûle la cervpîle A sa fille, qui, en se ?Tihslituant à sa 
mère, a sauvé so:\ honneur. Nous aimons ces hardiesses là ; 
l'œuvre est vigoureuse, riche en scènes charmantes, pleine 
de passion et de jennesse ; elle révèle un grand latent, une 
grande audace et, pour noire part, noos Tapplandissons avec 
convjcîîon et sincérité. 

La Tante Honorine est aussi quelque peu déclassée, l'Odéou 
n'est pas lait pour ces gaietés là. MM. Cbivot et Duru ont 
droit pourtant à de vifs éloges : leur Tanie Jfanmne est un 
.type vrai ; c'est le démou du foyer, acariâtre et grincheux. 

On a bien ri en somme, — trop même. 

Un petit acte bien anodin, ce sont les Révoltées, au Gym- 
nase; il ne fait pas trop rire, celui-là. M. Edmond Gondmet 
nous y apprend, — en joBs ven, ma foi I qu'un mari ne 
doit jamais, sous aucun prétexte, tromper sa femme. Un bon 
point à M. Gondinet pour cette maxime aussi vertueuse que 
peu neuve. 

La Bergère de la rue Monthabor n'est qu'une beigère eu 
ctiambre... et sans le moindre mouton I allez au Fakis-tloyal. 
assister aux mésaventures de cette jeuie fille de bonne 
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fomille qui, ta. yMd de son marine, s'égaie en bergère, an 
bal maeqnë, et 8*en va. en hmtbie&'toiit bonneur, passer la 
nnit chrz mi cocod^îsqui, la prenant ponr ce qu'elle n'RPt pas 
ou pbitAt np In prenant pas ponr ce qu'elle est, l'a araenf^e 
sans façon chez lui !.. Ces quatre actes sont bourrés de détails 
désopiuntB et de mots bevrenz qni finit bonneor à Teeprit de 
MM. LtUcheel Delaconr. 

1^ no sais pas si une livr u'pon entière de notrn Rpvu^ ttir 
f^iifiirait pour vous «l'écrire tout ce qu'il v a à vo'r dans la 
Lauteme magique^ la gn rande revue du Théâtre impérial du 
Ghàtelet. La jnèce est loin d*étre ennnyeose, elle est yariée 
et très gaie et les coaplets en sont finement tournés ; mais ce 
qu'il y a l?l «dedans surtout de curieux et ào. vraiment h^au, 
c'est la mise en scène. U y a un défilé où paraissent tous les 
costumes qnî ont babillé l'humanité depuis le eommeocement 
d(i monde et un ballet où sont retracées, ^ en ronds de 
j^ïn hp'', — tni:tp« Ips pfira'^p? do la chorégraphie. Parmi les 
décors, je vous citerai cenx des Vendanges, de la Visite des 
flottes anglaises à Cberbourt?, et aussi celui du Boulevard 
Montmartre, y compris les Omnibus. Gomme bore d'œuvre, 
il y a les chansons <le Mlle T-a??pny, de l'Eldorado, et de Mme 
Flenry, de Bi-ta-clan, et îo ([ iiifirille de Glodoche, un héros 
de la Courtille, Voilà vin piratid succès et ce n'est pas cette 
fois à la féerie qne M* Hosteîn en sera redevable» e'eet à l'ac- 
tnalité ; Il a trooTé Tidéa) dans le réel. 

L'inauguration d'^s Fantaisie-Parisiennes a eu îîen : je 
Taimp, ce petit théâtrt% et je crois à sa voî^ne ; il est sitn»^ en 
plein cœur de Pari^, — sur le boulevard des Italiens; — la 
■aile est jnlin, éiépante y les j^aces sont lar^^ee et commodea 
et le répertoire est bien ehoisi. J'y ai vu jouer une joyeuse 
pantomime de ChampÛeury, unBmîzac intéressant^ le peintre 
réaliste des Bourgeois de Molinchart, Debureau m'a bien fait 
rire, — plus que la Damière nuit d'une veuve^ une coujcdio 
assez froide qu'interprètent très bien Mile Auaïs Mosô, 
M. Emile Thierry et le consciencieux Daniel B.ic. Quant h H 
CampanellOy c'est un opéra de Donizetti, ni plus ni moins. 
U. Jules Ruelle, le savant critique musical, le très apprécié 
rédacteur en chef dn iÊemger iiet néâtrti, a traduit le H* 
brelto avec beaucoup de talent et l'a rendu aussi amusant 
que possible. Avec une intelligente direction, — aiti«»iqMe et 
littéraire, — comuié celle de MM. Champfleury et àiartmet| 
ce théâtre ue peut, ne doit que réussir brillamment 

La procbaine fols, je tous eanserai des Bergers ^ dei 
BoiifliBfr>Patl8Îen8 ; ponr le moment, je n'ai de tempe et d'eih 
pace que pour eniegietrer le raoeès d'Olfenbacb. 

L..Fiuz SilVARD. 
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Tluifft-trolslÂme Volume 

P&OG£S-V£fiBAnX 

Shme du 6 dkmbre 1865 



Le procèB*verbal de ia dernière séanee est lu et adopté. 
M. le po^gident donne leetora de deux letbres : Ptine est de 
M. Ghenavard, architecte à Lyon, memlire correspondant, 

qui remercie (\<? l'HCCueil fait h ses esqui?ses historiques, les 
Poètes; l'autre est de M. Passol, membre résidant, qui re- 
grette que d'impérieuses raisons de santé l'empêchent de 
prendre part nnx tmvnnx de ses coDèi^aes. L'assemblée 
prenant en considération le mérite de M. Paasot qui, depnis 
loDgtemps d'ailleur?, fait partie de la Société, lui confère è 
l'unanimité le litre de membre honoraire. 

La correspondance comprend les pièces suivantes, qui sont 
renvoyées, saToir : 1* deux noméros dn Builéer, à M. Dn* 
four; — 2* trois fascicules du Bulletin de la Société acadé* 
mique d'Agriculture^ Belles- Lettres, Sciences et Arts de Poitiers, 
à M. VilLemsens; — 3* la livraison d'août et de septembre de 
VhmtHqatmr ^ journal de l'Institut Idstoriquc, à Bl. Ch. 
Lucas. 

M. L. Anmy, dépose snr le bureau cent exemplaires dn 
programme du concours de peinture onverf par la Société, 
it esi décidé que ces programmes ajoutés à deux cents autres 
i|ni vont être tirés, seront envoyés aux peintres et aux So- 
riétt^s correspondantes, par la même personne, afin d'éviter 
double emploi. 

M. Cti. Lucas fait homraapre h l'assemblée qui en vote le 
dépôt aux archives, d'une épreuve de son portrait pholog^a- 
pliié d'une manière tout à fait remarquable par M. Pierre 
Petit; des remerciements loi sont adreseéa. 

On annonce la mort récente de M. Pemet, membre lumo^ 

raire, inscrit parmi les foudateurs de la Société. M. Mathieu - 
MeosDier e;rt prié de faire une notice sur ce paysagiste dis* 
tingué. 

La lecture du rapport de M. Duplés-Âgier sur VÉtat des 
Arti A mtrê époque i promu de l'exposition des Beaux^AtU 
de 1865, donne lien à des observations qui en finit ajouiDer 
4 qoiJuaiiM la délibération. 
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Les livraisons de juin et jaillet de l*/iiwt^^af«iff,'iotiraal 

de l'Institut historique sont l'objet d'un rapport interassaiit 
de M. Cil. Lucas, fnisant suite à celui du 7 novembre, et qai 
HeiSL inséré dans le» annales. 

Le secrétaire général , L, ¥Èux SAVAKD. 
RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA SOCif TÉ T>'ARnHÉOIi)GIE, SCIENCES, lETTIES 
ET ARTS DU iŒPART£ME>"T DE ^-EINE-ET-MA RXS 

Quand on a, me'^aiciirs, dans une circonstance comme 
ccll»^-ri, h parler d'uiH' Sof iétc iirtistîq'ie quelconque en prt^- 
sence des membre^ d'une autre Société qui se propostî le 
môme but, qui a les mêmes vues et les mêmes aspirations, 
qui tend également au développement de la science et à la 
vulgarisation de la liilérature, il est souvent d'usage, pour ne 
pas dire de rigueur, de faire (éu de tous les éloges possibles, 
de faire ronfler bien haut les mots : trav^l, union, forée, zèle, 
efforts, gloire et victoire, et d'abuser enfin, par excès de 
cbauvinisme artistique, de toutes ces épitbàtes banaJes qui, en 
quaiiflantlee séances de savantes, de laborieuses et de bien rem- 
plies, ne disent rien en somme, par cela même qu'elles sem- 
btent avoir tout dit. Or, vous admette z bien, je pense, qu'une 
Sv^cii^té ne fait tant de se fonder que dans l'espoir d'atteindre 
un but, — toujours respectable, toujours utile, — par tous 
les moyens dont elle peut di.^poser ; toutes les grandes 
phrases dont on croit devoir ainsi bombarder srs tentatives 
no sont donc guère que des redites et, à celte occasion, les 
redites frisent de }ji(;n près Ip? lieux communs. Mais presque 
toutes les Sociétés ne se créeut qu'en vue de travaux à en- 
treprendre, d'avantages à procurer, d'encouragements à don- 
ner; il me semble donc bien plus naturel de les jug^er d'après ces 
encouragements, d'après ces avantages, d'après ces travaux : 
il faut les voir à l'œuvre ; c'est delà que doit sortir le souiïle qui 
vivifie et jaillir rétincelle qui éclaire. Qu'est-ce, en effet, 
que lis paroles, messieurs? Rien, vous' le saves. On'est-ce, 
au contraire, que les faits? tout. 

Melup est une jolie petite ville ; elle a joué, dans les grands 
drames de itiistoire, un rôle ùnqoun honoiràble qui, dass un 
vieux huitain, composé pour le blason de ses armoiries, et 
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rapporté p.'tr son historieii, Sébastien Rouillard, lui a fait 
mériter ce vêts : 

P am de btens, riche de loyauté. 

Safondalion se perd dans hi nuit dos fcmp^ : certaines 
chroniques avancent que Paris fut consti ni t à sa 4 semblance» 
mille et un in après : d'autres môrac vf nt jusqu'à dire que 
Mclun a élu « basti par les enlaiils et airiére nepveox de Ja- 
pUet, ûls d<! Noé. » Sans entrer dans la question si épineuse 
des dates, loqjonn est>il que l'origine dn chef-lien da dépar- 
tement de Seine-et-^Mame remonte très bant, et que, par 
cela mime, son sol offre k Tarcbéologie des trésors inépui- 
sables. 

Vers l'année 1860, If* Gonrtoif, banqoier et maintenant 
adjoint an maire de ladite ville, résolnt de réunir les divers 
objets déeotiTerts par hasard aux environs et provenant de 
(bnilles purement accidentelles. Bientôt il voulut que TArt 
vin! se joindre à la science ; les dons affluèrent, tout le monde, 
— bourgeois et artistes, — y mit dn sien, et ce fol ainsi que 
Melun eut un musée. 

En 18t)^ , crrâcc toujours à l'heureuse initiative de M, Courtois, 
une très-bonne exposition de peinture et de sculpture fat 
ouverte dans celte ville à l'occasion du concours régional: 
qu'on nous permette de dire, en passant, que nous y avons 
remarqué, entre autres belles œuvres, un magnifique por- 
trait de Napoléon par M. Georges Houget, noire véné- 
rable président honoraire. 

Cette brillanla «posîtiou classait Melon parmi les villee 
artistiques ; elle complétait Vidée qui avait présidé à Téta- * 
blissement de son musée ; Helan désormais faisait pins que 
eollectionn^, il récompensait : dn plaisir était né l'fncon* 
ragement. 

C'en était fait ! La tarentule de FÂrt avait piquÂ les Melo* 
dunois; le gouvernement avait, à ploaienrs reprise^ aug- 
menté leurs lichesses, les artistes commençaient à compter 
avec eux et sur eux : ce n'était pas le moment de s'arrêter 

en si beau chemin. 

Aussi s'en garda-t-on bien, et je crois intéressant de vous 
raconter de quelle façon légèrement ipystérieuse et quasi- 
légendaire fut fondée la Société archéologique dont s'honore 
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actaellement, — tout autant qu'ell*^ l'honore, — la patrie de 
Jacqaea Amyot, la vieille eité où Abailard avait établi sa 

célèbre université, et qni, pour défendre ses mars, a supporté 

vaillamment ime horrible fiimine, par suite de laquelle ses 
habitawt? furent cunlraints à manger des rats, d'où ce jeu de 
mol latin qrii lui sert encore de glorieuse devise; fida nnirù 

usque ad tnurea. 

Ce fut M. le vicomte de Fontaine de Resbecq, qui, sous le 
nom de « chevalvr uhique, » lanr i dans le Journal de Coulnm- 
mierSy le baîloa d'essai au sujet de la formation d'une Société, 
dont le besoin se faisait généraleinenl. sentir dans le dépar- 
tement de Seine-et-Marne. M. lem uquisde Pontécoul.int en 
fit autant à Mcaux, âûus le pseudonyme Ir-ausparenL de 
« Pons afque f!wm. » 

Enfin, aux approches du concours régional, un avis ano- 
nyme, publié dans les journaux du département, convoqua, 
poar le 16 mai, dans la cour de l'Hôtel-de-Ville, au pied de la 
statue de Jacques Amyot, ceux qu'avaient pu séduire ces 
avant^eonreurs artistiques. 

Douze personoes répondirent à Tappel, douze- hoiomes 
d'action, bien convaincus de Putilitâ de ce qu'Us aUaient en- 
treprendre, et, par conséquent, fortement décidés & ne point 
reculer devant les obstacles. 

Le jour même, fat créée une Société d'Arofaéologie , 
Sciences» Lettres et Arts, dont le but est « de réoiiîr eii un 
foisceau commun les hommes d'étude, de les eiciter & des 
travaux ecientifîqoes et littéraires, d'encourager et de fécon- 
* dsr leurs efforts, de coordonner les idées et les opinions in- 
dividuelles dans un fructueux ensemble. » 

Le 17 juillet suivant, c'est-à-dire un mois après, la nouvelle 
Société comptait cent six membres, et, à la séance génér&le 
dn mois d'octobre, deux cent soixante sept.. C'était, vous le 
voyez, aller vite en affdre. 

Cette Société, ^ dont le projet flottait en Tair, h. Melon, 
depuis 1838 déjà, -~ est divisée en sections d'arrondissements^ 
qui fonctionnent séparément dans le chef-lieu, AHeauz, à Con- 
lummiers, à Fontainebleau et àf Provins, et qui sont adminis- 
trées par un Comité central composé des membres du bureau. 

Les moyens d'action de la Société consistent surtout en 
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Goneoiiis, ra esemtàms scientifiiiaes, en foaiQM et en pobli» 

cations. 

C'est du loremier volume de ces Bulletins qoe j'ai à Tone 
parler anj urd'hui. Il a près de trois cent? pages, et ne rend 

compte po ;rtaul qno de cix mois de travnnx. Vous voyez que 
les membios de la nouvelle Société ont bien employé leur 
temps. 

Je passe rapidement sur les procès- verbaux des séances; 
ils sont nr témoignage éclatant d'activité e,t de dévoûmentà 
PArt et à 1 1 Science. 

Lais80u^ Uone ita moyens pour arriver tout de suile aux 
xésoitats, 

Tolei d'tibofd nue Bavante notice sor an tnmnlos aitné prèa 
de la ville de Means, par H. de Golombel. 

Je trouve ensolte na intéressant travail de H. Louis Leguay 
snr lea sépultures de Tège archéologique de la pierre ches les 
Paristi, et une notebîUiograpbiquetrês-cniieusede H. Lhuit* 
lier, sur un livre dlieures imprime en i509, — probablement 
à Provins, — et édité chez GniUaome Eusiache, « demeurant 
à Paris, en la me de la Juifrie, au Jkux Sagitkdnê, on an 
Pallaiz, au froysième pilier. » 

L*élnd*^ rie philologie comparée, par M. Elcliboff, est très- 
sérieasement et très-consciencieusement faite, et M. Eugène 
Grésy, l'éminent archéolor,'ue, décrit, un peu plus loin, avec 
beaucoup d'érudition, le monument funéraire des seigneurs 
deCourceanx, au treizième siècle, qu'il a découvert, un jour 
de chasse, dans le cimetière de Moiileieau-snrle-Jard ; 
nous devons citer encore les remarquables travaux de M. Ga- 
liriel Leroy, ceux de MM. Carro et Lemaire, la correspon- 
dance de MM. Gauitron et David au sujet d'Eugène Delacroix 
et les gentilles ftbles de H. LabicbOi qui reposent agréable-* 
ment l'esprit après (fes lectures saines, mais quelquefois un 
peu arides. 

La Société a déjà commencé ses excursions archéologiques : 
nous avons lu avec grand plaisir la relation de Tune d'elles, 
faite avec beaucoup de talent par M. le vicomte de Ponton 
d'Âméconrt : une vingtaine de membres ont exploré quelques 
endroits remarquables, prenant des notes , donnant des 
explications, réparant infime à leurs frais les outragts du 
temps qui ne sont pas, quoi qu'on en dise, toujours irrépa- 
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rables; ils ont été ainsi, pèlerins de la Science, à Nangis, à 
Rampillon, à la Groix-en Brie, à Chàteaubleau, à Jouy-le- 
Cbatel, à Yuudoy, à Mirevault, partout cnfia où, — dans la 
circonscription qu'ils s'étaient désignée, — se trouvait quel- 
que monument digne de fixer leur attention. 

ta Société de Seine-et-Mame ne s'est pas bornée U; elle 
n'a pas non plus négligé les fouilles qu'elle s'est proposées 
dans son programme ; on en a commencé de très>importan'.es 
ft Melun, non loin de la prison, et l'on y a découvert de pré- 
cieux fragments d'un temple de Mercore, que j'ai récemment 
étudiés avec soin, et dont je vous parlerai plus longuement 
quand, ce qui ne va pas tarder, paraîtra le deuxième volume 
de ces intéressantes annales, où les explications, j'ai oublié 
de vous le dire, sont corroborées et encore élucidées par des 
planches cl des dessins d'une scrupuleuse exactitude. 

Ces fouilles aurout, je n'eu doute pas, les plus beaux résul- 
tats : loul ce sol renferme des filons archéologiques d'un puis- 
sant intérêt : heureux les savants mineurs qui les exploite* 
ront au prûiit de la Science ! 

Sans parler de ses noiiihruuses aniiquilcs gallo-romaines, 
les guerres que Meluu a eu à soutenir et le séjour qu'y a [ail 
la reine Blanche loi donnent une importance qui n*est pas à 
dédaigner, et, ù ce propos, avex vous jamais remarqué l'ana- 
logie qui existe entre la mère de saint Louis et le marquis de 
GarabasT... a A qui ces prés, ces bots ? » demande-t-on dans 
le conte de Perrault, et les paysans de répondre « an marquis 
deCirabasI »Tout est au marquis de Carabes. £h! Ji^en, 
messieurs, parcourez les environs de Paris, et vocs verres si 
ma comparaison, toute baroque qu'elle parait au premier 
abord, n'a pas quelque raison d'être. AllesàPontoise, à l'Ab* 
baye de Maubuisson ; allez à Poissy, traversez la forêt de 
Saint-Germain ; allczàMelun, à Uammarie-Ies-Lys; partout, 
ia reine Blanche a laissé son souvenir, a Quelle est cplte 
tour?» — « C'est celle de ia reine Blanche! » — « Quia 
planté celle forèl ? » — t C'est la reine Blanche 1 » — a Qui a 
ioudc cette église ? » — « Encore, toujours ia reine Blanche î» 

La Société Archéologique de Seine-et-Marne est en pleine 
voie de prospérité ; eu une année, elle a mis à exécution trois 
de ses projets sur quatre : quant aux concours, si nous en 
croyons une récente communication, ils ne tarderont pas à 
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venir compléter briUamment la sériât et ainsi die anm réft» 
lîsé tontes ses intentions, mis à exéention tons ses projets. 

La province aura toujours cette supériorité snr nons, celle 

des loisirs et l'appui immédiat des îiutorités ; en province, on 
est plus calmp, on vit moins \\U\ Pour nous autres, an con- 
traire, — les alTairés lîe Paris, — limes ts money : nous avons 
la bonne volonté ; mais c'est le temps qni nons man4|ae, qnel- 
quefois ra<îm lii palitmce : nous vivons h la vapeur, nous 
menonsVexilmcef jpress- train : partart, le< quelques heures 
qoe noi'S consacrons à la Science et à 1 Ari doivent nous être 
comptées double; lo sacrifice est plus grand pour nous que 
ponr les Bénédictins dont les journées se passaient dans 
l'étude, mai? qni n'avaient rii^n de mieux h f iire. AdmircHM 
toujours la y rovince, messieurs; mais excusorijs Paris I... 

Dans la li' te déjà si longue des membres de la Société en 
qnesCion, j'ai remarqué Mgr Âllou, évèque de Meanx, M. Bar- 
bier, conservatenr à la bibliothèqne du Louvre, M. le baron 

de Bpimvorpt^r, M. le rn:ivqnis de Bethisy, M. !o comte de 
Bonneuil, Al. Félix Bourquelot, M. Brunei de Presle, M. le 
comte de Gluimpagny, M. Champollion-Figeac, M. Courtois, 
une des chevilles ouvrières de la Société, M. Deneconrt, le 
Sylvain de !:< foict Fontainebleau, S, Exc. SI. Drouyn de 
Lhuis, M. Léou Escudier, M. Bellicr de la Ch:iviu;nt'! ie , 
MM. les sénateurs Lebruo, Husson et Larabit, M. le haron 
Lassns de Saint Qeniès, préfet du département, H, Mohr, 
notre cousin M. Savard, architecte inspecteur diocésain, à 
Meaux, M. Schopin, M. le vicomte de V.ilnier, M. de Ségur, 
M. Teyssier des Farges, M. le capitaine Schreuder, qui a un 
des premiers, avec fen notre eollègae M, le colonel Amoros, 
introduit purmi uuus les exercices gymoastiqneB, M. deYilla- 
messant, M. Saint-Marcel, M. Alfred Maury, etc. 

Riiumérer les travaux contenus dans le volume que j'ai 
sous les yeux, citer au hasard quelques noms parmi ceux des 
membres de la Société, voilà, messieurs, le plus bel éloge 
que j'ai cm pouvoir faire de celte nouvelle mstitutlon qui, 
pour ses coups d'essai a voulu des coups de raaîlre, et qui, 
je vous en reponds, n'en restera pas \h : en eii" t, il n'y a que 
le premier pas qui coùle, el celui-là, certes, a été ktrgemeut 
ikit. L. Fim SAYABO. 

RAPPORT 

sua i£S MÉMOIABS LE LU SOGI£T£ D'ÀfiUCCLTlI&S , SOfiNCSS 

CT A&TS n'ANffiUlS. 

Messieurs et €k)llègnes, 

J'ai examiné la brochure que vous avez bien voulu me 
confier, et qni porte pour titre : Mémoires de la Société d'agri- 
euUure, teimees etwh d'Angfrs. Monsieur, je viens donc vous 

aiTDB ABTisnQi». vomi 9, (ifi décembre 69) |é 
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M. Cartelier, p. ^7. -— Le Christ mort, tableau de M. l.fgrip, p, 

— Arago, statue jiar M. Uliva, p. t9;), par M. Louis Awyray. 

InACGOBÂTION do MoNCMENT de WatTBAO a NOGERT'SCB-MaBNB , 

p. 169, par M. Edmcnd Douap, 

ÉTUDE SUE LES OBISTS EN CIEI OAl» L'ilITlQDlrt, p. 185, par 

M. Spire Blonàeh 

Académie des Beicx-Abib» Élection de M* CaTelier, p. 61» par 
M. L. A, 

Nécrclogie: M. le marquis do Laqueuille, p. 37 par M. L. A. 

Exposition des Prix de Rohe, p. 88, par M. Louis Auvray. 

Fête de l'Empereur. Promotions dans Tordre de la Légion d'hon- 
neur, p. 1 13, par H. L, A. 

Exposinoif DES REVOIS DE RoMB, p. 117, puT M. Leuis Àumey, 

BOLLETins NÉCROLOGigCES. Dassy, Bien, IVothran, p. 105. ^Heimi 
Honvière, Fortin, Nanteoil, p. 1153, p;ir M. Alphome Pauty . 

Concuurs ouvert par la Société libre des Heaox-Arls, Comité cen- 
tral, p. 192. 

Masiqae 

Revîtes mcsicalf.s; Académie inipériaie de Musique: Débats de 
Mme Litchmay, daut> k& Uuguetwls, — Opéra-comiijue : reprise de 
Marie, p. 63, par H. V. Butta. 

GoNCBET EU GiiND-TniATBB-PiBisiBH t MH. Fenaiis, Maroebetli, 
Mlle Bernard des Portes, p. 15, par M. £. A. 

Théàtrus 

CniiOMOLiEs TQKATHAi.Ea ; Lcs uouveaux sociétaires du ïhéâtre- 
Fraoçdis. — Gymu ise : les Victimes de VArgent. — Vaudeville : 
le Nid, les Petiiet CmMies de PAmwr. — Variitte: débato de 
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la troupe r^pagnole. — Théâtre Déjazet : le Poignard de Léonora, 
p* 13. — 1 Itéfttre-FiaDçais : la Pomme ; nouvelles. — Yaadeville : 
Ut JtmnuM <h Wron; 2m Teua? du Cceur ; la Grève des Portiers. — Re- 
prises aux Variétés. — Folies-Dramatiques : Paris sam Fotlum, 
p. 43. — G\ mnase : Le Supplice de raniquet ; la Voisine. — Va- 
riétés : Les Gontributions indirectes ; Une Femme dégelée. — Palais- 
Royal : Le Supplice d'un Homme ; la Trié» des Hmmes, Galté : 
Le Paradis , erJu, — Folifs-Dramatiqueî; : Lfs Amours d' Été, — ThéA- 
tre Bediim ; chais : Les Compagnojis la Truelle, p. 64, — Théâ- 
tre-Français : Au Printemps. — Gymnase : les Filles mal gardées. Va- 
riétés : Lui /, ou les Petits Violons de Mademoiselle. — Tli(^âtre im- 
périal du i lAtelet : le I>éluge wiiversel^ p. 86. — Théâtre-Français : 
reprise d*A thoHe. — Vaodeville : les Deux ftnirf. —Variétés: reprise 
de la Liber '^^ des Thtâtre:>. — Ambigu: Princesse et Favorite. — 
Folies-Draïaatiques: une Conquête en JJgérie. — Thé&tre-Beaumar- 
cbais: Douglas le Vampire, — GraDd-ThéAtre-ParisieD : Jean le 
Cocher, p. 114. — Tii^'âlre Fr ançais : reprise de la Méfromanie. 

— Gymiia.' e ; Fabienne, 500 francs de récompense. — Vaudeville : 
Sawoit mon IHeu! VHomme hlasi et M. Charies Ualhews. Variétés : 
le Meurtrier de Théodore. — Palais-Hoyal : la Gazette des Ètrangeftm 

— Porte-Siint- Martin : toujours l i fiicke aux Bois; Mmn IJ^^alde. — 
Folies-Dramatiques ; reprise de la Fiile de l'Air, — Théûire-Dô- 
jaiet : les SufpHeet dt$ Famn. — Folies-Marigny : les Ondines au 
Champagne, un Homme compromis. — Réouverture du thi^âtre 
du Luxemijourg : le Paradis des Femmes, ih 138. — Comédie-Kran- 
çaise : Une Amie. — Folies-Dramatiques : les Blanchisseuses de fii. 

— Enco'f le Déluge diU CbAlolrt. — Réouverture des Bouffes-P;iri- 
siens. — Théûtre Beaumarchais ; V Amour qui tue^ p. 150. — 
tdéon : Im FimnCtet; Pitmtt héritier, — Gymoam : reprise des 
Vitvx Qor^tm, — Variétés: les Fruits secs. — Ambip;u: Frédérîck 
Lemaltre dans Trente ans ou la Vie d'un Joueur. — Théâtre 
impérial du Cbfttelet : les NuUt de Ut Seine, — Galté : VBomme 
aux Figures de Cive. — Bouffes-Parisi- ns : la Boite à surprises; 
reprise du Uaxiage aux Lanternes. — Folies-Marigoy : Ch^mttre à 
louer ; le$ Chevrons de Jeatine. — Théâtre du LazemDourg : le ttei 
de la Lune. — Théâtre Saint-Germain : Préte-moi ton nom ! p. 183. 
— Thi^atre-Français : reprise du Philosophe sans le savoir. — Gymnase: 
la Marieuse, le Tattersall biùlel — Palais-itoyal : reprise de la 
Cngnotte. — Bouffes -Parisien s : Bouie iamûùenUs ; reprise de Lischen 
et Frtlzchen, — Grand-Théâtre-Parisi«în : la non-repré'ptrtation 
de Jeanne d'Arc. — Théâtre Beaumarchais : la Louve de Florence, 

— Cirque Napoléon : la Croissance électrique, p. 813. — Odéon : 
Carmosine. — Vaudeville : la Famille Bervalon. — Gymnase : le 
Lion empaillé. — VanËlôs : l'Homme qui manque le Coche, — 
Tb^^âfre impérial du Chfttelet : Troie Hemmes farte. — Auibiga : 
la Meuniàe. — Galté : reprise de l'Escamoteur. — Folies Dra- 
mati<|ues : les Orphéonistes en voyage, — Théâtre Déjazet : Mon- - 
Sieur de Selh-lsfe, — Booffes-Parisiens : Jeanne qui pleure et 
Jean qui rit; re[ ri - ^ If Mv/nienr e' Madame l)C)iis ei de JUonsieur 
Choufîeury, — Folies Mangay : Maître Corbeau. — Luxemboui^g; 
Paris à la Cmnpagne. — Les Fantaisies-Parisiennes, p. 93S. — 
Gymnase : Le passé de M. Jouanne. — Varioles : reprise de la Belle 
Uéiéue. — Palais-tloyal : les Médiums de Oonesse. — Gaité : reprise 
de la Maison du Baigîmir. — Folies-Dramatiques : la Vieièm du 
Corridor. — BouffeS'Pariâens : reprisa du nounem, — Théfttfuda 



Laiembourg : Paris à la Campagne. — FoHes-ttarigny : un Fwrot 
en Cage; reprises des Virtuoses du Pavé. — Théâtre Beaumarchais: 
le Médecin des Pauvres. — Grand-Théatre-Parisien : le Piis wm 
âeux Mères. — Théâtre-Saint>Germain : Francesco le Montagnard. 
— Cirqne-Napoléon : les Balançoires spirites. — Les Tiouvpaux Hé- 
lassements-Comiques, fi. 249. — Théâtre-Français: Henriette Ma- 
réchal. — Od«^on : la Tantê Hcnvrine. — l'alais-Royal : ia Bergère 
de la rue Monthabor. — Théâtre impérial du Chàtelèt : la iMnUmt 
magi^. — Fantaisies-Parisiennes: la Pantomime de l'Avocat; il 
CawnoMno ; la dernière Nuit d'uM Veuoê* <-»Un a«t «ar lès Bergm, 
p. 269, par M. L.'Fétm Savard. 

LtttéMtare 

Hommes et Choses : — Les rencontres d'idées : H. Xavier Aubryet 
tft la Revue artisHme. — SUtistiqae à propos dbs écrivains. — 
Le Petit Jownutl : i« Société de l'Essai. — Le père Enfantin. — 

LesLettreii et hiLîlcrté, par M. Kiigène DcsjKii.s, p. 38. — Prochainr 
fête à Nogent-sur^Uarne. — M. Emile Charles et la jenoesse 
fiançaise. — M. Laloyé à la Comédie-Française. — • HH. Spiers 
-et rwd à Covent-Garden. — M. Emile de Girardin, p. 134. 
Paris et la province, — t, 'hospitalité de Paris pendant l'été. — 
Timothée iriuim et Nonac. — Petits et grands journanx. — 
■onllisatioD par le choléra. — Opioioii d'un étniigar sur les 
concierges, p, Î03, par M. Edmond Douay. 

Poésies : — La Girouette et la Boassole, poéaie de M. Léon Ma- 
gnier, p. U9. — Le Partage de la Terre. — Aaz Poètes, par 1. L. 

Lavedan, p. tOÎ. — L'Art, par M. Féliœ GaudiUt î*4«— Le Md 

de Colombes, par M. Léon kagnier, p. 2i7, 

BDU.ETIN BiBuoGBAPBiQDB : — CoiBme OU devieut un homme, 
d'après les idées de Franklin, par H. Edmond Douay* — Abel de 

Pujol, poème de \î. AfJolphe Garùi, p. 110. — nourrasqttes» poésies 

■de Aille Augnistine Lebey, par M. J. liljnJeî, p. iG3 

Société Libre des Beaux-Arts, Comité central 

Procès-vebbaux : — Séances du 20 juin 1865, p. <3 ; du 4 jnitlct, 
p. SI ; du 18 juillet, p 25; do août, p. 31 ; du 5 septembre, 
p. 31 ; du 17 octobre, p. 41 ; du 7 novembre, p. 47 ; du 21 novembre, 

p. 47; dn 5 décembre, p. 55, par MM. Félix Savard et Chamerlat, 

TaAVAcx os LA Société : — Happcrt snr trais Bulletins de la $»• 
4nété académique de Poitiers, par M. F. Villemsens, p. 14; — Des 

peintres spiritiiels an Salon de 18C5, jiar M. Paul Ti.liei, p. 13; — 
Alioeutioo prononcée par M. P.-B* Fournier en prenaut le fauteuil 
du président, p. 22 ; Hap|>ort sur la Société d'études scieutili(|ues 
et archéologiques île Diaguignaa, pur M. Ch. Lucas, p. 26; —iiap- 
port sur la Société archéologiijue d'Eure-et-Loir, par M. Ch. f.ncas, 
p. 27; — Kapport sur les livraisons d avril « t mai de Vlnvestiyatewr^ 
journal de l'Institut historique, par M. Ck. Lucas, p. U ; — Con- 
eour» ouvert par la Société libre des l'eiiux-Art^^ Coiml<^ central, 
p. 46; Causerie sur i œuvre muMculu ijia inaugurera ic nouvel 
I a, par M. Ch, Lneatt p* 49; — Rapport sur les travaux d'ar- 
ciiéologie de Seine-et-Marne, p. 56, par M. iV/uc Savard; Rapport 
SOT les jnéffloires de ia Société d'Angers, p. Gl, par M. P«^o^ 

Loua AU VRÀY, d»mtnr4k la Bmfm 
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